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C'est avec satisfaction que j*ai pris connaissance des 
cliangenients et additions par lesquels vous venez de 
compléter le journal des siège et blocus de Gênes* 

Les faits qu'il contient, les développements qui Ten- 
richissent, les préceptes dont il est semé, le rendent 

» digne de son sujet ; et si révènemenl qu'il consacre est 
historique, la manière dont vous venez d*acliever sa ré- 
daction en fait un ouvrage élémentaire et classique. 

Un seul reproche pourrait vous ôlre fait, celui d'avoir 
trop peu parlé de vous. Mais ce laconisme cadre avec 
votre attention à signaler la conduite des corps, des ofli- 

»ciers et des chefs de tous grades, qui ont pris part à 
cette lutte si pénible et si glorieuse- 

Recevez, mon cher Général^ l'assurance de mon es- 
lime et de mon attachement. 

Signé MASSÉNA- 

Paris, 28 février 1815. 




fltt 



d 



8 

moigner personnellement à tous les héros qui la com- 
posaient la reconnaissance que leur doit tout ami de 
rhumanité î C'est à leur patience héroïque, à leur pa- 
triotisme au-dessus de tout éloge, que la France doit 
ses nouveaux triomphes et ses succès^ que l'Europe en- 
tière doit la fin d'une guerre aussi désastreuse. Le gé- 
néral Masséna, plus heureux que Léonidas, a deux fois 
défendu et sauvé sa patrie ; la Suisse et la Ligurie ont 
été alternativement les théâtres de sa fortune et de son 
patriotisme* Deux fois il a arrêté, avec des forces infé- 
rieures, les nombreuses armées ennemies qui, fièresde 
leur supériorité, ne comptaient que sur la victoire ! Là 
République ne peut jamais oublier son dévouement, les 
militaires de tous les pays rendent à ses talents l'hom- 
mage qu'il mérite. Quoique je n'aie pas le plaisir de 
vous connaître personnellement, la modestie avec la- 
quelle vous avez rédigé l'histoire d'événements auxquels 
vous avez pris une part active, ne peut qu'ajouter à la 
bonne opinion que j'ai de vos talents. 

Je suis avec les sentiments distingués qui vous sont 
dus, 



Votre affectionné, 

Signé HENRL 

9frti^^ ee nnedi %% février 1801. 



NOTE. 



Tout le monde connaît la noble simplicité du monument élevé 
à Masséna, dans Tenceinte du Père-Lachaise!... Ce grand nom, 
sans autre inscription que 

Masséna (sur une face), 
Rivoli , 

Zurich, I , i. * x 
Gê^Es, M«»rl autre), 

ESSLING, 

est de la plus haute éloquence, et rappelle qu'il reste peu de 
chose à dire de celui dont le nom dit toute la gloire ! 

On ne peut cependant s'empêcher de remarquer que la lettre 
que Ton vient de lire renfermait une belle inscription pour la 
tombe de cet illustre capitaine! Et, en effet, il eût été beau de 
montrer le prince Henri de Prusse, frère de Frédéric-le-Grand, 
et grand général lui-même , redisant à la postérité, à laquelle il 
appartient à tant de titres : 

Plus heureux que Léonidas , 
Massèna y deux fois, a sauvé sa patrie! 
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Dans son ouvrage Sur la défense des places de guerre, 
ouvrage fait par ordre de l'Empereur et remanié par 
lui, le général Carnot dit, p. 393, première édition : 

« Le journal de la défense de Gênes ayant été ré- 
« digé par un officier distingué de cette armée, qui 
« avait coopéré lui-même à toutes ses opérations, nous 
« ne nous permettrons pas d'en rien retrancher. Ce 
<( journal doit être lu en son entier, et médité par tous 
« les militaires appelés à défendre des places, comme 
« une source d'instructions précieuses, comme un mo- 
« dèle admirable de constance et d'intrépidité (*). » 

Nota. Dans le manuscrit de l'ouvrage du général Carnot, la 



(*) Comme preuve de la manière dont cet événement et mon 
Journal furent et continuèrent à être jugés, mônwî dans les classes 
les plus hostiles à la gloire de nos armes, je crois pouvoir citer la 
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mention relative à mon Journal du Blocus de Gènes avait trois 
pages : l'Empereur en biffa plus des trois quarts, et c'est dans la 
fraction de page qu'il laissa, que se trouvent les deux phrases ci- 
dessus copiées. 

Lafond, peintre, et ami intime de Carnot, m'a dit avoir vu les 
pages et passages biffés par Napoléon ! 



lettre qui suit, et que m'écrivit ce terrible abbé Bernier, de la Ven- 
dée, qui, au milieu des effroyables massacres qu'il ordonna, trouva 
un matin, à sa porte, un seau rempli de sang, avec ce mot.... 
Bois!,.. 



« GÉNÉRAL , » 

a J'ai reçu l'excellent ouvrage que vous m'avez envoyé ! Je 
(c m'empresse de vous en faire tous mes remerciements ! Il me 
« sera doublement précieux, et par les faits glorieux qu'il con- 
« tient, et par la profonde estime que m'a inspirée son auteur ! 
c( Le blocus de Gênes, à jamais célèbre, acquiert , par la lecture 
c< de votre ouvrage, un nouvel intérêt I II apprend à la France, à 
« l'Europe entière, par quels genres de privations, et par quels 
c( traits de courage, nos guerriers savent, même dans le malheur, 
« dicter, en quelque sorte, des lois à leurs ennemis ! » 

c< Recevez, général, avec mes actions de grâces, l'hommage de 
« mon respect. » 

a Et. Al. Évéqiie d'Orléans. 

« Orlé»D(i, 27 floréal an \n » 
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Aux braves de la vieille et triomphale armée d'Italie ! 

Â la mémoire, c'est-à-dire aux mânes de ceux de 
ces braves qui n'existent plus ! 

Enfin aux armées françaises, comme monument de 
ce que peuvent, pour la défense du pays et de la liberté, 
l'intrépidité, la constance dans les revers, l'abnégation 
dans les souffrances, dans les fatigues et dans les priva- 
tions les plus cruelles I 







île mh\e lutle ont cessé d*exister, ou bien qu*ils ont 
uiilé la sii ne du Miuiide; que les familles de phisieui-s 
d'entre vu\ igrioreid si elles ont à revciidiqoer inielque 
I part de tant de jrloire ; c'est en vain que vingt-neuf ans 

put passé' sur la loml>e de Thomnie de guerre que la dé- 
fense de Gigues plaça si haut qu'elle eût sulïi pour rim- 
mortaliser ; c'est en vain que pour cette défense rincor- 
ruptible avenir succède au présent et au passé, que pour 
t*lle rhistoire a commencé !... Aucun des sièges ou blo- 
cns de notre époque^ ou des temps antérieurs^ n'est en 
elTet certain d'une plus grande et d'une plus durable 
célébrité : assertion à ce point exacte, que plus cet 
événemenl sera comparé à des événements de la même 
nature, plus il paraîtra incomparable ! 

Mais si, par lui-mêmej û excite le plus juste étonne- 
ment, combien n'est-il pas mémorable par les intérêts 
f|iii s y rattachèrent. 

La perte de Gènes consommait nos défaites au-delà 
des AJpes; sa conservation fondait l'espoir de les répa- 
rer. Maître de cette place , à Tépoque où le général 
Massena la défendit, l'ennemi l'était de Tltalie entière. 
Il pouvait reprendre ses premières positions sur le Var, 
pénétrer dans nos provinces méridionales, nous enlever 
la Savoie, attaquer, de reveï^, notre armée d'Hehétie, 
ou du moins annuler nos efforts de ce côté; tandis que, 
conservant Gênes assez longtemps pour déjouer de tels 
desseins^ nous formions une diversion puissante et fa- 
I vorable aux opérations de nos armées sur le Rhin et 

I dans la Suisse, et à leur rentrée dans la haute Italie par 

I les débouchés du Piémont et de la Lombardie, 
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Sous d'autres rapports, de quelle importance n'était 
pas pour rennemi comme pour nous cette place riche 
et peuplée, cette place, débris d'une puissance naguère 
formidable (*), mais enfin qui pouvait encore servir de 



(*/ Gênes, ancienne capitale de la Ligurie cisalpine, avait joué, 
au temps des croisades , un rôle hors de toute proportion avec sa 
population et l'étendue de son territoire. C'est dans ses ports que 
se trouvaient, à celte époque, les meilleurs navigateurs et les plus 
habiles pilotes de la Méditerranée. Indispensables aux Croisés, 
qu'à grands frais ils transportèrent en Palestine , ils ne leur 
devinrent pas moins utiles comme valeureux auxiliaires et 
comme inventeurs d'une espèce d'artillerie qui rendit d'inappré- 
ciables services. Ils avaient donc d'incontestables droits à une 
part dans les conquêtes ; mais joignant le génie du commerce au 
génie de la guerre, ils préférèrent des places maritimes qui, forti- 
fiées, ne nécessitaient que des garnisons, à des territoires pour la 
défense desquels il aurait fallu des armées ; de cette sorte, et 
tout en se rendant maîtres de la Sardaigne et de la Corse, ils fon- 
dèrent en Asie et en Afrique les riches comptoirs auxquels ils du- 
rent les colossales fortunes qu'attestent encore et ces palais , ces 
églises, ces monuments qui firent de Gênes, Gênes-ïa-Superhe^ et 
cette double enceinte dont les api9roches sont défendues par des 
forts qui achèvent de faire de Gênes une place du second ordre ! 

Deux rivales cependant, Pise et Venise, lui disputaient cette 
productive suprématie ! C'était plus qu'il n'en fallait pour recourir 
aux armes, par lesquelles ces trois États devaient un jour dispa- 
raître ! 

Malgré une vigoureuse résistance, Pise succomba dans la lutte ; 
et sans l'opiniâtreté d'André Doria, Venise était fort menacée d'a- 
voir le même sort ! 

Toujours est-il qu'un pays de six lieues de larg« et de soixante 

N" 82 5^ séu:e. r. 28. — octobre 18*6. 2 
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refuge à une armée et à une flotte, qui renfermait un 
double arsenal, et qui, indépendamment d'un point 
d'appui respectable, offrait en temps de paix les moyens 
de rassembler, à l'aide d'un grand commerce, les pro- 
duits des deux mondes. 

Au début de la campagne de 1800, Gènes se trouva 
donc l'objet de l'ambition de la coalition et de la sollici- 
tude de la Fmnce, et, de part et d'autre, l'on s'efforça 
de sauver celte place ou de la conquérir. C'est à Vienne 
même que l'attaque de Gènes et de nos positions dans 
la Ligurie fut disculée et arrêtée. C'est là que le calcul 
de nos maux présents et passés, de notre dénumçpt^ à^ 
notre niisère, et d'une mortalité effrayante, que tous les 



lieues de long, joua un rôle immense, prit et délivra des rois, 
intervint dans d'importantes négociations, et même \it des 
membres de ses grandes familles s'allier à des maisons souve- 
raines ! Mais il n'est pas d'édifice qui puisse se soutenir sans de 
larges bases : Gônes n'en ayant aucune, était à la merci de la pre- 
mière bourrasque sérieuse ! Les guerres civiles de l'Italie marquè- 
rent le terme de ses prospérités, de sa puissance. Ce qui pouvait à 
peine se soutenir par desefiforts communs, s'écroula, çt devait s'é- 
crouler par l'efiTet des divisions. Poursuivie et frappée par le mal- 
heur, après avoir été comblée par la fortune, Gênes perdit et ses 
comptoirs d'outre-iner, et ses conquêtes territoriales, et la Sar- 
daigne et la Corse ; réduite à une seule ville, à un seul port, va- 
lant la peine d'être cités, cette république, n'ayant plus qu'un si- 
mulacre d'existence, après avoir été sauvée par Boufîlers, après 
avoir dû à Masséna son dernier rôle historique, finit par devenir, 
on dépit des plus fortes haines nationales, une des provinces du 
Piémont. 
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risques de notre iiosition militaire servirent de base et 
de juslification aux plos grands projets, aux plus vastes 
espérances ; et c'est avec la conviction d'un succès prompt 
et entier que, sans parler de 15,000 homoies de trou- 
pes anglaises réunies à Malion, une armée autrichienne, 
fraîche, nombreuse, éleetrisée par ses victoires, secon- 
dée par des régiments sardes, par l'insurrection du Pié- 
mont et d'une partie de hi Ligurie, par une flottille 
napolitaine et par une flotte anglaise, fut dirigée contre 
une poignée de soldats épuisés, disséminés sur une lan^ 
gue fie terre de près de soixante lieues, resserrés entre 
les plus hautes montagnes et la nier, n'ayant ni nioyea 
de se réunir, ni pour ainsi dire de retraitcj et compo- 
sant, après une année do désastres, les débris de Farniée 
dltalie. 

Que pouvait la France pour rétablir un équilibre à ce 
point rompuî Qu'avait elle à opposer à de telles masses^ 
et quel parti restait-il à prendre au chef de son gou- 
vernement?,.. Ordonner de se maintenir en avant de 
Gênes, quand M. de Mêlas occupait tout le Piémont?... 
Faire attaquer un ennemi auquel on n'avait pas les moyens 
de résister?,.. Renforcer l'armée dans un pays où la 
famine et les épidémies dévoraient tout?... Compro- 
mettre de nouvellei troupes dans des positions que l'é- 
galité même des forces ne pouvait rendre tenables?.*. 
Acheter par des sacrifices et des risques immenses le 
misérable honneur de combattre sans résultats, quels 
que pussent être le talent des chefs et la valeur des trou- 
pes?., , Rien de tout cela n'était ni possible, ni désirable ; 
et pourtani on ne pouvait abandonner Gênes, et, sans 
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ressouivos i-oniiue s;ins espoir, il lall^iil \ ivslrr, subir 
Ifisevèiienieiits, dispiiler eetio placr jusqu'à la dernière 
extrémité! 

Si do telles ronsidéraliniis n'échappaient à personne, 
combien les hommes que leur devoir associait à cette 
l>osition ne devaient-ils pas en être frappés! Tout les ra- 
menait en elTet à cette cpiestion terrible : QtieUe sera la 
fin ihiuc situation aussi formidable, aussi désespérée? 
Ce secret était celui du temps: et jusqu'à ce que la vic- 
toire le rcvélcit, n'ayant, à Fexception de huit demi- 
brigades encore de phis *le 1,000 hommes chacune, 
(fue quelques débris de corps à (»pposer a des forces 
écrasantes y il ne nous restait qu'à prolonger une luffe, 
(pielquc inégah^ (pi'elle put être, qu'à rendre secondaires 
les points qui semblaient devoir être décisifs ^ enfin 
qu'à manœuvrer et à couihattre, non pour vaincre, mais 
pour affaiblir et diviser Tennemi, en attendant que sa dé- 
faite pût résulter de nouveaux moyens et de phjs hautes 
combinaisons!.,. 

Mais où trouver des hommes pour de tels rôles?... 
Impossibles sans une forte cajtacilé, un grand caractère, 
une imposante réputation, ces rôles ne pouvaient être 
remplis que par des chefs célèbres et assez magnanimes 
pour céder aveuglément à tout ce qui leur était demandé 
au nom de la patrie. De tels hommes sont des secours 
que souvent on cherche en vain. La France en possédait 
alors^ et rhisioirc redira par qui fut donné etsuivi Texem- 
pie de cette héroïque résignation : à la tête de nomi jus- 
tement célèbres, elle placera avec vénération et recon- 
naissance le nom de Masséna, tpd, pour prix de tant et 
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de si brillants tiiits crarines aiitérieui's* pour prix de 
ri ru mortelle caaipagrio qull terminait eu Suisse, où il 

l avait sauvéel illustre son pays, à Zurirh, sur la Liinmat, 
à Glaris.»., cl battu ou détruit eu si peu de jours les ar- 
mées de Koi^akolT, de Hotzen et de Suwarow, aecepla, 
par rabuégalion eutière de tuut ce ([ui lui était person- 

[nel, reffrayaut cornmaiideinent de raruiée dltalic f). 

R6leH Ju i!eiitre et de Taîle g^aticlie de l'arttii'e. 

Mais en consaeraid ce qui est relatif au bloeus de Gé- 
Incs et aux hommes qu'il a illustrés, que ne puis-je rap- 
peler avec les mêmes détails la lutte a laquelle le reste 
le la Ligurie, le Piéuîbut et le Milanais servirent de 
[théâtre pendant cette campagne du (rionqdie et de 
jloire I Que ne puis-jc, enetTet, complétant un si vaste, 
f.lin si riche tableau, faire marcher de front lliistoiredes 
[opérations de la gauclie,. du centre et de la droite de Tar- 
Imée d'ifahe, et décrire le mouvement magique de cette 
[.aniiéede réserve, (pii, après avoir été pour ainsi dire 
improvisée, sendjia portée par les nuages dans la Lom- 
hardie et le Piémont !.., Certes ou n'aurait pu, sans uu 
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(•) I^e 29 veiitôsc,le général Vignoile, chef provisoire de l'armé t^ 
de réserTe, écrivait de Dijon an généml Masséna : 

a Les généraux Bonaparte et Berlhîcr sont certainement bien 
in informés de la triste siluation de Tarraée d' Italie. . Vous savez 
[er ce que je vous écrivis sur son dénùment, Vous n^avcz jiunais 

donné de f»!us grande preuve de dévoùrneot qnen acce|»laul \e 
Im rommandement de cel*c arrnce, m 
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noble orgueil, accomplir une si belle tâche ! on n aurait 
souffert que de T impossibilité de s'élever au niveau de son 
sujet L,, Mais le plan qui seul pouvait convenir à cet ou- 
vrage, les considérations qui ront fait écrire, et la dif- 
ficulté de parler de faits dont on n'a pas été le témoin, 
ont forcément borné ce travail à ce qui appartenait au 
rôle de l'aile droite de l'armée d'Italie, 

Et pourtant, sans aborder les opérations de Tannée 
de réserve, sans dire que la campagne immortelle qu'elle 
fit ne fut possible que par la résistance à laquelle Gênes 
servit de théâtre^ combien n'eût-il pas été glorieux de 
retracer les faits brillants qui eonstatcrent les efforts et | 
la constance de Tailc gauche de Tarmée, aux ordres du 
lieutenant-général Thureau, et du centre que comman- 
dait le lieutenant-général Suchet. 

En proie à de grandes privations. Fade gauche^ après 
avoir passé l'hiver au milieu desâpres frimas et de monta- 
gnes presque inaccessibles, après avoir, avec 6,000 hom- 
mes, tenu une ligne immense contre des forces doubles 
des siennes, ouvre la campagne le 20 germinal et dé- 
bute par la prise d'Exilles^ de cette place longtemps 
disputée, cependant enlevée, quatre fois réatlaquée et 
toujours conservée» Le 24, elle s'empare du Mont- 
Cenis et s'établit de nouveau dans les positions précé- 
demment occupées par elle. Le 14 floréal^ rennerai 
cherche à les reprendre et échoue malgré Tavantage 
du nombre. Le 1^^ prairial, 1,200 français forcent 
une ligne de redoutes qiu paraissaient inexpugnables, 
tuent plus de 300 hommes, enlèvent le camp de 
Gravi erres, et secondés par une réserve que le général 
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Tharôau fait donnera propos, font i,<M>0 prisonniers 
Le 5 prairial , l'aile gauche attaque lennemi sur lom 



i'àla 



du 



les points, le bat et le poursuit 
Col. Enfin, le 15 du même mois, près Saînt-Ambro- 
gio , notre infanterie charge deux fois la cavalerie au- 
trichienne et lui tue ou blesse 400 hommes, et la 28*^ 
légère , deux fois enveloppée par des forces triples des 
siennes^ et ayant épuisé ses cartouches, se fait deui 
fois jour à la baïonnette et punit Tennemi de son au- 
dace ! Actions éminemment gbrieuses el au moyen 
desquelles le lieutenant-général Thureau , non satisfait 
d'avoir repris ses ancicnnei* |>osition8, $*é(ablil en 
avant d'elles sur un territoire conquis par sesarm^, 
et qujl ne quitte que pour renforcer Farmée de ré- 
serve , en réunissant h elle les 4 à 5,000 hommes qui 
lui restaient. 

Mais si Taile gauche eût offert ces honorables faits à 
Mtsigner, le centre de l'armée en eût offert daran- 
ige. 

Assailliâ le 15 germinal sur les hauteurs de Saint- 
Jacques, par près de 15,000 Autrichiens, les 5,000 
Èorabaltants qui les défendaient ne se reploient qu'a- 
près la plus Vigoureuse résistance, et prennent position 
à Finale sans avoir été entamés, et sans avoir laisse un 
seul homme dans les mains de Ferfiiorai. 

Cinq jours après, cefle poignée de braves, appelée à 
?conder les efforts du général en chef pour réunir les 
Iroupes du centre à celles de Taile droite , ose tenter la 
reprise de Saint-Jacques, arrive aux ouvrages dont cette 
formidable position est hérissée . plante ses étendards 
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sur lesretraacheiuciîUde l'emieini, les force eu partie, 
et ue se retire y après les plus brilhuils eiïorts, qu'en 
ramenant 1,600 prii^oiiiuers. 

Irrites, mais non découragés par cet insuccès , ces 
troupes et leur chef ont assez de dévouement pour ' 
exécuter nne seconde fois cette attaque pénible autaut 
que difficile , et assez d'audace pour se préparer à la 
recommencer une troisième j lorsque la nouvelle de la 
retraite de l'aile droite sur Gènes détermine le lieute- 
nant-général Snchet à quitter une position qui devenait ' 
de plus en plus menaçante , et à se replojer en arrière 
du Yai;^ 

Ces mouvements^ exécutés cun Ire un ennemi partout 
assez fort pour attaipier nos braves en tète et en flanc, 
et pour les tourner à la fois, offrent une série de ma- 
nœuvres habiles et d'actions honorables, et conduisent 
à ces mémorables combats soutenus et livrés sur les 
deux rives du Var, combats qui rendirent le passage de 
cette rivière impossible à nne armée de terre deux fois 
jdus nombreuse que la noire et secondée par le feu 
d'une flotte anglaise. 

Mais bientôt cette défeusive lait place à Toffensivela 
plus audacieuse. Le général EIsnitz se trouvait en eflèt 
sur le Var, avec 20 à 21,000 hommes, et nous n'en 
avions pas 12,000 4i lui opposer, y compris 3,000 
conscrits ou gardes nationaux, à peine armés et ha- 
billés ; et ci^sl n)algré cette disproportion des moyens 
et des forces 5 que le général Sachet, informé des 
premiers succès de Tarmée de réserve, et pressentant la 
nécessité où se trouvait le général Mêlas de concentrer 



ses forées . se porte en aiant «■ mrmmui on le cmKnl 
Eknitz comineBCUt a nelnite. le ^ÊOifwtod desuDi. «n 
partie mwcdé« Tattaque et le kat. Iiiî £ut leijcuer k» 
Alpes maritimes^ le précède a Sctsiwlki iK an cd de 
Tende, le lejette dans b miêne de Géims . le |«4iniiil 
en même temps par toutes les rooles . lui pnênd 700 
hommes au col de Brouîs . 1 .ôîHÎ au camp des> Mille- 
Fourches j 900 hommes et sept pièce» de canon >ur les 
flancs de cette position . 1.300 hommes, six- dra|*eau3L 
et un canon à Versago et sur la Bormîda. oulrv plu- 
ûeuTs centaines dhommes et quelques pièces enlevées 
dans des rencontres moins importantes. bloiiueSa- 
vone le 22 prairial, et arrive le 1" messidor devant 
Gênes, qui, d'après le traité de Marengo. lui ouvre ses 
portes le 5. 

Sans doute, présenter cette série de faits éclatants 
avec les développements propres à les oaraotérisiT, 
c'est-à-dire en les rattachant aux combinaisons, aux 
calculs auxquels ils furent dus . eût été reiuiro un juste 
hommage aux chefs distingués f) qui secondèrent le 
lieutenant-général Suchet , et au général Suohet lui- 



(*) Un tfeux, qu'en dépit de ses vingt-trois ans, son grad(î élail 
déjà loin de placer au niyc;)u de sa capacité, l'adjiidant-|i:énéral 
Préval, chef de Tétat-major général du corps aux ordres du lieute- 
nant-général Suchcl, rendit, pendant celte campagne, des services 
signalés. Il est, au reste, du petit nombre de ces honunes qui, par 
leur vaillance et l'entente des opérations; de la guerre, étalenl 
iiBdts pour justifier tout ce que la fortime aurait pu fain' pour 
eux, et ce qu'elle no fit pas î 
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tiiènie;mais, telle qu'elle est, cette ébauche, avec ce que 
nous avons dit du rôle de Tâile gauche, suffira pour 
prouver que, dans celte campaguc de gloire, les trois 
corps de raniiée dltalie rivalisèrent de dévoueraeiit, 
firent et semblèrent dépasser tout ce que leurs forces et 
leurs moyens purent rendre possible, enlevèrent à 
Tennemi 20 piéres de canon, sans en perdre une seule, 
et en deux mois d'opérations lui détruisirent beaucoup 
plus d'hommes qu'ils n'avaient pu lui en opposer* 

CorolIûre«. 



En préparant cette édition, nous nous étions pro- 
posé de consacrer une partie de Tintroduction à offrir 
an lecteur, étranger i\ la profession des armes, le ta- 
bleau de l'inégalité des chances entre celui qui attaque 
et cehji qui défend une place de guerre, et à pré- 
senter les principales considérations de nature à eialter 
les sentiments qui doivent animer et guider tout offi- 
cier chargé d'une toile défense ; enfin, nous avions 
résolu d'établir un parallèle complet entre le siège 
de Gènes et les sièges les pins fameux que This- 
toire ancienne et l'histoire moderne rappellent, et de 
fixer de cette sorte le rang du blocus de Gènes , au 
milieu de tant d^évènemcnts célèbres par le même 
genre de gloire. Mais Tentière exécution de ce projet 
nous aurait jeté dans des développements que le but de 
ce travail ne comportait pas, ce qui, sous ces trois rap- 
ports, nous a forcément borné aux considérations cl 
aux aperçus les plus essentiels. 
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Dans qndque lutte que ce scÂt, llrnuKiir est ton- 
joon en raison de la difficulté -vaincoe. do même que 
cette difficulté résuHe de la disproportion des moTemot 
des foreea. Or, toutes les chances de succès étant pt>ur 
rasfiîégeant , à ee point que toute place bien a^égéo 
ne peut manquer d'être prise . la gloire de Tatlaquant 
ne peut exister que dans la rapidité de ses succès, comme 
celle de Tassiégé dans la prolongation de sa dé- 
fense. 

L'investissement d'une place prouve, on ciTt»!. que 
cdui qui Texécute est maître de la campngno, cirn in- 
stance aussi favorable sous les rap()orlH niorjuix ipip 
sous les rapports de la guerre proprminit t\\U*, 

L'attaquant faisant une action volonlniri* tw hi fiiil 
qu'avec les moyens de réussir, \muUni\iwVimivfi$i, ^mr- 
fois complètement pris au dépourvu, ïvnt \mt^\m* lou- 
jours pouivquelques objets essentictlH A m^h hifuiiim nu h %f* 
défense matérielle, et en eifet, si li; maiMpir di^ muni- 
ti(ms ou de vivres ne cause qu'un relani h rami^grnnt , 
il détermine immédiatement la chut<* do quelc|uc place 
que ce puisse être. 

L'assaillant, toujours maître du trni|w,nc rcsl pas 
moinsdu point de rallaque; d'où il résulte cpie la furc'' 
de quelque place que ce soit, ne p(>uljamaiH^lrf> inl 
culée que sur celle de sou cote le plus faible. 

Mais encore VatlaquanI n'ex|M>s<**l-il qn«* ^éf ê^^0 
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longtemps aux efforts réitérés de troupes pouvant sans 
cesse être renouvelées? Et pourquoi la valeur, la 
constance , les talents qui peuvent se réunir pour la dé- 
fense d'une place, ne se trouveraient-ils pas, au même 
degré, dans les troupes chargées de faire un siège et 
dans le chef qui les commande? Si l'héroïsme peut être 
produit chez les uns par l'honneur, la résignation, la 
nécessité, le désespoir, il peut l'être chez les autres par 
l'enthousiasme qu'excite une réussite glorieuse et gé- 
néralement certaine. 

Sentiments qoi doivetft animer font oi&eicr charge de la 
défense d'ane place. 

Mais, quelle que soit l'inégalité des chances entre 
l'assiégeant et l'assiégé, elle ne sera, pour l'homme doué 
d'énergie, qu'un véhicule qui exaltera son courage, et 



mais pour être entièrement juste à son égard, on doit ajouter qu'il 
était du très petit nombre des officiers non moins propres àcom« 
mander et à diriger des troupes de ligne , qu'à exécuter des tra- 
vaux de son art et à ajouter aux moyens connus. 

Comment se fait-il que dans chacune de nos places de guerre, il 
ne se trouve pas dans le bâtiment occupé par le gouverneur, une 
bibliothèque contenant la totalité des ouvrages de nature à éclairer 
ridée, à exciter le zèle des hommes chargés de la défense de la 
place. Cette bibliothèque, dont le premier adjudant serait le gar- 
dien, devrait être, et pendant plusieurs heures, ouverte chaque 
jour, afin que les officiers de tous grades puissent jM^ofiter du con- 
tenu des ouvrages dont elle se composerait. 
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qu'un sujet de découraj^cnieot pour le lâche. Conuiient 
oublier, d'ailleure, qu'un grand nombre de villes au- 
raient été sauvées si elles avaient tenu quelques jours de 
plus? Saris parler des secours que Ton doit toujoui^ es- 
pérer; sans rappeler les circonstances inattendues qui , 
parfois, font lever im siège au moment où tout semblait 
perdu , circonstances sur lesquelles on doit toujours 
compter ; sans considérer la diversion utile que l'on peut 
faire et rendre décisive pour toute la campagne^ la dé- 
fense d'une place est une des plus lielles occasions de se 
signaler que le sort puisse oflVir à un homme d'hon- 
neur. Chargé d'une grande tache, il doit la remplir 
tout entière; honoré d'une confiance proportionnée 
aux difficultés de la résistance, il tloit la justitïer à 
tout prix. Jamais il ne doit perdre de vue que. niaitre 
de lui, il Test des autres, que toujoui-sil dominera les 
événements qui ne réltranleronl pas; enfin, qu'arbitre 
de sa réputation, il a pour alternative la gloire ou Fi- 
gnominîe; inaisj jele répèle , le brave n'a pas besoin 
déconsidérations de celte nature; supérieur aux at* 
traits de la célébrité, aux calculs des récouqienses , à 
Tambition comme à la fortune , c'est par de plus no- 
bles sentiments que les difficultés rirritent, qu'il se for- 
tifie dans le danger, et que, sourd à toute autre voix 
qu'à celle du devoir, il s'immortalise en donnant 
l'exemple d'un véritable héroïsme* Et quel est le chef 
mUitaire, quel est niôrae le Français qui hésiterait à se 
dévouer, dans une si nolable occurrence, loi^sque tant 
de personnes de tout état, de tout âge, de tout sexe, 
ont préféré la mort au malheur de parlager la honte de 
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de Caithage et île Numance; mais, dune part, les cir- 
constances étaient moins graves, moins pressantes, 
puisque Rome attaquait, et le mal était bien moins 
grand qu'à Gènes ; de l'autre ^ ces deux chefs ne réta- 
blirent la discipline qu'en détruisant les causes qui 
a%'aient exaspéré les troupes, et en y consacrant une 
campagne entière. Orj rien de tout cela n*est compa- 
rable à ce que le général Masséna fit dans cette terrible 
circonstance. L'armée dltalie était, en effet, dans un 
véritable état de dissolution lorsqu'il y arriva; il était 
hors de mesure de changer la situation des troupes ; il 
ne lui restait pas un jour dont la perte pût être ré- 
parée; et par la seule force de son caractère, de sa 
volonté , de sa réputation , par les ressources que lui 
suggéra son génie , il obtint un résultat aussi éton- 
nant, aussi rapide que complet; fait eximordinaire et 
dont je ne connais aucun autre exemple. 

Sous le rapport de la durée : les soixante jours pen- 
dant lesquels se prolongèrent les siège et blocus de 
Gênes, semblent au premier coup-d^œil ne donner lieu 
à aucun rapprochement ; Thistoire ancienne rappelle en 
effet des sièges de dix et de treize années (*J, et l'histoire 
moderne, des sièges de 18 mois^ de 2 ans et même de 3 
ans et 78 jours ("), 

Mais, dans la défense des places, les difficultés vain- 
cues, les souffrances endurées, les efforts répétés, sont 
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t f *) Vhvh, par les Normands ; CaDdie ; Cmende, etc. 
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leslmses sur lesquelles le» tLHiiiis iloit être évalué : ainsi, 
Bellegiirde s'est rendu célèbre en sauvant (Juillel>œuf, 
assiégé dix-sept jours par Tamiral de VîUai^; Bavard 
a rehaussai sa gloire en conservant Mézières, allaquù 
pendant trois semaines par Charles-Oi'îiit î <^t Masscna 
s'est immortalisé en défendant soixante joui's la ville de 
Gènes, doni au surplus le Idocus par mer durait depuis 
bien des mois. 

Relaliveraent diux forces: Tennemi ouvrit la campagne 
avec six ou sept fois plus de combaltanls que nous n'en 
avions^ et marcha sur Gènes avec trois fois plus d'hom- 
mes que nous ne pouvions lui en opposeï". Celte dernière 
différence néaimioins n'aurait rien eu de décisif pour 
[une garnison soutenant un siège ordinaire : en ef- 
jfet, 800 Ibériens disputèrent, pendant plusieurs an- 
lïiées, Numance, contre GO, 000 Romains ; 6,000 
[chevaliers défendirent longtemps Rhodes contre 
200^000 Ottomans; 5,000 braves, sous les ordres du 
[duc de Guise, sauvèrent Metz attaqué par 112,000 
[hommes, etc., etc. 

Pour peindre, à cet égard, la position et la con- 
duite du général Masséna , il faut donc obsener que 
Gênes n'est rien sans son enceinte extérieure surtout ; 
que cette enceinte n'est rien sans les forts qui reo- 
ttonrent; que non-seulement il défendit et conserva 
[pendant tout le blocus ces difïerents points j en 
[>artie délal)rés, cl qui, même en bon éiai, auraient 
rendu nécesmires 20,000 hommes de garnison^ mais 
qu'il sut tenir la campagne et moissonner des lauriers 
i\ec des hommes bien plus faibles par Tépuisement 
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qiio par le nombre, et qui, de 14,000 disponibles au 
15 germinal, se Irouverent au 15 prairial, jour de Té- 
vacuation, réduits à 4,500, les hôpitaux non compris; 
et enct)re ces 4,500 hommes ne purent-ils quitter Gênes 
par terre , qu'après avoir reçu , par suite du traité d'é- 
vacuation, c'est-à-dire de l'ennemi, deux rations de 
vivres. 

V acharnement dans les combats,- dans des as- 
sauts donnés à des ouvragres sans brèches et placés 
sur d'inaccessibles montagnes, fut incontestablement 
tout ce qu'il put être, et s'il étonna l'ennemi, il 
dut étonner davantage ceux qui , connaissant l'afTreux 
état de nos soldats , savaient combien le moindre effort 
leur était pénible. Malgré cette circonstance, cet achar- 
nement égala tout ce qu'à cet égard l'on peut citer de, 
plus honorable , et fut au dernier jour ce qu'il avait 
été au premier. 

Et cependant, si de ces faits déjà si extraordinaires 
je passe au courage dans les souffrances^ au stoïcisme 
dans les privations j à la résignation, aux extrémités qui 
en ont été la suite , je trouverai qu'ils distinguent et 
honorent les défenseurs de Gênes autant et plus 
peut-être que la gloire des armes , qu'ils ne permettent 
aucune comparaison et l'emportent sur tout ce que 
cite l'histoire. 

Sans doute on ne peut rien ajouter à l'horreur de 
la famine que supportèrent les habitants de Syracuse , 
de Sagonte, de Carthage, d'AHse, de Jérusalem, de 
Palmyre, de Calais, de la Rochelle, d'Harlem, et même 
de Paris bloqué par Henri IV ; mais , quand on pense- 



l\TlllH»l*.TK^ - 

qu'à Paris c élaieiil àt& nÉaûttct lutiaui cuhl:^ i^ni* ru; 
et redoutaaf sa justioe: a la Bi«cbd[k'. ch> ji'^oif^îutub 
combattant pomr kw reliovii; : l HarieiL . o*^ uaïf-- 
tants dévoués an piiiKie dOnuoiçt tn HhttAaii: j^ £9-- 
paguols : à Calak. des Fraitça» iK.«iieiiiiij. è*^ a--<ut» eu 
leur souTerain . c4 Tonloiit «ajTK? i'fîi: ** îLf^ «^ khi' in?- 
tune ; et dans ks autres âer«s fiie ^ ^itaïf ot cja^^ . ft^ 
hommes défendant leur jiatrM-. leiu^ iueiif itHL* iiirrv 
leurs familles, lenr eûskooe. ^ ctierYlum' t tfm^aïqtcr 
au pillage, àl'esdaiat^. as nukfiuKrre . «f^ t uip a»>- 
tniction entière : <|naiid <m v.ffififr oih . caiir r*^ «k- 
currenœs. la totalité de§ kal4tiijilfe. reuu» cf^im^r»?tf «r 
d'efforts, faisaient cansie CMuname î.'m^. >» iruu|iMt. 
les excitaient, les i^mÈeoêitvi \wi i^ tmitQH'n^ i' ui 
vœu unanime, d'un îxiieiiét imiii^iiW: tri «j aiuuui . 
d'une ardearqni tenait de la ireueàt. ^/t itf^ ï'^ulu^aieu: 
en comlxÉllant avec tiles: <:«i caiK>:*il qut* i 4tL b»: k 'it r» - 
duit à mander des animaui iiiJiDC*iide^. dt J'b^ri»». . d« 
vieux cuirs, et même de la diaii* liuiLaiii^ . cituiut» ai 
dernier siège de Paris * . oua«i liur^ aO'jn*- U •*>*- 
iution, comme Oifto^nat le fit a AIh»^. . ^: ; ui »':.i*!i(|(t* 



(*y On aBa. fcnduLi le Mtxe ■ jju^'J'- « utcir;.*- 
que Ton détenaîi dui^ k diwii**:;' '.•- iiit»>-:; 
( Heoriade. cbaal S* 1 riu u'j^ hj-.'-. uu )■ .u • - 

faDtqueBe alUilaît Fa=? •:'?• ^i"- " :< ' 

au «iége de SaiK*Tre. *-' iîj **.;' ^'^ i-^— '. r. 
qui Nûf, 4'aîlkiH*. * jî »* .- r*-i*^«y- •-;# w .-• 
Gèoe*! 
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de même le désespuii* des Syracusaiiis et des huit ceuk 

transfuges de Cartilage ; les Niimaiicieiis se tuant eux- 
mêmes au moaient de la chule de leur place; 12,000 
personnes mourant de fuini à La Rochelle, et près- 
qu'autant à Calais, sans parler de se rendre ; les habi- 
tants d'Harlem j voulant se précipiter en niasse sur les 
baïonnettes des assiégeanlSy etc.; mais, ce qui est 
tinique dans l histoire j c'est que, sans aucun de ces 
motifs, en défendant une \ille étrangère et conte- 
nant 73jO00 habitants et réfutjiés qu'il fallait ob- 
server , en faisant une guerre ordinaire, en luttant, 
d'une part, contre des intrigues, des séductions , des 
trahisons si propres à démoraliser, rebuter et décourager 
les troupes j a exciter les habitants à la révolte , et de 
l'autre, contre une armée et une flotte dont les chefs, 
avec toutes les garanties du droit des gens, offraient sans 
cesse les plus lionorables conditions^ on ait fait par dé- 
vouement pour sa patrie , par l'elTet du caractère d'un 
seul homme, pour llionneur enfin, ce qui n'avait ja- 
mais résulté que de la fureur des partis, de la terreur , 
du désespoir , et d'une volonté unanime justifiée par 
toutes les considérations humaines ; (|ue , de cette 
sorte, on ait porté la constance jusqu'à dévorer ce qui 
même ne paraissait pas susceptible d'être mangé, 
des havre-saes et des giùernes ; jusqu'à perdre par la 
famine un nombre effrayant de citoyens et de soldats, 
c'est-à-dire plus de 30,000 , et que, par l'excès du be- 
soin, Ton en soit venu à celte épouvantable extré- 
mité dont on ne consacre ici le souvenir qu'avec un 
sentiment mêlé d'horroui' vi de pitié, je veux dire, de 



manger de la chair hanudiie , ainsi que cda est armé 
sur phisîeiiri diamps de bataille. 

Enfin , 80OS le rapport des réaJuU: la oonstanœ cl 
la branmre des Syncnsains, sous Harmocnte, dèb- 
▼rèrent lemr patrie , et Topiniàtie défense de Spoletle 
et autres petites places de ntaBe, retarda Texécucion 
dte projcÂs d^Annibal eontre les Romains, et sauia 
Romep«it-Mre;la valeur des Parisiens les prêserra du 
joug des Nwmands; deux !<», et la seconde sous les 
ordres d'Huniade, les habitants de Be^rade, en coœr- 
izni leur ville, arrêtèrent les ravies d*Amurat et de 
MabcMnet II, et couvrirait l'Europe: la défense de 
Marseille dâ>arTassa la France d'une des années de 
Charles-Quint, et Landrecies fut recueil de sa for* 
tune ; la prise d'Ostende coûta 90,000 hommes aux 
asûégeants, et le siège de Candie immortalisa Corsini. 
Qu*ajouterai-je?.. De nos jours, la durée des sièges de 
Lille, de Thionville et de Landau, la durée du blocus 
de Ibubeuge, concoururent puissamment à couvrir 
nos firontières, i arrêter Fennemi et à donner à nos 
armées le temps de se recruter et de se rém^niser ; et 
la défense de Mayence, tout en conservant 5(a garnison 
à la France, détruisit pour ainsi dire une armée 
tout entière à rAutriche, et cependant la durée de 
la défioise de Gènes eut des conséquences plus impor- 
tantes, puisqu'elle força Fennemi à se morceler, 
qu'elle commença la ruine et la défaite d'une des plus 
belles armées que FAutriche ait mises en mmpnp\^ , 
qu*elle la contraignit à des sacrifices que roccupartion 
de cette ville ne pouvait plus compenser, ef qui fur^fif 
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irréparables ; qu'elle facilita Tentrée de l'Italie à 
Tannée de réserve , et rendit possible la victoire de 
Marengo (*) , et que, d'autant plus glorieuse qu'elle fut 
plus difficile et plus importante , cette défense forma le 
premier anneau de cette chaîne d'événements surna- 
turels qui, en 1800 et depuis cette époque, illustrèrent 
la France et couvrirent l'Europe des monuments de sa 
gloire. 

Ainsi , sous les rapports de la situation respective des 
troupes, de l'état de débandement et d'indiscipline où 
le général Masséna trouva l'armée d'Italie , du temps 
bien évalué , des forces , de la famine , des épidémies 
et des pertes, du nombre comme de la nature des comr 
bats et de leur acharnement , des résolutions les plus 
hardies, des motifs les plus magnanimes, enfin, des 
résultats , il est évident que les blocus et siège de Gê- 
nes, déjouant les plus vastes projets, contribuant au 
succès des plus hautes conceptions , et faisant briller 
d'un nouvel éclat la gloire d'un grand capitaine , l'em- 
portent sur tout ce qu'en ce genre il est possible de leur 
comparer. 

Observons, en terminant, que le général Masséna 
s'enferma volontairement dans Gênes, et que les dan- 



(*) M. le général Duchasleier, chef de l'état-major général de 
l'armée Autrichienne, causant de la bataille de Marengo avec le 
général Berthicr, à Alexandrie, lui dit : Ce n'est pas ici, monsieur 
le géncralf c'est à Gênes que la bataille de Marengo a été per- 
due 
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gers qui allaient entourer cette place, et la difliculté 
de l'en préserver, l'y retinrent seul^ comme ils con- 
duisirent d'Estourmel à Péronne, et Bavard à Mé- 
zières; que le général Masséna montra dans cette 
occasion jusqu'à quel point le génie peut suppléer les 
ressources, et la valeur tenir lieu du nombre; en- 
fin, que le$ premiers et seuls rayons de gloire qui, 
après les désastres de l'an vn (1799) et jusqu'en flo- 
réal an vm, rejaillirent sur la France, partirent de 
Zurich et de Gênes» 

De cet ouvrage et de cette édition. 

Nous ne chercherons pas à prévenir le lecteur en la- 
veur de cet ouvrage. Les éditions épuisées ont attesté le 
jugement qu'on en a porté , et ce jugement a été sanc- 
tionné parles autorités les plus respectables (*). Quant à 



, (*) L'opinion que MM. les journalistes de Paris ont émise sur 
cet ouvrage, a été unanime et favorable : les premières éditions 
ont été de suite épuisées, et depuis 45 ans, sa réimpression n'a 
pas cessé d'être demandée ! Indépendamment de l'opinion du gé- 
néral Masséna, du prince Henri, de Camot, dans ce cas interprète 
de Napoléon (voir au commencement de ce volume), M. Morin l'a 
cité à plusieurs reprises dans le poëme que, sous le titre de Gènes sau- 
vée, ce grand fait de guerre lui à inspiré ! Les auteurs de la dernière 
édition du Dictionnaire des Sièges et Batailles n'ont fait , il est 
vrai, mention ni de l'auteur ni de l'oui^ape ; mais leur article 
est copié presque en entier de Ja seconde édition de ar jr^iirnal. 
M. Eusèbe Salverte, dans son tableau de la lillératurcdu xviir si/*- 



mTRODlîCTION, 

celte édilion , la stule qui se soit faite sous noS 
nous n'avons rien épargné pour qu'elle prouve nos 
efforts à rendre cet ouvrage aussi digne de l'événement 
qu'il consacre que du grand honmie de guerre qu'il 
rappelle: d'où Fon doit conckire que cette édition est 
la plus complète, la plus exacte, et que, sous ces rap- 
portSj elle diJTère autant des précédentes qu'elle l'em- 
porte sur elles. Il serait même insuffisant de dire que 
cet ouvrage a été corrigé; les faits ont été de nouveau 
compulsés et vérifiés; les matériaux existants, y com- 
pris ceux que M, le maréchal Soult m'a communiqués, 
ont été examinés et dépouillés ; la division du texte a 
été changée; la plus grande partie des notes qui se trou- 
vaient au bas des pages, ont été fondues dans le texte , 
ou placées dans des notes qui ont été retouchées et aug* 
mentées. Je ne pense pas même que de la dernière édi- 



cle, en a parlé avec éloge* Traduit en anglais par John Maunde , 
il a été impnmé à Londres en 1800, ainsi qu'y avait été traduit 
et imprimé mon Mamtei des Adjudants Généraux en 1801. 
Quant au Premier Consul, informe que l'on imprimait ce journal 
à PariSj il demanda an général Masséna de le voir avant qu'il ne 
fût mis en vente, et â4 lieures après en avoir reçu le premier 
exemplaire, il dit au général Masgéna : a J'ai lu le journal de la 
a défense de Gènes : c*est un bon ouvrage, j'en ai été conteul et 
« tout le monde doit l'tître î n C'e<t d*après ces mots, que fat 
écrits sùus la dictée du général Hî asséna ^ que fut mis en vente cet 
ouvrage qui a trouvé place danâ toutes les bibliothèques militaires 
de l'Europe , de mt^me qu'il a élé compris par ejîtrail dans-la bi- 
bliothèque historique et militaire. 
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tion il soit resté deux alinéa iiilacls; enfin, un se- 
cond \oluiïie a été composé de pièces relatives cijusti* 
(icatives; pièces de nature à intéresser et qui ont paru 
nécessaires pour former et compléter une niasse de ga- 
ranties, de preuves, d'explications et de renseigne- 
ments, qu'aucun autre ouvrage de cette nature n'a 
jamais offerte au même degré, 

Ua seal reproclie qui ait été fait à cet ouvrage. 

M'occuperai -je du reproche d'avoir nommé trop de 
personnes, trop exactement désigné les corps, et 
chargé par là cet ouvrage de détails qui lui ôtent cette 
marche rapide et nerveuse qui seule convient à F his- 
toire. Mais, à cet égard, deux moyens de juslificalion 
se présentent. Comment le style d'un journal ne ditîé- 
rerait-il pas de celui d'une relation et à pUis forte 
raison d une histoire ; et en présence de tant de faits 
héroïques, comment hésiter à sacrifier ce qui n'in- 
téresse que soi, à ce qui intéresse des braves , et éviter 
un grand nombre de mentions, lorsque partout cha- 
cun s'est efforcé de joindre rexemplc au précepte, 
lorsque le général en chef a été si puissamment secondé 
par tant de généraux célèbres, ceux-ci par les chefs de 
corps, ceux-là par tant d'officiers, de sous-officiers, de 
soldats même j qui, dans ces circonstances terribles, 
étrangers à tous les sentiments personnels, et animés 
d'un dévouement sublime, cédaient partout h rirrési»- 
fible besoin de multiplier les prodiges et de rivaliser 
rrhéroïsme ! Les nommer tous eut fié un possible* ; ne 
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pas nommer tous ceux que radmiralion de leui-s ca- 
marades > la justice de leure chefs, ont plus particuliè- 
rement signalés, aurait été coupable, et d'ailleurs trop 
pénible pour nous. Nous avons même tâché de ne pas 
oubher ceux dont la mort a borné trop tôt les généreux 
efforts. Excité par le désir de fixer le passé à leur 
égard et de le rattacher à l'avenir , nous avons disputé 
au temps leurs dépouilles, et, suivant la trace de leurs 
lauriers, nous les avons cherchés dans l'ombre qui les 
couvre. Leur mémoire vivra donc dans le souvenir des 
braves, et la tombe sera pour eux un monument de 
gloire et non un lieu d'oubli. 

Vœu. 

Puissent ces mentions servir d'encouragement aux 
jeunes gens qui , exaltés par l'amour des vertus héroï- 
ques , s'élancent dans la carrière des armes ; de ré- 
compense à ceux dont la gloire a fait placer les noms 
dans cet ouvrage ; de tributs à tant d'honorables cama- 
rades^ d'hommage aux hommes illustres dont nous 
avons eu à parler, et de preuve d'éternelle admiration 
pour le chef que personne , impunément, ne tentera de 
dépouiller de la gloire qu'il a acquise sur cent champs 
de bataille , et qu'il a moissonnée à Rivoli, à Zurich, à 
Gènes , à Essling ! 
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Aucune armée, jamai?. rae cjm":? î^:t i'r ■:\rîs.=^ .u 
destructioD que ranuê»? d'!tali<^. J .rsyi • "-i^ri li fin li» 
nivôse an nu Janvier IhOO le gfrnêr-l Ma^t^^ri.ï r-n prir 
le commandement : Jamais homme d'un îrrMxA c\r\e- 
lève ne se trouva plus cruellement au\ prisf-s av«>c d'in- 
surmontables ol^tacles î Tout concourait , en effft , à 
consommer notre ruine au-delà des Alpes, cl île ijiiel- 
que côté que Ton portât les regards . on ne découvrait 
que des principes de destruction et de mort ! 

En proie aux plus affreux besoins, h tous les genres 
de tortures, les soldats composant les débris de celte 
malheureuse et naguère si brillante armée d'Italie, ces 
soldats en haillons, presque sans vivresf A), en partie sans 
capotes, sans chaussures, achevaient l'hiver le \A\\^ ri- 
goureux sur les âpres rochers de la Ligiirir. IVile»^. Inii 
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guissants et défigurés, afTamés, découragés et abattus, 
ils ne semblaient plus que des spectres ! Les routes étaient 
jonchées de morts et de mourants ; les quartiersen étaient 
encombrés (B), et ceux de ces infortunés qui parvenaient 
à se traîner jusqu'à un hôpital, n'y recevaient pres- 
qu'aucun aliment ou secours, et sans lits, même sans 
paille , trouvaient, sur le marbre humide et froid des 
anciens palais et des églises où la presque totalité des hô- 
pitaux étaient établis, et au milieu des cadavres que sou- 
vent on n'enterrait que très tard, un trépas plus prompt, 
plus certain, plus horrible , que dans les quartiers mal- 
sains, ou sur les cimes glacées qu'ils quittaient (C) ! 

Ces déplorables effets, sans doute, ne provenaient pas 
moins de l'agglomération et du long séjour de nos ar- 
mées dans un pays épuisé et stérile, que de l'incurie ou 
de l'impuissance du Gouvernement à proportionner les 
secours aux besoins ; mais comme il n'est pas de cala- 
mité sur laquelle il ne se trouve des monstres capables 
de spéculer , ils résultaient encore du brigandage. Et 
en effet, qui croirait que dans les hôpitaux , où le vol, 
où la négligence , sont des assassinats, des milliers de 
Français étaient sacrifiés par ceux-là même dont ils 
attendaient la vie ! Enfin la peste, produite par ce con- 
cours de crimes et de désordres , mettant le comble à 
tant de maux, finit par multiplier dans une pro- 
portion toujours croissante cette foule de victimes qui, 
pendant ces jours de désolation et de deuil , furent 
conduites par l'excès des souffrances , dans ces séjours 
de la douleur et du désespoir , pour y être immolées 
à la cupidité la plus atroce! lieux horribles en 
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effet, et sur le seuil desquels la destina ^^m^mt vv^Mt 
écrit: 

« Entre, qui que tu lob, et faâ»e ir«i|^<»inftr*>. » 

Les autres parties du senriee fie pf4»si»ntmpnt ivw 1^ 
moins funestes résultais : parrf^ut la [vnnrp "tT^it 
tolale. Mais que £ûre , kw^fM Mut *^tait nd^ «-t i#>« 
magasins et les caisses! Lm efforts ^u*^i>5wifs -(««ff '*h^r<( 
de cette armée, n'avaient sem r^u'à pmnvpr i''nMh'lffp 
de leur sollidtnde! L» r^ssiiMirca) piihii^ru^ 't inr^î- 
cuUères étaient épuisées • fes ésp^ranrps .«vinniiip^! «t 
dans cette déplMaUe situatimi . Tirm^^p ;'rYT)n^f> ynr .*> 
désertion et les épidétnies m MnmmRil ^rop fno •'.- 
pidité effrayante ! 

Des maux de cette nature, (U*sTnAfiv ni««:i iornhf*«>iix 
portésàce degré, et âiix«|ueiK . m^flar*» f#«ï >f»Miv»#*çrrn« 
sans cesse léîiéfétt. le fioiweminnpnt iPT>Mi« :**-'i* "'^•« 
n'avait aj^Mirtè aoeon rftmivii»'»î!ï#*;ir*» fiiiJf;r>Jiw/»-'ir iVi* 
pertes ! D^âr et ee: «çii <%rt: *Mi#t wUi'-» iv«>rhf)JA fw ^v, 
gimmiis eaôen fortuteni: 4rtn» iV^^n ♦? :pm« -^i/^rc *5* 
n'étaient joimèasti fitr^a^ v*^ i» ^.ih^i^mIm *^ ^-*** ^'i- 
ficions^ qoirCédatttt^'''^- -hm* .*rVtt»**^/K*« •* a/w»;/*.**' . i\;-- 
taient swli am piw*ip*«i ïctv,.**^^: • ^,w#vi--^* -^ îj^ti*. 
et fainicnt be&svn [''r^^-f ^- ^^'^ ' ;V-v^ .i^v;*'-*^^- 4*^*- 
tai«rtramKM<iiw--^'V*^^^*****^*'-^^^^^^^^^ ^*- ii*oj*clt 

fînait c» eamw"*^' ^ >5^vv.^^ .■ /V.-v*"-* ^ *^ ^^^ 

denxzcfcicnn 1t*^"^<*- '''*'^'' '' '^"*'''*'* '^^ :^u„laux' 
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Tel était pourtant l'état do cette armée, lorsque, par 
un dévouement héroïque , le général Masséna quitta 
pour elle une armée qui lui devait l'abondance et la 
victoire!... Mais, indépendamment d'un immense ser- 
vice à rendre à sa patrie, de la gloire d'un rôle impos- 
sible à tout autre qu'à lui , comment refuser alors Icf 
commandement de l'armée d'Italie?... Le premier théâ- 
tre des victoires de Bonaparte , de ces victoires aux- 
quelles le général Masséna lui-même avait eu une si 
grande part, paraissait toujours pour la guerre le pre- 
mier théâtre du monde!... Le nom seul d'armée d'/- 
talie conservait un prestige que tous ces désastres n'a- 
vaient pu lui faire perdre; aussi, et quelle que pût être 
l'horreur de sa position, cette armée paraissait-elle 
n'attendre que le moment de venger ses malheurs. 

Jugeant de son déplorable état par ce qu'il en avait 
appris et parla connaissance qu'il avait du pays occupé 
par elle , certain qu'elle ne pouvait être nourrie , sol- 
dée, habillée que par la France, pressentant la difficulté 
de pourvoir à ses besoins d'une manière efficace , le 
général Masséna se rend de Zurich à Paris ! 

Absorbé par une seule idée, mu par un seul motif, 
n'ayant qu'un désir, qu'un objet, et se dévouant avec l'ac- 
tivité et l'énergie quile caractérisaient, tousses moments 
furent consacrés, tous ses efforts tendirent à être mis à 
même de changer le sort des braves qu'il allait comman- 
der. Une négligea, en effet, ni démarches ni insistances;' 
il ne se borna pas même à parler, à presser, et lorsqu'il 
avait dit et répété tout ce qu'il avait imaginé de pluspropre 
à persuader, à convaincre, à décider, lorsqu'il avait rocu 



les |»rMn<^2ê«rt' iiirt j»iu^ jKHiii:v#-* . i. ••••tnii i-ti i-n,. 
dre acte dr »& dfUjailiies iitur tfih*-iii' m: i«i mj,,i 

jamas pûuroîr assez iuuUuiIm" 
Donner uce idée dt* II: MHIi(riiuiîi m i.i. Smi. 

persistance àou\ ie uriH*r«il iUar.:uft. j» |.m., ,. 

cette occasion, serdit iin;Mis.^ii)ii iiii*. it 4*t;4 

échappa. <:*u ne loîrupn !aii)i<'iii< r 

miiit^resetautret^liin.Mii. iiii iii<-ffi( <(.y, ., ..... 

ses préûsioss. Il nxV . h^hln ka\u m. t . .> 

stance. tout k ztîk. liMii< 1; {• i»ji. i. #. . . ^. 

capable on faouiHiv (1<- ï^' iti'iii)N ..,i,..i .. 

\olonté d'arracluM lnviun «! hWt. i, 

décoraient, et (Il lit iiK>i h' If ., 

gloire. 

La solde, les V|>t'•^ . m- JiHI*!.i;'. . .; ii.|'..(.. 

convois et leh lraiis|Mrij . i.- î.ni.r*:: jurîisj.- 1....1: ,. 

ainsi qoe ie^ n.'iii(iin<>. I ijalfilf>'fic ji r- I i<|m.. . ; 

toulKigui Iciiuil (iilin if t .ifiiiiintM>.i;i n ^n: (.. 1... .< 

etaumatûrid. (I«'vitr t uii)*.'i (j. M»i «imm ii:< *- ni-i:. 
gablepinèuccitpiiliiM 

Qualne jniliioii> ût ).;ii(i.. i.ii luiint i.f.Hitts! I r .,* 
cesmilIiMMH» devait ^Lii- Uu\ <ii- ;.uiki- fr « n t,ti, r ;,, ,. 
de 300.(MI0 IV. cliuftij-. '>.< j>m itui t «!i >.• v< 1 . u.. .n 

devait étn- ''ll'/''iu«'' .= ii'/ji «u». ■■ . i^î.n .< il -. ',< nui- 
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lion était destine à la solde courante et aux besoins les 
plus urgents. 

Le paiement de Tarriérc de la solde fut hypothé- 
qué sur les caisses de plusieurs des départements du 
midi. L'état des sommes que chacun de ces départe- 
ments devait fournir fut dressé , et des ordres formels 
furent expédiés pour assurer et accélérer les verse- 
ments. 

Indépendamment des deux demi-brigades que le gé- 
néral Masséna tirait de l'armée de Tilelvétie, et de l'as- 
surance que tout ce qui se trouverait disponible dans 
les dépôts rejoindrait sans retard les bataillons de 
guerre , il obtint la promesse que trois autres demi- 
brigades et trois régiments de cavalerie seraient dirigés 
sur l'armée d'Italie, et que 21 bataillons auxiliaires, de 
1,000 à 1,400 hommes chacun, recruteraient les corps 
qui la composaient. 

On lui promit également que la cavalerie et l'artil- 
lerie de l'armée, rentrées en France et réunies à Lyon, 
y seraient remontées, recrutées et rééquipées dans le 
plus bref délai. 

Des marchés fiirent passés et embrassèrent les objets 
les plus importants. Le premier de ces marchés char- 
gea la compagnie Àntonini : 1" du service des vivres- 
pain et des liquides , et plus tard de celui des fourra-- 
ges ; 2** d'avoir, comme approvisionnement de réserve, 
200,000 rations de biscuit à Grenoble , et 600,000 à- 
Nice ; 3® de tenir disponibles, pour les transports, 100 
charriots attelés et 400 mulets; 4° de verser, à titre 
de cautionnement , 1,200^000 fr. dans les caisses de 
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l'armée. Le second de ces marchés confiait à la compa- 
gnie Amiette et Valette la fourniture des viandes. Le 
troisième donnait à la compagnie Bcuirset Tontroprise 
de l'habillement. 

Le général Masséna vit les ministres de rintt'rii'ur et 
de la Marine, et reçut leur parole que Texlrartinn d<s 
grains nécessaires pour nourrir Tarmêe et la Li^'iirii* 
n'éprouveraitaucun obstacle, et que, par tr >us les mu) < iis 
possibles, elle serait au contraire proté^'éeet facilitée 
par le premier, quant à la réunion des grains. ]iarle m* 
cond, quant à leur transport et à leur escorte. 

Il prévit les dangers de la mer pour les convois que 
l'armée devait recevoir de France , et comme moven 
d'ajouter à ses ressources ou même de protéger le [letit 
cabotage, il se fit remettre , par le ministre de la Ma- 
rine, douze lettres de marque pour Tarmement d'au- 
tant de corsaires. 

Enfin, et pour être en mesure dans les cas non pn- 
vus, il obtint, du Premier Consul, des pouvoirs extraor- 
dinaires, relatifs à tout ce qui concernait radniini*»tra- 
tion,les finances et la guerre, et s'étendant. non-M.uIr,- 
ment à laLigurie, mais à la totalité des départfrn'iits 
qui avoisinaient l'armée. 

Ces mesures prises, et dans la con\irlion que l';s y »- 
vici» organisés pour le 1" pluviôse '21 januer^. il lui 
sera possible de faire le bien qu'il médite, il quille I';j- 
ris le 8 nivôse (29 décembre 1790;. 

Lyon est la première ville où de graves d<e<phons 
lui fournissent l'occasion d'eiercer w^n activité. 

Les chevaux de rartillerie et de la civalerie de I i/ 
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tuer, îl fait C( pendant encore un règlement pour la 
puliee et l'extraction des grains; il propose au Premier 
Consul un marché d'habillement , payable , à défaut 
d'argent, en vieux cuivres existant h Toulon ; il annule 
rextraetion de 100,000 charges de grains, accordée au 
sieur Bourset^el cela en châtiment de la non-exécution de 
ses engagements ; il en accorde une de 30y000 charges 
de blés et de 15,000 de menus grains à la maison 
Olivari , et avec les 250,000 li\ qu'il retire de cette 
concession , il Aiit acheter des effets d'habillement et 
des souliers pour les troupes ; enfnij il obtient des cent 
premières maisons de Marseille , l'engagement du 
prompt achat et de Texpêdilion de 15,000 quintaux 
de blés, dont il affecte le paiement sur les deniers de 
la compagnie Anlonini , et charge le général St-ililairc 
de suivre cette opération. Mais, le général Masséna partie 
cet engagement / qui lui assurait pour vingt jours de 
vivres, fut oublié, et au moment où, par le cdulionne- 
ment dont nous venons déparier, la maison Olivaii ser- 
vait si nlilemcnt la France, il faut le dire à leur honte, 
les cent plus riches négociants finançais de Marseille 
aimèrent mieux manquer à une parole que les circon- 
stances achevaient de rendre sacrée , que de faire entre 
eux tous^ pour sauver une armée de Français, pour con- 
server Gènes et pour couvrir le midi de la France , ce 
qu'un seul étranger venait de faire par un acte de dé- 
\ouement que nous aimons à consacrer. 

Ces dispositions faites , le général Masséna rend 
compte de tout au Premier Consul par une lettre qu'il 
termine ainsi : Je pars cette nuit. Je recommande en- 



I 



DE GÈNES, 



55 



core tarmée d* Italie àvolre sollkitudv ! Juuiu\îcejoui\ 
rien tiest assuré pour sa suùsisiance el pour aucun de 
^ces services; Tavenir serait vjfrayant, si vous deviez 
un instatU cesser de veiller sur cette armée. 

X Toiilonj il prend les mesures les plus énergiques 
pour arrêter la désiîrUou qui clevcnail générale. 

A Fréjus, il trouve un bataillon de la 14c d^ ligiK% 
qui avait abanfloniié son poslc , et seul il le lait rétro- 
grader. Il y trouve également h général Suehet , se 
rendante Paris, et il le conserve, en le noniuianl 
Lieutenant-général commandant le centre de tar-^ 
mée. 

A AntibeSj il délermiuc le général Marbot, qui ren- 
trait en Franec , à ne pas priver Tarméc d'un clief 
aussi distingué queluif); il coneerteavee le coraniissairc 
de la marine les moyens de protéger les convois ; et dans 
une lettre au ministre de la Guerre, il insiste pour que 
Ton bâte l'arrivée des généraux qu'il avait demandés (")^ 
et sans lesquels il renouvelle la dédaralion qu'il ne 
peut changer l'éliit de Tannée, dont le personnel^ 
ajoutait-il , ne présente que désordres cl défections \ 



Ç) liidépeiidauuneul des généraux SucUcl et Marlioïj le péiicral 
Masséadfûuscrva eiifore i\ i'arméf? lu ^é aurai Midi is fjiiij en cg 
inomeiil, se laisail extraire uiiu ba]le. 

('*j Ces généraux élaiciit le général de division d'arliMi'rio La- 
JoarlillitTej le gênerai de disi^îon Oudinot, comme elief de Telal- 
iiiajor-geiith"d , le Utnitcuanl gcucial ïSuidl et 11- niellerai de divU 
tion Gazan. 
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et en effet d'horribles révélations lui avaient signalé des 
hommes , des généraux , qui, dans cette détresse, 
avaient vendu des grains destinés à arracher à la 
mort tant de malheureux confiés à leur pouvoir, à leuF 
sollicitude, qui même, déblatérant contre la révolution 
du 18 brumaire et le Premier Consul, fomentaient la 
désertion et prêchaient la révolte. Il en purge l'ar- 
mée (*). 

A Nice, par la sagesse du règlement de police qu'il 
publie, par les mesures au moyen desquelles il en as- 
sure l'exécution, il diminue les ravages d'une épidémie 
qui y moissonnait trois à quatre cents personnes par 
jour (D). 11 profite du passage de la 25^ légère et de la 
proximité de quelques autres troupes restées dans le 
devoir, pour y faire rentrer plusieurs des corps de l'ar- 
mée, et notamment les 18®, 21® et 24® de ligne qui, re- 
butées par l'excès des privations et des souffrances, et 
malgré tout ce qu'avait pu faire le général en chef 
eha^pionnet, avaient quitté la Ligurie et étaient 
rentrées en France , demandant des vivres , des vête- 
ments et leur solde !... Cette victoire qu'il remporte sur 
le moral de toute l'armée, résulte de l'ascendant de sa 
réputation et de son nom , de la juste fermeté qu'il sait 
déployer et communiquer dans cette circonstance ter- 



(*) Il écrivit à deux d'entre eux qu'ils pouvaient rentrer en 
France pour y rétablir leur santé , attendu qu'ils étaient rem- 
placés dans leur commandement ! L'un d'eux répondit qu'il se 
portait très bien, et n'avait pas demande de congé. 



Iriblc, de la confiance qu'il commande ^ el des chAli- 
lïienls qiril inflige (Ë); elle le met à inerae de conipiimer 
icet esprit d'insiiboidination qui, du centre de rarnicc, 
ayant regagne la droite oii il avait primitivement éclaté, 
avait passé à la gauche, etraenaçait ainsi Farniée entière 
d'une désorganisalion totale ; mais ce qui achève de 
^peindre cette situation, c'est que pende jours après il fut 
Hniénie contraint de sévir contre des niilitairesde la 23" lé- 
Bgère et de la 2" de ligne, les deux corps qu'il availchoisis 
dans toute Tannée d'Helvétie, et qui, dans leur trajet de 
uceà Gènes, avaientété entraînésà([uelques désordres. 
ïu reste, non moins empressé à louer que résignée pu- 
lir, et sachant employer à propos les chùtimcnls et les 
récompenses, les éloges et le blâme , le général Masséna 
ionne lapins grande publicité à la conduite du 2. batail- 
^ô!i de la 5' légère, qui resta à son poste malgré les pri- 
rations les plus cruelles, malgré ce que la saison avait 
le rigoureux, et au mépris dessollicitations, derexemple 
st même des menaces des fuyards. 

Pendant qu'il s'arrête à Nice, il ne borne t>a6 ses tra- 
vaux à des mesures de police et de discipline , ils'oc- 
&upe encore des besoins de Tannée. 

DansTabsoUie nécessité de donner de suite des chaus- 
lures à des corps dont les soldats étaient pieds nus^ il 
charge Tadjudant-génêral Degiovani de se rendre à 
îênes, et d'y acheter, au comptant, 20,000 paires de 
Bouliers. •. 11 signale de nouveau au gouvernement, les 
entrepreneurs qui n'exécutent pas leurs marchés, et no- 
tamment la compagoie Antonini,.. Il approvisionne 
Tarmée en munilions. el tVu'me des dépôts sur les côtes 
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delà Ligurie... Une adresse aux conscrits a pour but 
d'arrêter leur désertion. Un ordre impératif rappelle 
dans les cadres tous les réquisitionnaires qui se trou- 
vaient dans les administrations. . • L'espoir de faire ces- 
ser, par la présence de quelques troupes, les briganda- 
ges auxquelles environs d'Aix servaient de théâtre (*), 
le détermine à donner à la garnison d'Ancône, qui , à 
ce moment, rentrait en France prisonnière de guerre 
sur parole , l'ordre de se rendre et de s'arrêter dans 
cette partie du raidi,. • Enfin il réorganise l'état-major 
de l'armée!... 

Mais, en outre; c'est pendant sa halte à Nice que Tétat 
affreux des hôpitaux le décide à prendre des vivres 
jusque dans les approvisionnements de siège d'Ântibes 
pour les secourir, et qu'il destine exclusivement à ce ser* 



(*) 11 était devenu presque impossible de voyager dans ce pays l 
C'est par miracle que l'adjudant général Tliiébault, apportant dans 
sa voiture 100,000 francs pour les services de l'armée, passa peu 
après le général en chef. Les courriers étaient, en grande partie, 
pris et assassinés ! Le 25 pluviôse ( 14 février) le général Emouf 
rendait compte au général en chef que les courriers des 9, 40, 
il , 12, 13 et 14avaient été enlevés entre Aix et St-Maximin ! Une 
lettre du général St-Hilaire du 10 ventôse (!«' mars) l'informa que 
le 5 de ce mois, un chef de brigade, un chef de bataillon, deux 
autres officiers et un sergent, ces derniers de la 106°, avaient été 
assassinés dans la commune de Valreas !... Nos frontières dépas- 
sées, les Barbets ne nous faisaient pas une guerre moins achar- 
née. Ainsi, et contre cette maUieureuse armée, la France elle- 
même semblait conjurée ! 
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[\icc 100,000 fr. que lui api>orlait radjudant-géncral 
[Thicbault pour ies plus urgents besoins delaraiée ; 

Que pour se créer quelques ressources ^ il établi l un 
droit sur rcxportation des huiles et rimporfalion du sel 
dans la vallée d'Oneille , et règle le mode de percep- 
tion de ce droit ; 

Qu'informé que Tinsatiable cupidité, prenant tous les^ 
[ masques f faisait exporter des grains sous prétexte d'ap- 
j provisionner Tarmée, il ordonne que jour par jour il 
Hui soit rendu compte des cUargeraenlsde grains qui se 
pont sur toute la côte, des noms des expéditeurs et de 
[ceux à qui ces grains sont adressés, et de cette sorte û 
net un terme à ce coupable trafic ; 

Que pour protéger les couTois et faciliter le com- 
lercc légal des grains , il autorise rarmement eu 
Bourse ; 

Enfin, c'est de Nice que, par des ménagements , des 
Égards et Tassurance de toute sa sollicitude, il rend qucl- 
|ue confiance aux départements avec lescpiels il peut 
ivoir à correspondre. 

Le 1 8 nivôse (8 janvier), il part pour Gènes. Ce trajet, 
ju'il fait par terre, estaflreux, et par les faits qu'il le met 
même de vérifier, et par tous ceux qu'il découvre. 
)ans cette position vraiment désespérante , il console^ 
promet, il menace, il punit, il récompense , épuise^ 
ïou sans succès , les moyens de répression et d'encou- 
Igeraent, et rend aux troupes quelque énergie, aux 
iefs eux-mêmes quebjue confiance. 
Cependant, et malgré sa pilié i^ur tant de maux, il 
ne tolère aucun abus. Ainsi, il reconnaît que la mist^re 
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a rendu les chefs des autorités militaires et administra- 
tives, trop faciles d'une part , trop exigeants de l'au- 
tre, et autant que cela est possible , il réduit le» préten- 
tions au droit, les consommations aux besoins, de même 
qu'il réorganise tout ce qui , au milieu d'une désorga- 
nisation générale, pouvait l'être. 

Le 21 nivôse (H janvier), le général Masséna ar- 
rive à Gênes, où l'attendaient les épreuves les plus ter- 
ribles. 

Réduit à lui-même , c'est-à-dire aux secours qu'il a 
sS se créer, aux hommes dont il a su s'entourer, il fait 
face à tout , et soutient un édifice qui s'écroulait de 
toutes parts. 

Tous les maux dont nous avons parlé existaient en 
effets à Gênes et autour de Gênes^ dans toute leur force. 
C'est là que nous était le plus funeste l'effet moral pro- 
duit par eux, sur nos troupes, sur les habitants , aux- 
quels rien n'échappait, et par conséquent sur l'ennemi, 
instruit des moindres détails de noire position par quel- 
ques familles liguriennes , et même par des officiers de 
notre propre armée (F). Aussi, rien ne fut-il épargné 
par le général en chef pour atteindre ce but ; l'ardeur 
dans les travaux fut égale à la constance, et partout la 
capacité concourut avec le zèle!... Mais qu'espérer de 
la sollicitude la plus éclairée, la plus entière, dans ce 
pays, où nous avions pour ennemis secrets ou déclarés 
tant d'hommes puissants par leur rang, leur crédit, leur 
fortune, où, dans les villes, l'on provoquait et payait à 
prix d'argent la défaction d'hommes en proie aux plus 
impérieuses nécessités, où, dans les villages, on fêtait 
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nos déserteurs; dans un pays qui ne prcxluit rien, où il 
n'existait rien, où l'on ne recevait rien qui fiil propor- 
tionné aux besoins et où il eût fallu créer dans le vide ! 

De tout cela résultait pour le général Masséna Tiin- 
puissance de rendre aux troupes de cette armée Tabon- 
dance et la santé, sans lesquelles il était impossible de 
conserver les hommes qui la composaient encore • et 
d'arrêter cette foule d'abus désorganisatcurs que la 
misère y entretenait et y multipliait sans cesse, et dont 
partout la mort était le produit!... Que lonjugo de lout 
ce que cette impuissance avait d'affreux pour un 
homme aussi jaloux de l'honneur de son pays que de 
sa propre gloire ! 

C'est d'après cela qu'il écrivait et répétait au mi- 
nistre de la Guerre : « fai beaucoup de cadres et peu 
de troupes; peu de troupes et presque pas d'hommes 
en état de faire la guerre; presque pas dlwmmes et 
encore moins de moyens. Les désertions et les ravages 
des maladies et des hôpitaux diminuent encore Var* 
mée tous les jours. Tous les services sont abandonnés 
{l'agent de la Viande, M. Valette, est le seul qui ait 
paru, le seul qui ait tenu ses engagements). La misère 
et le désespoir augmentent les maux de cette armée 
dans une effrayante proportion {*). Vous savez à quelles 



{*) On estimait les pertes de l'armée à la valeur d'un demi-ba- 
taillon par jour! Il y avait des demi-brigades qui perdaient jus- 
qu'à 4 hommes par compagnie ! Les trois bataillons de la 73' for- 
maient, à là fin du blocus, à peine trois pelotons ! 
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conditions je m^H suis chargé^ et i! finissait par 
lire : /a situation de Varmée est telle ^ que si vous 
in'envoyez promptemeut doi vivres ^ des hommes y des 

[chevaux et de f argent^ attendez-vous à la perte ta- 

\tale de tannée et de la Ligurie. 

En adressant les mêmes plaintes au Premier Consul, 
îl lui observait que^, d'après la ligne occupée par son 
innée et les rapports (\\x\\ avait sur les forces de Fen- 

llienii en Italie, il lui fallait un renfort de 20,000 

lliommes, pour cpi'il lui soit possible de Fempécher de 
forcer cette ligue et de couper des corps entiers f). Il 
lui exposait également que. depuisun mois, Farmée avait 
perdu la nioilié de sa force ; que les 2t bataillons auxi 
liaires deslinés à la recruter de 2o,000 hommes (G), n'eu 
avaient pas produit 1,000; et quau lieu de 54^.000 
hommes qu'il devait avoir, y compris les 3,000 honnnes 
qu'il avait tirés de Farmée dUclvétic^ il n'en avait pas 
38^000 qui^ cinquante jours après ^ et depuis le Mont- 
Cenis jusquà Gênes, c'est-ù-dire sur un front de 70 
lieues, étaient réduits à 22^000 combattants. 

Et, cependant , loin de se décourager^ son àmc sem- 
blait se fortifier par Feffet môme des diflîcultés ; il ra- 
nimait et soutenait tous ceu\ qui communiquaient 
avec lui, et donnait ainsi aux hommes publics un 
grand exemple , celui de ne voir dans les obstacles que 
des motifs de redoubler d'efforts et de constance- 



i^ 



(•) Voir (Pioceîï relatives) la leltre f|uc le général Masscïia 
adressa, le 9 ventôse, au Premier ConsuL 




rganisatioii géiiei 
l'armée élait indispensable dans le tii|rle but de rétablir 
la discipline , de rendre quelque confiance aux soldais, 
de ranimer le zèle des chefs et ofllciérs de tous grades. 
Aussi^ dès que les généraux Lamartillière, Soult, Oudi- 
uot, GazaUj sur la capacité, l'énergie , raltachenient 
desquels il complaît, et qui sur sa demande quittèrent 
rilelvétie, furent arrivés à Gènes (*), il changea la coni- 
posilion de toutes les di visions j déplaça tous les géné- 
raux conservés par kii, créa trois heutenances géné- 
rales, et jiar une refonte entière donna à toute cette 
armée une consisfanco nouvelle» 

Quant aux troupes, rien au monde n*é(ait négligé 
pour satisl\ùre à leurs besoins, pour ranimer leur 
courage, pour augmenter leur nombre. Ainsi, des 
expéditions ayant pour olijel de se procurer quelques 
subsistances furent faites sans disconlinuation. Ainsi, 
des revues, dcsvisiles de quartiers et d'hôpitaux^ des 



(*) Dans des grades intérieurs, les adjodanls-généraux Reille, 
Gaiilliier, ThieLtiolt ctCainpiuia, fureut égalcmcnl appelùspar lui 
en îlalie, et attachés à sa pcrsoimc. Lu premier est Je\ciiu un gé- 
néral en cltef dislinj^ué ; Ictleuxieme était un homme de guerre 
du premier ordre ; h qnalrièmc, olTicicr de capactic, nclait pas 
moins pro[)rcàradmimstralion qu'au commandement des trou- 
pes. D'autres hommes marquants se trouvèrent encore, et indé- 
pendamment de ses aides de camp, employés auprès de Ini^ et en 
télc de ces derniers. M, Morin, son scerélaîre intime, et dont 
nous aurons roccaslon de rcpark^r. M. Morin prétendais qu'aucun 
{léuéral eu cîiet' n'avait eu mi tel entourage. 
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péroraisons, des ordres du jour, des proclamations, rap- 
pelaient sans cesse aux troupes, et Tancienne gloire de 
l'armée d'Italie, et la sollicitude dont elles étaient l'objet. 
Enfin , et pour ne pas manquer l'occasion de se forti- 
fier, fût-ce d'un homme, il ne négligea pas même de s'oc- 
cuper d'une compagnie de grenadiers piémontais qui , 
de toute l'armée sarde , restait seule dans nos rangs. 

Malgré l'exiguité des ressources , les troupes avaient 
reçu un à-compte sur leur arriéré de solde (H) et quelques 
vêtements : des souliers avaient été distribués. Ame- 
sure que l'on se procurait un peu de blé, le pain était 
meilleur , les rations plus fortes , les distributions plus 
régulières; les hôpitaux eux-mêmes avaient reçu et 
continuaient de recevoir tous les secours qu'il était possi- 
ble de leur donner. 

Ces améliorations, par malheur momentanées, four- 
nirent néanmoins au général Masséna une occasion de 
resserrer les liens de la discipline, que tant de causes 
concouraient à briser. « Songez , disait-il dans une de 
ses proclamations aux troupes, que la continuation de 
vos désordres serait un sujet de joie et de triomphe 
pour vos ennemis y un sujet de honte et de désespoir 
pour vos familles ; qu'ils vous feraient encourir la juste 
indignation de la France ^ et qu'en même temps qu'ils 
vous exposeraient à d'incalculables désastres , ils atli^ 
reraient sur vous des châtiments exemplaires et ter-- 
ribles. » 

Le service de la place de Gênes nécessitait une forte 
garnison ; il en débarrassa en partie l'armée en ordon- 
nant la mise en activité de la garde nationale , et en la 



rendant responsable Je la tranqiiUlite; uiais. $î dam 
Gènes des Liguriens orient noits seconder encore» hors 
de Gènes les paysans nous ûii^aient une guerre ac* 

ti\e il). 

La plus grande partie de la rivière du Levant était 

en effe! en pleine insurrection. Quelques desordres 
commis par nos troupes avaient servi de prétexte à 
cette prise d'armes : et je dis prétexte » parce que la 
misère et la famine , à leur comble dans les vallées de 
la Ligurie, disposaient ces populations à la révolte» 
parce que des agents secrets soldaient leur défection» et 
parce qu'en Italie celui qui tléchil devant un ennemi 
supérieur, est certain, quelque cause qu'il défende, 
d'être aussitôt assailli par une populace oisive ^ avide , 
et qui. le plus souvent, est excitée à ces levées de bou- 
cliers et conduite par ses prêtres mêmes. 

Cependant, et par suite d'avantages remportés sur 
|uelqueS'uns de nos petits postes , cet incendie conti- 
nuait à faire des progrès; il menaçait même de ga- 
gner le Ponant et d'envelopper Gènes, cirtonstance 
qui ne permettait plus dliêsiler sur aucun des moyens 
de répression. 

Déjà, et dès le 30 pluviôse {19 février', le gtniérnl en 

i^chef avait fait répandre dans les vallées insurgées uiu^ 

[proclamation clans laquelle , au nom île leui's intérêts 

les plus chei^, de la conservation de leurs demeures, 

'de la sûreté de leurs personnes et de leui*s familles, il 

sommait les paysans révoltés de rentrer dans le devoir, 

leur annonçant que des colonnes étaient prêles à s*e- 

jbmnler. Dans une seconde, que des chAfimenls avaient 
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précédée, il leur rappelait que les voies de la coiicilia- 
lioii avaient été vaiiieraent eiiiplojées* Déjà, ajoii- 
lait-il, ta vengeance est commencée; elle a produit 
t incendie et ia mort! Au milieu de ces calamités ,y'é- 
lève encore la voix pour les faire cesser!,. Mais la cupi- 
dité^ rerrcur, la superstition avaient tout fanatisé \ et 
ces malheureux j sourds à la voix de l'humanité el de 
la raison , ne pouvaient plus être contenus que par la 
force, réprimés que par des châtiments proportionnés 
à leuis fureurs Ç). La première division de Tarraée fut 
donc chargée de faire justice de tant d'audace, A dif- 
férentes reprises elle exécuta, avec succès, des mou- 
vements contre les insurgés. Le 15 ventôse, attaqués 
sur plusieurs points , battus sur tous , 300 des leurs 
furent tués j et les villages de Pontc-Cicagna, Pianezzo, 
Trihugno, et une partie de ceux de Sainte-Marie et de 
Saint-Martin, principaux foyei-s de rinsurrection, fu- 
rent brûlés; et ce qu'ils contenaient en vivres, ce qui 
s'y trouva en effets appartenant à des troupes autri- 
chiennes, fut évacué sur Gênes, où des otages hireut 
également ramenés. 

Mais le moment de cette expédition avait été dé ter- 



(*) Après quelf|ues détails sur l'organisation, k force et les 
moyens des insurges, le lieulenanl-géneral Soult disait, le 2 ger- 
minal- dans sa dépêche au général en chef: rotts nçcz épuisé foiti 
les moyens de faiiouieurj nous ne mu intiendrons ce pays que par 
la terreur! H est sans don te pénible d'en vmir à des extrémilés ; 
mais c^est le seul moyen de sam>er t armée et de cofiserver la Li- 
gurie. 
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miné par une circonstance qui devait faire atteindre 
deux buts à la fois, et ne laissait au troc des insurgés 
qu'un intérêt secondaire- Le général Masséna, en effet, 
informé qu'nn convoi de grains, évalué quatre on cinq 

millions, destiné à sustenter ou approvisionner les 
populations du levant de la Ligurie et de quelques 
corps autricliiens, venait d'entrer dans le port de Sestri 
du levant, et tout en paraissant ne s'occuper que des 
insurgés, avait ordonné au lieutenant-général Soult 
de se porter brusquement sur Sestri à la tête d'un corps 
de troupes, et à la flottille ligurienne de bloquer par 
nier le port de cette petite ville; expédition qui nous 
eût livré ce convoi tout entier, si la flottille, arrivée 
quatre heures trop tard, n'eut donné à ce convoi le 
temps de s'échapper et de ne laisser en notre pouvoir 
que 400 émiues de grains {*), Le commandant de la 
marine ligurienne fut destitué à l'instant même et 
remplacé par le lieutenant de vaisseau SibiUe (de la 
marine française), par les soins duquel notre flo tille ne 
tarda pas à être augmentée et mise en état de pro- 
téger la marche des convois attendus par mer , convois 
pour la prompte et sure arrivée desquels le général 
Masséna n'avait rien épargné et ne pensait jamais 
avoir assez fait. 

Le 6 germinal (27 mars), les rebelles furent réatta- 



(*) Bans le rapport du lieu te n an [-général au général en chef, 
i trouve : La manne a manqué un coup de fortune : Us pares- 



on trouve : La marine a manqu 
s eux ne sont jamais riches 
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qucsde nouveau avec la \Am grande vigueur. Tout ce 
qui fut pris fui [lasso au 111 de l*i'[>èe, et plus de 80 
maisons , la plupart de Fonlana Buona , furent brû- 
lées; exemples lerrildes, el qui furent répétés depuis 
Scstri du Levant jusfpfa Monte-Notle, eo suivant la 
courbe qui passe par la Boehetta. Mais quelle influence 
ces avantages et ces ebàlimcnts pouvaienl-ils avoir sur^H 
notre position, également grave sous les rapports de la^^ 
guerre , des privations de (ou te espèce j des maladies et 
des finances; car pour surcroît d'embarras, le manque 
total de fonds contribuait encore à arrêter à chaque 
pas le général en chef? Si, partout , rargent est le nerf 
de la guerre, en Italie, il est le molûle, le principe el le 
but de tout ; il ne pouvait donc rester de doute sur la 
nécessité de s'en procurer, et tous les moyens ordi- 
naires ayant été épuisés, le gouvernement ne tenant 
aucune de ses promesses, il fallut eu venir à un em- 
prunt de 500 mille francs, le seul qui fut fait à Gênes, 
et que les plus riches maisons furent seules appelées à 
remplir. 

Au milieu de tant de misères, de pénurie, ce qui af- 

ligeait le plus le généra! en chef, c'était de ne pou- 
rvoir former de Magasins, ni à Savone, ui à Gavi. 

jC 2 venlose(21 février)» il avait même eu la crainte 
[de voir Idoquer et attaquer Savone , f|u'il voulait 
llransformer en place d'armes, destinée à servir de pi- 
pot aux troupes de Taib^ droite (pii auraient à agir à sa 

portée, et au besoin à les nourrir momentanément; 

lais n'ayant jamais de quoi compléter les rations , 

comment pouvait-il approvisionner des places? A cet 
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égard , cependant, une circonstance inattendue le ser- 
vit , du moins en partie. 

Le commerce de Gènes reçut , vers le i^' germinal 
(22 mars), quelqueî> b(\tinients de grains, et le général 
Wasséna se hâta de profiter de leur arrivée et de tout 
ce qu'il put se procurer de ressources pour raettre en 
état de soutenir un blocus de trois raoisy Gavi , que sa 
position exposait d'autant plus, que cette place est située 
de manière à appujer égalernent et les troupes qui se 
porteraient de Gènes vers la Lomhardie^ et celles qui 
de la Lonibardie se porteraient vers Gènes* L'ordre de 
réparer les ouvrages de ce fort fut aussitôt donné ; faute 
des fonds nécessaires , cet ordre ne put être qu'inipar- 
laitenient exécuté. Gavi, réapprovisionné, n'en fut pas 
moins te seul point de t Italie eniièrc^ m le drapeau 
de nos victoires ne fut remplacé par aucun autre, le 
seul r|ui résista à ce torrent qui , roulant ses ondes du 
uord et de Test au couehaid, submergea pour un 
leraps toute la baute Italie. 

Instruit que des corsaires ennemis se multipliaient , 
le général Masséna écrit à Toulon, au général Vcnce, 
eomuiandanl des armes, et à Fordonnateur de la ma- 
rine, Berlier, et leur demantle d'armer sur-le-champ 
douze bàlinients légers pour concourir, avec les anne- 
ments ordonnes par lui, à favoriser l'arrivage des sub- 
sistances à Gènes ; mais (et ce Ihit concourut à prou- 
ver dans quelle situation le général Bonaparte avait 
trouve la France) il n'existait à Toulon, ni bâtiments 
disponibles pour ce service, ni fonds pour en équiper; 
et en elïel . riuelques jours après, pour faire escorter 
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chaque partie prenante, la quantilé des rations à ce que 
la loi déteriiiiue ; il porte la plus stricte économie 
dans les dépenses publitiues , arrête les abus de quel- 
que naturequ ils puissent être, lait supprimer les trai- 
tcrnenls extraordinaires et les dépenses d'administration 
qui cessaient d'être indispensables, et débarrassant 
Gènes d'un grand nombre de bouches inutiles, il en- 
Yoie au-delà du Var tous les employés dont il était pos- 
sible de se passer, de même qu'il ordonne de nouveau 
que tous les réfugiés italiens se rendent à Dijon. 

L'armée ayant trop peu de munitions de guerre et 
se trouvant exposée à manquer de poudre , it crée à 
Saint-Pierre d'Arena une salpétriere cpie le manque 
d'argent Tempéche de soutenir ; et en etTet cette pé- 
nurie de fonds était telle, qu'on ne savait avec quoi 
acquitter la serge\ le plomb , et jus{|u\m papier né- 
cessaire à la confection des gargousses eL des car- 
touches. 

Les corsaires armés en course d'après un arrêté pris 
par le général en chef le 10 pluviôse (31 janvier), 
avaient lait plusieurs captures. Suivant les luis de la 
marine, ces prises ne pouvaient être réputées bonnes, 
parce qu'une partie des capteurs n'étaient |>as porteurs 
de lettres de marque. Le commissaire des relations 
commerciales à Gènes, juge naturel de ces causes, ne 
pouvait en connaître, et , sans profit pour personne, ces 
prises restaient dans le port où les cargaisons se gâ- 
taient , les Mtiments se détérioraient, les agrès se 
volaient; les matelots et les pîdruns mouraient de 
faim ou abandonnaient des bâtiments qui, de lM>rme 
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prise, ôiaîeiil pcnliis pour l'armée et pour les arma- 
teurs , *|iH, de mauvaise prise, étaient penlus pour 
leurs propnï'iaires, auxquels on ue pouvait les coo- 
tester y et qui ne savaieiil à qui les réclamer. Sous la 
présidence de Fadjudaut-général Thiébaull, une eom- 
missJOD composée de MM, Bruis, offlcicr de marine^ et 
Dubreuil, jurisconsulte, fut chargée de prononcer sur 
ces causes, de faire vendre les bâtiments de bonne pri- 
ses et de faire rendre les autres.* Le même adjudant- 
général fut égcilcment chargé du visa des passeports 
pour Tarrivage des subsistances, et par là mit tin au 
trafic que les agents du gouvernement ligurien faisaient 
sur ces visa. 

Vue foule de détails relatifs au senice des hôpitaux, 
au régime des prisons, à la surveillance et à la tenue 
des magasins publics, à l'administration de ce qui res- 
tait de troupes liguriennes, auv arsenaux et chantiers de 
construction, à rarmenieni et a lapprovisionnement 
des bâtiments de guerre, places, forts et batteries, enfin 
tout ce qui tenait au personnel et au matériel des 
forces génoises de terre et de mer, faisait sans doute 
partie des attributions et rés4n*vesdes magistrats de cette 
république; mais, dans les circonstances gmves où 
Ton se trouvait, il était impossible que le chef de l'ar- 
mée française n\in(ervhit pas en h)nl ce qui avait rap- 
port à ce double service- En conséquence , une com- 
mission de guerre et de marine fut créée, et le général 
eu chef la fit composer de manière à ce qu'elle lui <ïfli it 
les garanties |K)Ssil>les. non-senlemeid quant aux mr*- 
mves à prendrcj mais encore quant à leur exéeulion. 
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La faiblesse de nosrieuii-brigades, le déplorable état 
de nos soldats, ne nous laissant, sur aucun point, la pos- 
sibilité de proportionner les forces aux besoins, le géné- 
ral en chef, pour conjurer noo situation aussi mena- 
çante, ordonna de retrancher les positions occupées par 
nos troupes, d'armer les principales redoutes de quel- 
ques petites pièces de canon , de couper les routes 
aboutissant à ces positions, d'ajouter à leur défense 
par des abattis; travaux et dispositions que l'ennemi 
ne nous laissa pas le temps d^achever. 

L'armement de nos propres troupes était dans le plus 
mauvais état, A Taile droite seule, 3,000 fusils étaient à 
remplacer ; on en découvrit 400 à Gavi ; ou répara les 
autres comme on le put ; la mort pourvut au reste. En- 
fin , 54 espiiigoles de rempart, trouvées à Savone, fu- 
rent utilisées pour la défense dos forts de Gênes. 

Afin de connaître les forces, les projets et les mouve- 
ments de r ennemi, un service d'espionnage fut organisé 
et fait par des prêtres; en même temps, et pour gêner 
la marche des espions de rennenii ^ on ne laissa plus 
passer sur la ligue que des hommes qui, pour sou- 
lager nos malheureux soldats, avaient été chargés , 
d'après les ordres du général en chef, de porter sur 
leurs épaules des vivres aux corps les plus éloignés de 
Gênes, 

En dépit de tant de soins, de tant de travaux, de 

tant d'efforts , la faim et le désespoir produisirent de 

nouvelles désertions. On découvrit même un complot 

'd'api^^s lequel une compagnie entière devait [jasser à 

l'ennemi avec armes et bagages. Aussitôt les corps où 
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ces désertions avaient eu lieu, et ceux où l'on avait des 
raisons pour en crainilre, quittèrent la ligne et furent 
placés en réserve. La niéme mesure fut prise pour 
d'autres corps* eonntie moyen de diminuer les ravages 
des maladies qui continuaient à étreefiVayantes. notam- 
ment àGavi, on le scorbut coni]>liqnait rèpidomie qui 
continuait à régner; ravages qui, depuis rarrivée du 
général Masséna à Gènes jnsqu'à la reprise des hosti- 
lités, c'est-à-dire, de la fin de nivôse au 15 germinaK 
et malgré tout ce que Ton avait pu faire au monde, 
avaient dévoré à Faite droite seule près de 6,000 com- 
battants sur 19,t)00. 

En ce qui tient au service des troupes en ligne, les 
ordres portèrent d'éclairer, la nuit surtout, les appro- 
ches des postes avancés par des patrouilles continuelles, 
de les remplacer au point du jour par des décou- 
vertes, d'avoir toujours des piquets prêts à les soutenir, 
de prendre les armes deux heures avant le jour^ et de 
se tenir toujours en mesure de former des masses, seul 
moyen de se mettre à même de suppléer, par des ma- 
nœuvres, à rinfériorité du nombre. 

Une réserve fut formée et placée à Saint-Pierre- 
d'Arcna. 

Les chefs de corps et officiei's sous leurs ordres, re- 
çurent rinjonction d'étudier sans cesse le terrain à 
portée de leurs camps ou bivouacs, afin d'en tirer tout 
le parti possible. 

Une autre mesure, réclamée par le bien du service et 
par Finlérèt des corps, autant que par la gravité des 
circonslanccsj consista à faire faire une sorte crenquéte 
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sur le caractère et le zèle des officiers de l'aile droite, à 
ne conserver que les officiers capables de donner l'exem- 
ple de la fermeté , et à renvoyer en France tous ceux 
dont la faiblesse morale pourrait être contagieuse. Cette 
épuration se fit sans éclat , et mit à même de ranimer 
le bon esprit des troupes par des avancements utiles. 

Tout-à-coup le pain se trouva confectionné avec des 
farines corrompues, délit à l'occasion duquel le lieute- 
nant-gépéral Soult écrivait au général en chef : Les 
scélérats y non contents de nous affamer, ils veulent 
encore nous empoisonner / délit que suivirent de sé- 
vères châtiments. 

Afin de diminuer le nombre des soldais forcés d'en- 
trer dans les hôpitaux , de les laisser le plus longtemps 
possible sous la surveillance paternelle de leurs chefs, 
et cependant de leur assurer des secours immédiats, 
une ambulance fut attachée à chaque demi-brigade, en 
même temps que les hôpitaux furent journellement sou- 
mis à une triple visite d'officiers spécialement chargés 
d'assister à toutes les distributions , et de goûter tous 
les aliments. 

Les prisons furent également visitées par ordre du 
général en chef, et se trouvèrent contenir un assez 
grand nombre de militaires oubliés, et qui de suite re- 
joignirent leurs drapeaux ou furent incorporés dans les 
plus faibles demi-brigades. 

En remplacement des 400 mulets de bât que devait 
livrer la compagnie Antonini, le général en chef en de- 
manda 150 au gouvernement hgurien pour le transport 
des vivres, et notamment chi pain qui, sans consistance, 
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^par suite de la mamaise qiialitt? des prariis, se brisail 
sur le dos des jKvrteiirs et perdait pentlimt le ti ajrr l;i 
Tuoitié de son poids, ce <pii aclievait (rallairur des 
liomnies épuisés par trop de souffrances ; mais , (pjehpn" 
chose que le général en chef piU feire, ces înulels, 
souvent promis, ne furent pus livrés, e( tout ce a i|noi 
Ton put parvenir , fut d'en réunir inn^ douzaine. 

Enfin , il n'y eut pas jusqu'aux 34 chevaux d\H(l()n- 
nanee, attachés à raile droite de Tumn'us el nu\ Mi 
elievaux des guides du jïénéral en chef, el a vvn\ iU% 
ofTiciers généraux et d'éfat-majo!', des chefs de corps cl 
d'administration, qui, en attendant qu'ils devinsscntunr 
ressource, ne fussent un end)arras, iuHi-seulement|iour 
leur nouriilure, mais, quant aux prenviei*s, faute de oOO 
francs pour les ferrer. 

Ainsi, et dans cette lutte vraiment désespéranfe. rien 
n'échappait à l'active prévoyance, à riufa(igal>le acti- 
vité du général Masséna ; nuiis, en ce qui lenaiL aux 
plus cruels besoins^ les idées les plus Justes, les coiUTCp- 
lions les plus fortes n'aboutissaient qu'à îles soulage-- 
ments momentain^s, à des espérances t|u'aucune réa- 
lisation ne suivait (*). Déjà h}s Diibh's quantités de blé 
reçues étaient consonmiées; déjà rarmée ne vivait 



(') Le f^énéral Mnsséna, dit ii' liinik^nant-gt-iRTal Sûiilt (îsms Iv 
manuscrit histoinqiie du bloriis de lîùijcs, coniuteui-ê par lui sans 
doute à Gènes mème^ Jii tout ce que i' on potwtiH nitctuir&dc sa 

talents et de son caractère I iltioilicita iffS secours, m obtint 

quf fjtrenf imujjisnnh et fard ifs ûtt ftottit iVcire ><im c/H I ! 
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plus que du grain que Ton achetait chaque jour à des 
prix excessifs, ou que l'on arrachait au gouvernement 
ligurien ; le plus souvent même , les troupes ne rcce-^ 
vaient qu'à la nuit une partie des rations ordonnées par 
la loi f ); toujours elles se trouvaient menacées de man- 
quer totalement de pain ; jamais elles n'en avaient en 
raison de leurs besoins (**) ; de sorte que chaque instant 



(*) Malgré Texemple et le dévouement de rordonnateur endi^ 
Aubernon, quelques administrateurs n'eurent pas, dans ces terri- 
bles circonstances, le zèle dont tout concourait à leur faire un de- 
voir sacré. Des employés commirent même de ces infidélités que 
leurs effets changeaient en crimes. Les premiers furent rem- 
placés, et les autres chassés; mais ces châtiments ne vengeaient 
pas leurs victimes autant qu'elles devaient Têlre : considération d'a- 
près laquelle Tadjudant-général Thiébault proposa au général en 
chef d'incorporer dans les corps qui souffraient le plus de ces négli- 
gences ou délits, c'est-à-dire, bivouaquant aux avant-postes , tout 
employé contre lequel il se serait élevé de justes plaintes, de te 
mettre sous la garde des soldats, et de lui faire partager leur ser^ 
vice et leur misère ! Ce moyen également appliqué aux employa 
chargés du service des hôpitaux eût, je crois, été efficace I,,, 

(**) Torturés par la faim, nos soldats mangaient des racines et 
les herbes qu'ils pouvaient découvrir sur les arides rochers qu'ils 
défendaient, et toute une compagnie de la 24® de ligne s'empoi- 
sonna de cette sorte en mangeant des soupes faites avec de la ci- 
guë!... Dans les corps un peu éloignés de Gênes, il fallait choisir 
les hommes encore assez forts pour aller aux distributions. Je ne 
parle pas des officiers; sans solde comme les soldats, leur misère, 
était affreuse! Des militaires vendirent jusqu'à leurs armes, et de 
puit couraient les rues de Gênes demandant l'aumône et du pain ! 
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jaugmenlait cette horrible appréhension cfe famine; et 
[en partie la réalisait. 

Certes, tant et de si sages mesures auraient dû finir 
[par faire approcher du but, si elles ne pouvaient le 
faire entièrement atteindre. ïl ne fallait en effet, pour 
cela, que seconder, de quelque manière que ce pût ètre^ 
j celui qui se dévouait avec tant de capacité et d'énergie, 
ou, du moins, fallait-il que ses efforts ne fussent pasan- 
iBuJés, ses espérances trompées de la manière la plus 
fatale! Mais tout semblait se réunir pour rendre tant 
ie soins inutiles: les conceptions qui paraissaient devoir 
Stre les plus efficaces, les opérations les mieux combi- 
lées multipliaient plus d*eml*arras qu'elles navaient 
Hé destinées à en lever. CVtait un dédale oii même il 
srait impossible de le suivre, et au milieu duquel il 
luttait contre la négligence ou le manque de moyens 
les uns, contre la mauvaise foi ou la rapacité des au- 
tres, contre rabandon du gouvernement qui aurait pu 
ftt dû faire beaucoup plus qu'il ne fit, et contre les vents 
i, par une circonstance sans exemple, restèrent, peti- 
lant quatre inois, contraires à la marelie des convois 
ittendus de France , et ne tournèrent à Touest que 
land iJ n'y eut plus rien à attendre de leur change- 
lenl. Le sort, la nature et les honmies paraissaient 
>njurés pour assurer la perle de Tarmèe et de la Li- 
îe, ou pour pré|mrer uin> gloire imi*érissable à celui 
li, malgré tant d'obstabb'H, parvienrlrail à un résul- 
Qoo-seulenienl htuHMal>b<. niam dètMHif, el but à lui 

oiirrilluslrrr n jiunju». 
Gipeadant^ la pimiliun lin gnuénd M(l»^^en^^ wernlilu 
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un moment devoir »'améUorer* Après des retards inouïs, 
la compagnie Autoniui, cau&e unique el si coupable de 
ces terribles embarras et de la mort de tant de braves, 
parut enfin devoir prendre le service- Le 22 ventôse (13 
mars), un de ses agents débarqua à Gônes^ avec plusieurs 
employés, annonçant le départ de Marseille et la pro- 
chaine arrivée d Un j^rand noml»re de bâtiments char- 
gésde grains, et rorganisation d'expéditions successives. 
Il déclara également être en mesure d assurer le service 
des fourrages et des liquides, el demanda, comme der- 
nier secours, et pour (pie tout fût garanti, que le gou- 
vernement ligurien se chargeât de pourvoir à la sub- 
sistance de l'armée jiis(p.i*au 2 germinal (23 mars)* A 
force d'instances, le général en chef l'obtint; le mois 
de ventôse s'acheva ainsi dans une sécurîlé d'autant 
plus douce qu*elle était plus nouvelle ; mais lorsipic le 
moment de remplir des engagements si formels, on 
peut dire si sacrés, fut venu, cet agent se trouva n'a- 
voir ni crédit, ni magasins, ni argent, ni ressources; de 
sorte que, depuis Gènes jusqu'au Mont-Cenis, l'armée 
se trouva compromise par la cessation brusque et to- 
tale des trois services confiés à cette compagnie. 

Son agenL nommé Flarbal, fut arrêté sur-le-champ, 
et, peu cl prés, envoyé en France pour être jugé (*); un 



(') n ne fut pas jugé j et le chef de cette compagnie ne le fui pas 
(lavanlage!... Ces niarchés étaient ries spéculations infâmes et 
dans IcsquelleB les intérêts les plus sacrés étaient sacritîés à la cu- 
pidité. On assura qn*un pohle vin île fiOO.OOO Irancs qui avait été 
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ordre impératif {ireserÎTii la saisie des ^qiîefs appar- 
tenant à b ci^mpagnie Aiiloiiînîr et de tooles ks IM- 
ires qui sermieQt adresKes à ses memlirei» et i^eols 
par la poste et surtout par des coorrieri particulier; 
le payenr géaéral de Tarfliée reçut défense d'efiecttier 
aucun paiement, soit à eiuc^ soit à leur coopte» 

Ces mesures sanadmle devaîeol ombibiier à héla* 
de trop jusles cttâtimails ; ttover l'amBée était pha 
difficile* L'aident seul e&t été, a Génes^ d*uo &ible se- 
cours^ et pour comble d'embaitasy afin de nViposer 
aux chances d'un tn^et danferem que le rooim pos- 
sible de fonds et de pièces coniplables, le payeur aiait 
été laisië à Nice. D'un autre cAté* le gou^ememenl 
ligurien était msm crédit, les habitanlSy fatigués, sans 
confiance, et le peuple, qui ne reeerail plus de distribu- 
tioiis,éiaitdansun Téritableètatd*eiaspèratJon* Les prin- 
cipales apaisons de comuierre, dont la bonne foi avait 
ai soBvent été trompée et auxquelles, pour nourrir les 
troupes qui étaient dans la rivière du Ponant , on 
avait enlevé, pendant le trajet et à coups de <anon, 
le grain qu*à la sollicitation du gouvem^nenl et dm 
die&de l'armée, et malgré la vigilante ni active des 
Aiiglais, elles avaient pu tirer de France; \v% cliefHde ce» 
maisoiisanxqueison avait promis des primes que Ton fut 
liorsd*étatde payer, auxquels^ et en raison de ce que les 
savaient d1m|iériaif^ on fut, h difîénnites 




éa^té à une fermmat qmt j^ n'ai pAg te eoprage âe nommer, du 
la laiM» de ceUe tmptintl^. 
ir aa. #* «mi-^ t. ta. -^ miùn/t tiia* ^ 
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reprises, contraint ne 

{[ii1ls éhùcnt parvenus à faire arriver jusqu'à Gènes; 
ces négocianls, clis-je, ne voulaient plus se mêler de 
semblables opérations, et étaient d'aulanlpliisfondésdans 
leurs rcfnSj «prclles avaient clé ruineuses [>our tous ceux I 
qui, à quelque tilrc que ce lut, en avaient entrepris, ^m 
Avec tout autre chef que le générai Masséna, cette ^ï 
position eût été le signal de la.dissolution de rarmée; 
mais électrisé, inspiré par ce qui eût déconragé, 
abattu tout autre que lui, et àTinslant même s'arrétant 
à la seule idée qui pût encore oiïVir une ciiance de sa- 
lut, il s'adressa à la maison La Flèche et Guyot de la 
Pommeraye, de Gênes, et lui demanda de sauver Tar- 
mée, c'est-à-dire, de la nourrir, A cet égard personne 
au monde ne pouvait la suppléer : connue par son inal- 
téraJile probité, elle jouissait d'une contiance immense; 
riche, elle avait un grand crédit; associée à la maison 
Dollicr, de Marseille, elle réunissait tout ce qu'il était 
possible de désirer en fait de garanties. Un marché passé 
avec elle était donc une opération certaine en tont ce 
qui avait rapport àrcxécution des engagements.., La 
conférence avec les chefs de cette maison eut lien de 
suite... Elle fut longue et au dernier point iliflicile. Le 
rôle du général Masséna, son caractère , sa gloire , lui 
tirent obtenir ce que nul autre n'eut obtenu : raccepta- 
tion de celle fourniture fut donc arrachée à MM. Guyot 
et La Flèchcy mais sous la condition qu'un à-compte 
de 300,000 fr. leur serait immédiatement rerais. Quel- 
(jucs personnes pensèrent que cette clause avait pour 
but de rendre Facceplalion nulle. El, en effet , des en- 
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gagemeiiLs pris au nom du gouvernement, furenl rejetés; 
les bons sur le Payeur, qui cependant avait plus que 

cela en aiisse, furent refusés Heureuscmeul pour 

l'armée el la France, le général Masséna possédait celte 
somme, et cédant à uu noble dévouement, il signa en 
son uoni pour 300,000 francs de lettres de change (J) ; 
le marché fut conclu f). Trois dispositions le consti- 
tuèrent : par la première, la maison Guyot s'engagea à 
livrer^ aux prix portés dans les factures d'achat, et avec 
la plus grande promptitude possible, 18,000 quintaux 
de blé et 3,000 de légumes sec^, pour la subsistance 
de l'aile droite, et à faire de suite face au service : par 
la seconde, et dans le double but de l'intéresser plus for- 
tement à cette entreprise, et de préserver de la disette 
les habitants de Gènes en même lemps que l'armée, 
elle fut autorisée à extraire de Marseille, et pour en dis- 
poser ainsi qu*elle rentendratt , 30,000 quintaux de 
blé et 10,000 de légumes : par la troisième , enfin, il 
fui stipulé que 280,000 fr. provenant d'un droit de sept 
francs par chacun des quintaux de blés et de légumes 
destinés à la Ligurie, seraient imputés, par la maison 
Guyot, sur le prix des blés et légumes tpi'elle avait à 
fournir pour les troupes ("). 



(*) La fortune est lonjours une ^^aranlie ; et dans les niaius des 
ïiommesrevùUisd'uii grand puuvoir, elle est souveul ua secours, 
une nécessité. 

(**) La fourniUire de la maison Guyot fut d'un faible secours 
pour la droite de rarmée, qui n'eul que les grains que cette maison 
|iossédait ou fi-onva à acheter à r.encs, grains qui, cppendiuit. la 
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Cette double operaiion arrêtée, la maison Guyot 
livra les grains (jii*ellc avait à sa disposition ainsi que^H 
ccu\ qu'elle obtint de quelques autres négociants d^^^ 
Gènes, et M, Guyol se rendit à Marseille, pour faire 
des achats et hâter les expé*li lions. De son côté le géné- 
ral en clief y envoya le général de brigade Franceschi^J 
avec des pouvoirs extraordinaires ; V pour faire^| 
saisir et expédier pour Tarniéc tous les grains achetés 
et arrhes par la compagnie Ântonini; 2" pour faciliter 
Tarrivée, non-seulement de ces grains, mais également 
de ceux de la maison Guyot ; 3' pour s'occuper enfin 
de ce qui avait rapport aux 800,000 rations de biscuit 
qui devaient être envoyées à Grenoble et à Nice. L'ac- 
tivité de cet oflicier général , sa l'ermeté étciieot d'un 
piésage heureux pour Teffct de ces mesures d'autant 
plus urgentes y que rinsurrection de la Corse achevait 
d'annuler rospoir de tirer des secours de cette île et 
cehii de voir réussir l'expédition de la Sardaignc, dont 
rex-reprcsentant Salicetti et le général Cenoni avaient 
du être chargés^ expédition qui avait fait espérer de 
grandes ressources pour rapprovisionnement de Gènes, 

Ahii de ne rien négliger de ce qui pouvait concou- 
rir au prompt et entier succès de T entreprise Guyot, 
le général Masséna écrit encore au général Sainl- 



mirenl à iïH*me de vivre jusqu'au ^>2 gemiinal, et permirent da- 
journer 1 emplrïi des moyens suppïélit^ auxquels il tîillul ireourir 
après celte ej^oque. Mais celte fourniture sauva tes divisions do cen- 
tre lorsqu'elles se rc[ïlierent sur le Var, el mit le lieutenant-général 
Suchet en état de lenir celle lit^aie el de reprendre l'oHensivc. 
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Hilairc, commandant la huitième division militaire, 
au général Vence et à l*ordonTiateiir de la marine à 
Toulon, et les presse de seconder le général Fran- 
ceschi de tous leurs moyens, ,. Mais qui croirait que, 
par l'efTet de la plus inconcevable mesure ^ le général 
Franceschi trouva lai embargo général, inopinément or- 
donné par le minisire deCmérieur^ sur tous les grains 
qui s'expédiaiml des ports du Languedoc pour Mar^ 
seitte; que, dans cette ville, un commissaire du gou~ 
vernemeni mit des entraves aux extractions ; que la 
douane elle-même voulut les empêcher^ et que Fon fut 
obligé d'employer la force armée pour faire sortir des 
blés de ce port! Qui croirait que des 800,000 rations de 
biscuit^ sur lesquelles le général en chef avait compté y 
aucune ne fut jamais fournie!.,. Qui croirait, pour eu 
revenir à la compagnie Ântonini, que toutes ses opéra- 
tions s'étaient bornées à Texiiédition de 4,000 charges 
rfeé/e obtenues, d crédit^ de la maison Rabaud, de Mar- 
seille, et que, du reste, il ue se Ivomu ni Mé acheté ^ m 
ùlé arrhé à son compte; qu'à Toulon, les troupes n'a- 
vaient pas pour trois jours de vivres ; qni\ Aix, on les 
nourrissait à la journée^ et que, dans la plupart des 
lieux d'étape, on ne pouvait, en France même, fournir 
h la subsistance des garnisons et des plus faibles déta- 
chemeots de passage !,,, 

Indigné de ce qu'il vient d'apprendre, révolté de tant 
d'imposture et d' effronterie, le général Masséna rend 
compte de tout au Premier Consul, et, enjoignant au 
général Saint4iilaire de tout braver pour accélérer le 
départ des grains qu'il attend, il lerminc ainsi sa lettre: 
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(* ..... La |)u8itioîi de Tarniée, rénormité de ses be- 
« min^^ l'impossibilité des arrivages par terre, les ris- 
« ques de ceux par mer, la nécessité de se lia ter de 
« tirer les soldats de la pénurie dans laquelle ils wgè- 
« tent, font une loi impérieuse de ne rien négliger pour 
ï< les sustenter. Employez donc, pour atteindre ce 
€ but, tous vos moyens et toute votre sollicitude l Don- 
« nez les ordres les plus précis pour le départ et la 
« marche des convois. Quels que soient les obstacles, 
« faites tout pour les lever! Que rien ne vous coûte ni 
« ne vous arrête! Surveillez, aclivez, menacez, encou-» 
n ragez, punissez ! Je sanctionne d'avance toutes les 
ff mesures que vous prendrez» Il s'agit de la Ligurie, de 
« ritalie peut-être, frunc armée entiére^dumidi de la 
f( France et de Thonneur de nos armes ! » 

Mais que pouvaient ù des maux si poignants des re- 
mèdes qui ne laissaient qu'un espoir éloigné cl toujours 
incertain ï Aussi les embarras se multipliaient-ils, et 
Tespoir de les voir finir élLiit-il, pour le général en chef, 
un soulagement d'autant plus insuffisant que tout Thi- 
yer s était passé en de vaines attentes; qu'il était arrivé 
au moment où les débouchés des Alpes étaient devenus 
praticables; qu'il savait que l'ennemi (qui avait renforcé 
ses corpset reposé ses troupes, pendant que notre armée 
avait achevé de se fondre, de s'anéantir) commençaH 
à lever ses cantonnements et à fornïer des niasses (K); 
qu'il manœuvrait sur toute la ligne, et déjà serrait nos 
avant-postes (*); qu'il ne. pouvait se dissimuler que l'ar- 
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mée n'était pas en état de faire la guerre; et que^ cha- 
cpie jour, il voyait le dépérissement des troupes ang- 



les plus ejtlraordieaircs nous a\tiienl, loiit-à-coup, été données 
comme cerlainesj et ainsi que cela arrive dans les situations mal- 
heureuses, on n'en occupait^ encore que loti ne put pus y croire. 
Tantôt, en effet, une insurrection générale avait éclate à Turin, et 
cette insurrection se propageant dans ton le la liante Italie, M. de 
Mêlas se retirait vers les états Yéniliens ; et comme preuve de ce 
faitj Fou ajoutait que les *âjOt>0 paysans employés à réparer les 
routes conduisant à Gènes, venaient d'être tous renvoyés^ ce qui, 
en partie était vrai !... D'autres fois, nous avions remporte sur le 
Rhin une victoire décisive, plusieurs divisions de Farmée Impé- 
riale en Italie se rendaient en Allemagne par le TvtoI, et à mar- 
ches forcées, et M* de Mêlas réduit à une campagne défensive, 
faisait retrancher la rive gauche de TAdige, rendait impraticahle 
les communications entre Gènes et la Lonibardie, et déjà faisait 
reployer les avant-postes ; mais bientôt ces nouvelles se trouvèrent 
déraentics par la rertrtude que les places ou forts d*Asti, de Puz- 
zuôlo, de Ceva eld^Acqui, devenaient des entrepôts considérables 
de muni(ioos et de vivres ; que l'on tortitîait Cerasco; que Ton 
travaillait de nouveau à réparer les routes ; que Ton jetait des 
ponts sur la Bormida ; qu'en Piémont on faisait des levées con- 
sidérables ; que de plus, on y confectionnait des uni termes fran- 
çais dans le but de surprendre quelques uns de nos postes ou can- 
tonnements, fait que confirmait l'acharnement avec lequel les Au- 
trichiens encourageaient et excitaient les peuples de la Ligurie à 
la révolte, les chefs qu'ils donuaient à ces insurgés et en tête 
desquels se trouvait un baron d'Aspres, le système d'après lequel 
ils les enrégimentaient, les attaques que, pour les aguerrir, ils leur 
firent exécuter en ventôse ( 1*^'^ jours de mars) et les 3 et A germi- 
nel (24 et ^Xy mars), attaques qu ils firent soutenir par leur^ pro* 
■près troupes, le? menaces qu'ils proféraient^ les proclamations 
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ïiieuter avec la prolongalioii de leurs souffrances, et la 

mort multiplier ses victimes! 

De ces faits découlait cette conséquence accablante, 
que, forcées dans leur position, les troupes aavaient en 
grande partie que Gênes pour retraite, et Gènes et 
même Savone étaient sans vivres. Le gouvernement 
ligurien déclarait en outre ne pouvoir plus concourir à 
nourrir les troupes. Les maladies continuaient leui^ ra- 
vages; et, pour mettre le comble à cette situation déses- 
pérante, l'argent, si nécessaire dans une armée où tout 
abonde j manquait absolument dans celle-ci, où tout 
manquait avec lui, La poste, des courriere extraordi- 
naires et des officiers de tous grades portaient sans cesse 
ces affligeants détails au Premier Consul ; mais, et à 
Texception des subsistances, que Ion avait eu dix fois 
le temps et tes moyens de lui procurer ^ dont la privation 
fit tant de victimes et nous coûta des milliei's de 
combattants, la position de l'armée était telle cpi'elle 
ne pouvait être secourue. C'est une vérité que le gouver- 
nement n'avait pas dû avouer^ mais qu'il est facile d'é- 
tablir* Et, en effet, il aurait fallu des sommes énormes 
pour rendre la situation de cette armée moins affreuse ; 
et, sur un autre point, et au tiers de la distance où Gê- 
nes était de Paris^ bien moins de temps et de moindres 
dépenses pouvaient créer une armée tout entière. Il 



I 



qu'ils répandaient cl dont Tinsolence n'avait plus de mesure^ enfin, 
les signaux qu'au son du cor ils firent organiser par ces in- 
snr^jés. 
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aurait fallu en infanterie d'immenses renforts; et les 

troupes ne pouvaient arriver à Gênes qu'après une mar- 
che aussi longue que fatigante , et il n*y avait pas dans 
la Ligurie de quoi nourrir et solder le peu de troupes 
qui s'y trouvaient. Il aurait fallu de la cavalerie^ et Ton 
n'avait pas même le fourrage nécessaire pour feire vivre 
le petit nombre de chevaux des généraux et oflîcicrs 
I d'état-raajor. Il aurait falhi de l'artillerie, et il n% avait 
I pas de route pour ramener, pas de chevaux pour la 
I conduire et pas de fourrage pour nourrir les chevaux, 
sans lesquels elle eût été inutile, La mer, quiseide au- 
' rait rendu de grands transports possibles, était couverte 
Ide bâtiments ennemis; et, indépendamment de tant 
d'obstacles, comment songer à former de grands ras- 
t Bemblements dans un pays infesté par les épidémies^ 
[dans un pays on nos troupes ne pouvaient arriver qu'a- 
près de longues marches dans des routes pleines de sque- 
lettes échappés aux hôpitaux de la Ligurie, et jonchées 
de cadavi^es, qu'après avoir travei^sé la Provence, dont 
les habitants prolitaient du passage des soldats pour 
acheter leurs armes et sokler leur défection, que démo- 
ralisées par tout ce qu'elles auraient appris de relatif 
' aux dangers et à la situation de Tannée ! 

Des considérations de cette nature et de cette gravité, 

et les avantages d'un mouvement général sur la droite 

des positions occupées par rarmée autrichienne en Ita- 

liCj décidèrent le Premier Consul à y rentrer par la 

I Suisse et le haut Piémont (*); à refaire cette conquête 
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avec une armée qu'il créa sous le nom d armée de ré- 
I serve, et à surprendre reiinemi qu'il ne trompa pas 
moins sur la force de cette armée et mv son itinéraire que 
sur sa destination., 

C'est ainsi cependant que Bonaparte, qui avait scruté 
toutesces vérités et découvert ou adopté le seul moyen 
de reconquérir 1 Italie, ce théâtre de ses premières vie- 
toiresj paraissait ne vouloir faire qu'une campagne dé- 
fensive, tandis qu'il disposait tout pour y reprendre 
ToffeDsive la plus brillante. C'est ainsi que toutle monde 
prit le change stir ses projets j quil prépara la gloire de 
l'armée qu'il feignait de négliger, et la seconde conquête 
de iltahe qu'il paraissait oublier; que, dans cette 
opération qu'on ne saurait assez admirer, tout portait 
rempreinte de son génie, tout, et le plan, et les diffi- 
cultés vaincues, et le secret qui couvrit ses préparatifs 
et ses marches, et jus<]n'à ses moyens d'exécution • Enfin, 
c'est ainsi que, semblable aux dieux dont les foudres se 
forgent dans le silence et n'éclatent que pour h^apper, 
Bonaparte ne découvrit ses desseins rpi'à Finstant où 
l'ennemi étonné le vit de nouveau redescendre les 
AJpes ! 

Quant au général Masséna, qui ignorait la destina- 
tion de l'armée de réserve, et ne pouvait croire qu'elle 
pût être prête, même pour les opérations qu'elle exé- 
cuta (*), il n'en eut pas moins la douleur de se voir atta- 



(*) Les Autrichiens cux-méraes ne purent croire à la fon c de 
celte armée, dont en effet Ui crotttion eût été impossible sans le 
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Lie et bloqué dans Gènes, an moment où l'armée, après 
[avoir épuisé k presijuo totalité de ses ressources, avait à 
[peine, et encore grâce au marché passé avec la niaison 
I Guyotj pour neuf jours de vivres, au moment où il allait 
recevoir quelques renfoilSj où il savait 2^000,000 ïi\ 
arrivés à NicCj et où il venait d'être informé que la ma- 
[jeure partie des blés et légumes de la fourniture (îuyot 
[étaient partis de Marseille le H germinal (29 mars). 

Mais au 15 germinal (5 avril), Tennerai, dont l'alta- 
Ique ne nous laissa pas le temps de recevoir cessecours^ 
[détruisit à la fois nos espérances d'argent, de vivres et 
[de renfortSj et acheva de rendre notre position aussi 
[douloureuse sous les rapports de la pénurie, que criti- 
[que sous les rapports de la guerre. Deux mots résume- 
front tout à cet égard..,. Peu de jours plus tôt. Gènes 
|jet l'armée étaient à discrétion ; peu de jours [ihis tardj 
[l'une et Tautre étaient approvisionnées et sauvées! 

Et tels furent les préliminaires du rôle que le général 
[^asséna était prédestiné à jouer à Gènes, préh'minaires 
[dignes de lui et de tout ce qui devait les suivre, préli- 
[minaires dont Tébauchc suffit pour consacrer un grand 
lexemple et léguer une fructueuse instruction à qui pour- 
irait se trouver dans des positions analogues; de plus 



IconroiJi's tlij génie et du poinoif suprême 1 M. de Mékis ne la ju- 
[goa tlaliord que de 15,000 lioinines; et lorsqu'à Vienne, on an- 
lnonm îAU ministre Tliugut, que cMc armée qui venait de rcroii- 
Iquérir rilalie était tle plus de 50,0<M) Français, il s'écria: Ils 
sorfent donc de terre! 
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elle servira de complément à mes remarques sur le 
neuvième chapitre des Mémoires de Napoléon et à mes 
observalious sur les remarques que M, le lieutenant- 
général Soult a faites sur cet ouvrage (2® voL, nu- 
méros 7 et 9), et supplémcntaircmenl de réponse à 
quiconque oserait élever des doutes sur tout ce que le 
général Masséna a fait dans celte armée, à quiconque 
prétendrait avoir joué, mu^ un chef aussi impératif (Voir 
ses ordres écrits)^ d'autre rôle que celui que consti- 
tuaient les stricts dévoilas de son grade et de la position 
que le général Masséna lui avait faite ! 
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PAR L fNGÉNIEUR ROLAND HUE DE CALIGNY, 

(Siiîte,] 

Attaque tin front • et il. 




L*allaque d(i7ront 9 et i 1 a beaucoup de rapport avec 
celle du fronl 7 et 9» de la Porte de France, car l'ouverture 

de la trauchée ne sera pas plus éloignée de la place a Tune 
[qu'à Taulre : rennerni pourra l'ouvrir par sa gauche à la fa- 
iseur du rideau qui borde !e ruisseau de Volraersain, et par 
îm droite sur le bord de la hauteur, proche le chemin 
Td'Heieseim. Au moyen du grand chemin creux dont il a été 
jparlé au commencement de Tattaque du front 7 et 9, lequel 
[rapproche considérablement de ce côté4à Touverture de la 
^tranchée, rcnnemi, à cette attaque du front 9 et 11 , est 
Dbligé, comme à la précédente, de prendre le cornichon o9 
Bt la lunette 38, ce qu'il pourra faire à-peu-près de la môme 
nanière que nous l'avons expliquée ci-devant, et il s'éten- 
dra par sa droite jusqu'à la prairie de la sortie des eaux, 
pour envelopper comme il convient tous les ouvrages du 
front de cette attaque» et placer avantageusement ses batte- 
ries. De notre côté» nous pourrons défendre le cornichon 59 
Bt la pièce 58, et retarder le progrès de ses attaques avec 
i-peu'prés les mômes précautions et les mômes difficultés que 
pies proposées pour Tattaque du front 7 et 9, h quoi il fau- 
dra ajouter les revers qu'on pourra prendre sur sa droite par 
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quelque logement poussé le long de la riyiëre en avant de la 
pièce 86, au bout duquel on fera avancer des fusils à cheva- 
let et quelques pièces de petit canon pour enfiler les tranchées, 
et même les battre à ricochet si les boisements du terrain on 
quelques traverses nous empêchaient de découvrir dedans. 
Et lorsque Tennemi aura établi sa troisième parallèle à la 
queue du glacis des lunettes 40^ 37 et 36» il sera obligé de 
lui faire déborder par sa droite et par sa gauche, les lunettes 
41 et 35 ne pouvant se dispenser de s'en rendre maître, ainsi 
que des trois autres, à cause des vues qu'elles auraient sur 
ses tranchées, et des revers qu elles prendraient sur les batr- 
teries qu'il établirait sur le chemin couvert de la place, pour 
ruiner les flancs des contre-gardes 9 et 11. Gomme nons 
avons des galeries de contre-mines en maçonnerie, sons les' 
capitales des angles saillants des chemins couverts deis lu- 
nettes 41, 40, 36 et 35, et que nous aurons eu le temps 
d'en pratiquer de charpente sous le glacis du chemin cou- 
vert de la lunette 37, l'ennemi n'aura pas peu d'occupation 
pour les chercher après l'établissement de sa troisième pa- 
rallèle. Pendant qu'il y sera occupé, il ne faudra pas man- 
quer de mettre en pratique la manœuvre d'eau, dont il est 
parlé ci-devant, laquelle noiera ses tranchées avec encore 
plus de succès qu'à l'attaque du front 7 et 9, et l'obligera A 
lever le siège sans pouvoir s'en dispenser. 

A*to«iie dm front tt ei tS. 

Les précautions à prendre, mentionnées au commencement 
de ce mémoire, qui ont rapport aux ouvrages dépendants de ce 
front, auront dû élre exécutées de bonne heure, et tous lesdits 
ouvrages mis dans l'état qu'ils doivent être pour attendre 
l'ennemi. Il faudra aussi se précautionner le plus tôt qu'on 
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[pourrai contre les bombes, les doubles grenades et les pier- 
res» par des pelits soulerrains de bois de charpente prali- 
i qués sous les remparts des ouvrages, et par des appentb et 
obrivents de grosses pièces de bois et des palissades. 

Getie attaque du front 1 1 et 15 peu{ être conduite de 

deux manières : la première en se dispensanl de prendre le 

cornichon 39 et ia pièce 58, et la seconde en s'en rendant 

[maître. En prenant le premier parti on épargne à la vérité 

la prise de deux ouvrages déplus, et on se dispense outre cela 

f d'étendre beaucoup davantage la gauche de la Iranchéc ; mais 

cette gauche se trouvant fort raccourcie, Tatlaquant n'aura 

[{plus les emplacements convenables pour établir les batteries 

•►nécessaires à battre, de revers et à ricochet, la lace gauche 

de la contre-garde It et son chemin couvert, et encore 

moins la face gauche de la demi-lune collatérale 10, 

[qui peut prendre de grands revers sur la tête de ces ouvra- 

fges, et qui mettrait Tassiégé en état de faire une défense 

liien plus vigoureuse; et la gauche de la tranchée, quoique 

L-bien appujée par des redoutes, pourrait être à tous moments 

linsultée et prise de revers à la laveur de la pièce 58, du 

[cornichon 39 et de leurs comniuuicalions, dans lesquelles 

on peut tenir de gros corps de troupes, pour sortir sur tes 

flancs de la gauche de la tranchée, que rennemi ne peut 

juère s*empôcher d'approcher beaucoup dudit cornichon et 

[de ladite pièce 58, car il ne pourra se dispenser de prendre 

lia lunette 57, indépendamment des lunettes 56 et 55, â 

[cause des revers que ladite lunette 57 prendrait sur la bat- 

lierie que Tennemi sera obligé d'établir sur le haut de chemin 

Icouvert de la place, pour battre le flanc droit du réduit 13; 

rloutes ces choses, dis-je, retarderaient autant rennemi que 

la prise des pièces 38 et 39. Qaoi qu'il en soil, il serait diffi^ 
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revers» latil du posie du moulin que de nos logements le long 
de ia rivière^ jusqu'à ce qu*î! eul trouvé le moyen de noua; 
te faire ûbandoriner, ce qui ne mariquerail pas de lui faire 
perdre bien du lemps eldc lui couler liien du monde. 

Lorsque Tâssiégeânl aura établi toutes se;* premières bat- 
teries et qu'il aura achevé sa troisième parallèle, il pourra 
s'étendre le long du glacis du chemio couvert de la face 
gauche de la lunette 55, pour arriver à la pièce 88, à laquelle 
il ne pourra faire brèche qu'en établissant du caooti sur le 
parapet de son chemin couvert; il s*attachera en méioe 
temps à chercher les contre-mines de omçonncrie que nous 
avons sous les glacis des lunettes 55 et 56, et celle de bois 
de charpente que nous aurons pratiquées sous les glacis de 
la lunette 37; de notre côté, nous lui opposerons dans les 
approches, ainsi qu*il a été déjà dit> toutes les difficultés 
proposées à Tattaque du front 7 et 9, et autres que les con— 
J(mctures pourraient demander ; et nous proliterons de ces 
intervalles pour mettre en pratique la manœuvre d'eau dont 
il a été fait mention ci-devant, laquelle produira pour cette 
attaque un efTel au moins aussi complet que Tattaque du 
front 9 et i I, non-seulement sur les tranchées queTassié- 
géant aura dans la campagne^ mais encore sur celles qu'il 
aurait étendues dans la prairie en avant de la pièce 88, d'où 
résultera la levée du siège. 



i 



Aitaquc du foml S i?t 9 de I*«niré« de» etm%. 



Ce qui a été dit au commencement de ce mémoire dans la 

dissertation que nous avons faite des attaques de la place, 
fait assez connaître que celle du front 5 et 7 est naturelle- 




ment uBe èei ^tmië&dks; anoam les oovnigei ifiii en éè^ 
pendeoi sobI deoÉBie naiore foe oen ia firoot 7 et 9, ei 
qae les approche» ionl à pat pis «Bbfdblei, oo y pcmir^ 
opposer leioiênci ioÊktàlés et oser de pareilles préc^oiiofiv 
1*1 liât wï tfMÉqoe par œ c6lé-4à ; mat$ l'iuondalion que la 
ï J*eaB proposée ci^leTaiit formera dans la campa* 
en ffiaot do chemin coa^erl de la laoetle 45, inter- 
t aliiolitmeiil raccès de ce fronl : il n*j a ^*è jeler les 
sur ie plan ijib re^rde TalUique du front 7 et 9, 
être coiiTaiDai de ce qne j'avance, ici, sans qiril soit 
ID d'on plan particulier; c'est pourquoi nous jugeons 
t*ii sérail inutile d'entrer dans un plus long détail k l*é- 
ard de ce front 5 et 7, duquel rassiégeanl se trouvera 
t»iigèd*abandonner Tat laque , comme aui trois autres fronts 
looi I10Q9 arans déjà parlé. 

Je crois defoîr cependant ajouter que l*inondatian dans la 
eampagie, en avant du chemin couvert de la lunelte 15« 
\ être formée neuf ou dix jours après ronverhire île In 
indiée; mais on pourrait la retarder si on le jtigeail k pro- 
p<Mir donner lieu à l*ennonii d*avancer siw IraïuhtS^îi 
l'à la queue des glacis des a\aiil-iliemins cnn\erts^ et 
par là plus longtemps k celle al laque, de erninle 
tqii'tl n'en changeât si on robligeait top l<V| k ralmiidonner. 
Pour retarder donc rinondalion, lorsqu'on eiiêculera pour 
acêuvre d'eaux les ouvrages proposc^s qii*il faudrait 
fer lou! de suite, il n'y aurait qu'ti lainHer «eulemeut 
ouverture au milieu de la digue A, vi?*-i\-\ifi de la di^« 
^char^ 57, qui servirait ilN'eoideiue»il nui naut nidiiuiireu 
[ds la ffifière, jusqu'à ce (pTiHi juge^^l h pmprH d*aelu»ver d»» 
rinondatiuii que lailile dif^M* V didt MOMletiii nloiii« 



locctiper 
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en foulanL des madriers de 6 pouces d'épaisseur dans lei 
coulisses des bajojères de ladite décharge 57, pour barrer le 
courant des eaux de la rivière* Ladite ouverture pourra être 
fermée très eommodéraenl ce moins dedouie heures; mais 
il faudra encore six ou sept jours de temps pour que ladite 
inondation parvienne jusqu'à sa plus grande hauteur, d 
c'est sur quoi il faudra s'arranger* 

Le fond qu'on peut faire sur les manœuvres d'eau pro- 
posées ci-devant m'a engagé d'arrêter les attaques par tes 
quatre fronts de la place, qui sont entre Tenirée et la sortie 
des eaux, du côté de la Porte de France, h h queue des gla- 
cis des avanL-chemins couverts, considénHit les manœuvres 
d'eau comme infaillibles pour forcer l'ennemi à lever te 
siège, s'il attaque la place par un de ces qualre fronts. Ce- 
pendant, il faut convenir que les projets les mieux concertés, 
et qui paraissent les plus praticables, peuvent quelquefois 
manquer par des accidents qu'il est impossible de prévoir : 
d'ailleurs, je dois dire que la rivière peut se détourner au- 
dessus, mais assez près de ta place et sous le feu de son ca- 
non, par un grand travail qui engagerait Tennemi à un re- 
muement de 22 à 25,000 toises cubes de terre, s'il était in- 
formé desdites manœuvres d'eau et du seul endroit par 
où ladite rivière pourrait être détournée , qui, néanmoins, 
ne serait pas aisé h connaître par ceux qui seraient hors de la 
place et qui n'auraient pas fait à Tavance les observai ions né- 
cessaires; mais comme cet ouvrage ne se pourrait exécuter 
qu'en quîuKe jours ou trois semaines de temps, nous en au- 
rions toujours assez pour faire les ouvrages proposés et rem- 
plir nos réservoirs; mais n'étant plus nourris par les eaux 
ordinaires de la rivière après qu'on nous les aurait 6tées, ils 
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poiirraieni diminuer beaucoup par l*évaporalion et les frans- 
piralians, jusqu'à ce qu il fui question d'en employer les 
eaaic, du reste desquelles nous ne laisserions pas toutefois de 
faire encore un usage avantageux. 

Quoi qu'il en soit, si par cas fortuit tous les moyens nous 
étaient ôtés pour la réussite dcsdiles manœmTes d*eaui, et 
que nous fussions obligés de continuer la défense de quel- 
\ qu*un dos qualrc fronts, entre l'entrée et la sortie des eaux, 
|du côté de la Porte de France, pour ne rien omettre en ce 
[cas, je crois devoir ajouter ici qu'on pourrait se conformer 
[pour le soutien des avant-chemins couverts, des lunettes, 
[du chemin couvert, du corps de la place, des demi-lunes 
jet des contre-gardes, à ce qui sera dit ci-après sur Pat- 
[laque*et la défense du fort et du front 1 et 3, tous les ouvra - 
Fges ayant ensemble un parfait rap|mrt. 

Nota, Que dans un cas pressant on pourrait laisser les 

leauxdesréservoirss'exaucerd'un pied et plus qu'il n'est proposé 

pour suppléer aux évaporations et aux transpirations, les di- 

jues qui en doivent soutenir les eaux ayant deux pieds de 

franc, et pouvant être même exaucées uu peu. 



AilA^uc du froiti 19 et tS île lu «orlle ûtm eaum. 

L'assiégeant formant ses attaques par ce front, il faudra 
Exécuter la digue proposée au cinquième article desprécau- 
Hons à prendre mentionnées au commencement de ce mé— 
noire. 

Faire un pont de communication partant de la gorge de la 

fl« 82. 3*^ SERïK. T. -ÎS. — orTounR 1846. 7 
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pièce 86 » et aboutissanl à la place d'arme rentrante de 
i'avant-chemin couvert 85» et avoir trois ou quatre radeaux 
pour suppléer audit pont lorsqu'il sera détruit par les bombes, 
et qu'on sera occupé à le réparer. 

Pratiquer sous les remparts des ouvrages de ce front de 
petits souterrains de bois de charpente et des appentis de gros- 
ses pièces de bois, partout où besoin sera, pour se préserva 
contre les bombes ; dès que la place sera investie, il sera bon 
d'élargir sur 4 toises de largeur par le bas la rigole 58» qui 
sert à donner de. l'eau pour arroser les prairies de la sortie 
des eaux, depuis la droite de l'avant-chemin couvert 52 et 
53, jusqu'à l'espèce de chemin creux P; et des terres qui 
proviendront de cet élargissement, rehausser en glacis le bord 
de rinondation 81 , depuis ledit avant-chemin couvert 52 et 
53jusqu'à l'avant-chemin couvert 85; ce rehaussement nous 
procureraunecommunicalion très nécessaire d'un decesavant- 
chemins couverts à l'autre ; mais il sera d'ailleurs bien plus utile 
pour faciliter une manœuvre d'eau dont il sera parlé ci-après, 
en empêchant qu'une partie ne s'écoulât dans l'inonda- 
tion 81. 

Il faudra en outre combler l'espèce de chemin creux P, 
sur 7 ou 8 toises dé longueur, à 45 ou 50 toises du bord 
de l'inondation 81, et tenir ledit comblement d'un pied et 
demi ou deux pieds plus haut que le terrain de la droite et de 
la gauche , cette précaution étant nécessaire par rapport à la- 
dite manœuvre d'eau. 

L'assiégeant s'élant donc déterminé à celle attaque du 
front 13 et 15, nous présupposerons qu'il terminera sa gau- 
che à la rivière par le danger où elle serait exposée d'être à 
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tous moments battue s*il l'étendait dans ia prairie on a^anl 
de la pièce 88; car ne pouTant être que très faiblomonl juv 
courue du centre ou de la droite » à cause dos ponLs do otun- 
munication sur la rivière par où il faudrait quo lo soronn» dc^- 
filât, nos sorties soutenues par un feu vif et bien dispoKcS nui 
partirait de nos ouvrages, auraient tout ravanlaf{c» pmir oIIon, 
outre que nous pourrions inonder celle; Kaiuhu do l/i Imi/c* 
79; mais cet obstacle se peut surmonter par un ^riind Ua:^^ 
vail. 

L'assiégeant sera obligé d'ouvrir sa irnuchh'. iU* fori IomIi 
et pourra établir sa première parallèle ou \f\niv 4*nnm*ti f$ 
quelques 250 toises de l'inondation 81 , (ft tUt Vn^nni t'Ui*mih 
couvert 85, et il s'avancera en amtz \h*u (U*. ti^rrif^ JM^pi'/» U 
seconde, parce que la situation ne um% \tf'.ttuirUtf$ pn^ At» tnin^ 
sur lui des sorties pour rinquièt<;r et ntiattht %4ftf immi qn'il 
fera par conséquent assez à son aisi.»; il l/irhera mm df? m? 
rendre incessamment maître de la redoute 51 par un coup 
de main, et il pourra s'en servir utilement pour appuyer sa 
droite. Comme celte redoute est d'une trop m/'»diocre dé- 
fense, n'étant que de terre, et qu*ellc est trop éloignée de 
nos ouvrages, tant pour y communiquer commodément que 
pour la pouvoir soutenir contre une insulte, il en faudra re- 
tirer la garde avant qu'elle puisse être insultée ; sa perte et 
l'usage que l'ennemi en pourra faire ne devra pas nous let- 
tre en peine, comme on le verra par la suite. 

En même temps que l'assiégeant achèvera sa d^UMMiA* 
parallèle, il pourra bien travailler à ses premièr^ds kitiimr 
pour miner nos défenses ; ensuite, il s'avancera |Mr ^kJ^ 
qaents retours vers Tavant-cbemin couvert 85 ^ i'itltÊUL 
tioD 81 ; de notre cAlé nous retarderomt le pr^pttyi^ 
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oovrages par un grantl fou de moûsquelcrie cl des fusils à 
cheialels parLiiil de ravanl-chemio couvert 85, et du chemin 

couverl de la pière 88, et par celui de toute rarlillerie des 
ouvrages du front aUaquo; il faudra* ouire cela, pousser 
en avant du eheniin couverl de la pièce 88» un logement pa- 
rallèle à la rivière, de 100 à 120 toises de longueur, pour 
voir de revers la lôte des tf aochées : on pourra pratiquer en- | 
core un pareil logement dans le terrain de la campagne, par- 
tant du chemin couvert de la face gauche de la lunette 35» 
qui viendra aboutir au bord de la prairie, lequel sera prolon- 
gé autant qu'il conviendra pour voir aussi de revers la tôle ^ 
des tranchées; il faudra faire avancer a rextrénaité de ce lo- ^M 
gemcnt quelques pièces Je petits canons des fusils à chevalets ^" 
ou dos arquebuses à croc» Si ces deux logements sont bien 
disposés, le feu qui en partira ne manquera pas de causer 
beaucoup de perte à rassiégeant, de retarder et de déranger 
beaucoup son travail. Lorsqu'il aura trouvé le moyen de se 
parer du feu desdits logements et que la tête de ses tranchées 
seront à 50 ou 60 toises près de Tavant-chemin couvert 85, 
et du bout de l'inondation 81, il sera temps de mettre en 
pratique un moyen sûr que nous avons trouvé pour Tobliger 
d*abandonner ses tranchées. 

Nous avons dit ci-devant, qu'aussitôt que la place serait 
investie, il fallait combler respècede chemin creut P, et élar- 
gir la rigole 58, depuis la droite de ravant-chemin couverl 
53 et 53, jusqu'au chemin creux P; mais, d'abord que la 
tranchée sera ouverte à l'attaque du front 13 et 15, il faudra 
achever en diligence rélargissement Je la rigole 58, jusqu'à 
la digue 0» ce qui se peut exécuter en moins de Jeux nuits de 
travail. 




Les >:ilft)àe» MlliSï L»***'^*--^. -t UiiîîL L- liitr.: ^ ir- 

ioint:» «laii& es i:iiiiis»r^ t^ lît. --r" i i-:-u*;rr, ' : 
est à la pointe iii- i liUftîAî ^ -: ±. :'.nii... r- iUi-- . 
passage «10 .' rairr-*»- t-: *gg t- j "*t^*^ r liitu ■ msstit 
en qoinze iiearps .1^ ^^mr. ae t^'-^tii»*- ju«t i** •rr'Tr . 
au moins m aaiA & :l •••• »•**-* i-iii^ -ri_ î^ j- 
la partie liasse iil iituii. ant • i l- . --f^ '. . 
nonilatLon HZ le- 1 J:c•!2^ n. i*^ ^ nai- -rft .1. 
temps 'îonvenanitr > iT -s. iir^- sifrï::- f— - '▼^«Tii -n:-. 
aora approf^ne ** -^î*- ^- f»e •rKi':i— r h •- • -r- v- 
de l'aaranl-«Àemia i»ttr»=r' "T .»_ a. m»-. ...-iy-t' 

81; car, « )n iitentuai ir': •:: cr^:- ii«Mii-îr- .. - n f? 
&it ou commeni::^ a tc»»** o ^-ttfc-fniiisiiiL'^^ru»^'; . rr*-. 
qoerait au-^ieâà^is ut ' ir,iui— 'jirtnL:: •LiL-'-fr S* ihji« a... 
pier rinouiiaiiDU fl. a iiii*- ^-i.:».- i«-.»- 1^ in» •3«? «flw: 
cait aêirouler lar .aitiii^ •it'»***- •-* cv iu»ii »-rrti!. «#^«S'. * 
ficiiit qu'on "i^in 'ii)it [jmmHîtrr -? f* - uàiu : i*- Mt^^^»* 
s'eiposer. .\insi, iipr*s v'*\%v "r'.i^"^ iw uhu^; *ç 
nés qu'on aura pu imaîcntîT. 1^ «i.'yv.iK;- u- 
qa"à ladite distance lie -i»; ju 'l'J '-'is^ -si 
sue O, vis— â— vis ia riffoJK .î)». i»*»..": kxum*: u- 'Sas 
enbes d'eau, suivi du courant 'iriia;«r- u* i«/ u 
par Ladite rigole 58, arriver! .i-^'v: iit fm ê \-\m ^^ ' 
fespeiie de i:hemin creux P, «-a «tu umhsl «mij 
que nous v aurons fait elle :ie pari^^«»«é»4 
droite et a gauche, et inondera KiUià 
*> trouveront et toutes celles «yu 
({ai est tort acie partout, jiiiif^'< ja^^imiif «^^r^_ 
•m on ne p^iu pas douter i\iur ' rtm v^^mm ^fÊk^ 1 ' 
bandonn»>r ^«''«' i irtilleritt —• ' jinHÉHir n.if 
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Construire de semblables galeries sons les remparts des 
demi-lunes &1 et 63. 



Il sera fait aussi des galeries de contre-mines de bois de 
charpente sous les angles saillants des chemins couverte du 
bastion 64, de la demi-lune 63, du bastion 62» de la de* 
mi-lune 61 , et du bastion 60, qui auront leurs entrées dans 
l'arrondissement des fossés desdils bastions et demi-lunes, ob- 
servant de les prolonger jusque sous les angles saillants des 
lunettes 103, 49, 102 et 50 ; ces contre-mines nous donne- 
ront le moyen de pousser des rameaux jde mines de Tond 
pour faire sauter les logements que les assiégeants auront 
faits sur les angles dédites lunettes, et ceux de leurs gorges; 
on pourra ensuite aussi préparer des mines de fond sous les 
parapets, A droite et à gauche des angles saillants desdits 
chemins couverts, pour faire sauteries batteries des ennemis; 
mais on ne sera pas bien sûr de les pouvoir conserver jus- 
qu'à ce temps-là : car l'assiégeant venant à se rendre maître 
de notre chemin couvert, ne manquera pas de se jeter dans' 
le fossé qui n'est point revêtu pour chercher les entrées de 
nos galeries el arracher les saucissons, en cas qu'il y en ait. 
On pourra cependant espérer de remédier à cela en bpu-^ 
chant lesdites entrées avec des terres, et en remettant le talus 
de l'arrondissement du fossé dans son état naturel; la mine 
étant chargée à l'avance, la saucisse destinée pour y mettre 
le feu, sera posée dans un auget bien goudronné, et en- 




veloppé à'nne toile cirée pour la préserver contre rhiimidilé. 
L'on enlerrera lesdits augels dans une rigole de deux pieds 
de profondeur, qui sera faile au pied du talus du fossét et 
prolongée jusqu'à l'angle rentrant de la place d^armes ren- 
trante du chemin couvert, afin que le mineur puisse aller 
mettre le feu plus commodénienl au saucisson lorsqu'il en 
sera temps. 



b 



Il faudra aussi pratiquer des semblables galeries de 
contre-mines sous les angles saillants des avant-che- 
rains couverts, des lunettes 103, 49, 102 et 50, pour 
faire joiier quelques fougasses et obliger Tassiègeant de che- 
miner plus lentement: le terrain et la grande pente des gla- 
cis ne permetlanl pas d'y faire des mines bien profonde; 
bien entendu que les plus avancées de toutes ces contre- 
mines seront faites les premières. 



I 



Le terrain de la contrescarpe des bastions et des demi- 
lunes du fort est d'une espèce de terre grasse très ferme et 
qni se soutient parfaitement; il sera bon, si on en a le temps« 
d*en recouper les talus et de ne leur en laisser que (Je fort 
raides. Cet escarpement empêchera que les assiégeante* ne 
uissenl descendre dans les fossés qui ont depuis 12 jusqa*è 
5 pieds de profondeur, non-seulement en troupe, mai* 
ncore qu'il ne descende quelqu'un pour rhenlier l'i^tilrée 
^de nos galeries : cela nous donnera aus^i li<*u ih* ilérendre 
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uvtH*. plus dv isûrctê les tambours ou retranchemenU d« 
phicrs tl*armcs rciilranles ihi chemin couvert qui aiiraîenl 
pu ^Ire atlaquéos par la gorge sans cette précaution; et, s 
h Taltaque du dicmin couvert , nos gens étaient trop 
poussés , ils pourraient » en un besoin, pour se retirer 
plus sûrement, se laisser glisser dans le fossé, le long de 
l*es<:urp(Mnent de son bord, sans crainte d*étre poursuivis, et 
en vm qu'ils le fussent par quelques-uns des plus hardis, ib 
seraient en état de tourner tête sur eui et de les écraser. 
Partie des tcTres qui proviendront du recoupement de ces 
talus pourra servir à remplir les paniers et sacs à terre, në- 
ciïssaires à mettre sur les parapets du chemin couvert, et 
m^me des demi-lunes, et le surplus sera répandu et arrangé 
de niveau dans les fossés, ce qui n'en diminuera pas d'an 
pie<l la profondeur. 



8. 



Faire un réduit de bois de charpente crénelé, palissade 
en avant, dans la demi -lune du front de l'attaque dudit fort, 
d'abord qu'elle sera déclarée, semblable à ceux dont il a été 
parlé au commencement de ce mémoire. 



Il sera fait des tambours de bois de charpente, crénelés 
et palissades en avant, aux angles rentrants des places d'ar- 
mes rentrantes du chemin couvert dont la gorge sera aussi 
palissadée, le fossé n'étant point revêtu. 
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10. 

On pratiquera tous les abrivenls, appentis et petits sou- 
lerrainSy sous les remparts, nécessaires pour se préserver 
contre les pierres et les bombes, dans tous les ouvrages dé- 
pendant du front attaqué, ainsi qu'il a déjà été expliqué à 
l'occasion des autres attaques. 

11. 

Il sera fait deux traverses sur les remparts de chacune des 
faces des demi-lunes 61 et 63, cela fera perdre une partie 
de leur feu ; mais c'est la seule précaution qui puisse préserver 
contre le ricochet. 



12. 



D'abord que l'attaque sera déterminée au fort, planter une 
seconde ligne de palissade au pied de la banquette des che- 
mins couverts du front attaqué. 

13. 

Retrancher en même temps la gorge des bastions dudit 
front, d'un angle rentrant de courtine à Tautre, par un re- 
tranchement de 15 à 18 pieds d'épaisseur, parle haut, revêtu 
de saucisson palissade sur berme, et dans le fond du fossé, et 
dont les faces se flanquent réciproquement le plus qu'il se 
pourra, ledit fossé ayant 3 ou 4 toises de largeur avec des 
tdlus ioh raides. 



112 THAITÉ DE LA DÂFENSE 

14. 

Gomme il sera incertain, si Fassiégeant» après la prise do 
fort, s'attachera plutôt au front 1 et 3, qu'au front 1 et 15,i 
sera très nécessaire de former de bonne heure en gazoonage 
les tenailles 17 et 19, si le projet qui a été fait poor les re- 
vêtir en maçonnerie n'a pas été exécuté ; une partie des terra 
est déjà en place, et le surplus peut être pris dans les fosiés. 
Ces tenailles couvriront les poternes qui sont sous les cour- 
tines de ces deux fronts, faciliteront et couvriront aossi U 
communication d'une contre-garde à Tautre, et empêcheront 
que fennemi ne mette en brèche lesdites courtines avant qne 
d'avoir pris les contre-gardes du front auquel il se sera atta- 
ché, ce qui fait connaître que leur exécution est indispen- 
sable. 

15. 

Faire une lunette palissadée sur berme, sur la capitale da 
glacis du chemin couvert de la contre-^garde 1 , où partie dei 
terres nécessaires à la construction sont déjà en place, poor 
défendre de plus près le passage de l'inondation, 82, et aug- 
menter les difficultés des approches. 

16. 

Palissader la communication de la lunette 56 , et comme 
elle a une très grande pente depuis le chemin couvert de !a 
place jusqu'à ladite lunette, il sera fort nécessaire de la blin- 
der de distance en distance, de manière qu'on y puisse passer 
sans être vu du fort ; ces blindages seront faits de lits de 
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sscines et de terre, duronl dix h douze pieds de largeur, sur 
quatre à cinq de hauteur, et seront portés par des châssis de 
bois de charpente de grosseur suffisante, de cinq pieds de 
largeur sur sii de hauteur dans oeuvre, sur les chapeaux des- 
quels on posera des palissades ou autres pièces de bois pro- 
pres pour porter les fascines et terres dudit blindage. 



17. 



Il sera fait deux traverses de 18 pieds d'épaisseur par le 
haut, sur le rempart de chacune des faces des contre-gardes 
1,3 et IB, et dei demi-lunes 2 et 16, pour se préserver 
contre le ricochet, observant de faire celles des contre- 
gardes 1 et o, et de la demi-lune 2, par préfërence aux 
autres* 



I 



18. 



Faire des galeries majeures de bois de charpente sous les 
chemins couverts des contre-gardes 1 et ?i, et de !a demi- 
lune 2, et sous ceux de la demi-lune 16, et de la contre- 
garde 15, lesquelles auront leur entrée par le fond du fossé 
au travers de la contrescarpe, vis-à-vis le milieu des faces 
desdilcs contre-gardes et des demi-lunes, supposé qu^on 
n'ait pas le temps d'étendre les galeries, depuis les angles 
saillants dudit chemin couvert jusqu*aux angles rentrants, où 
ladite entrée serait mieux placée? ces galeries majeures nous 
donneront lieu de pousser sous les glacis tous les rameaux 
de mine de fond que nous voudrons, pour faire sauler les 
batteries que les ennemis établiront sur les parapets du 
chemin couvert pour battre en brèche lesdites contre-gardes 
et demi-luues. 
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lî). 

Il sera aussi fait des galeries majeures sous les remparts 
des conlre-gardes 1 et 3, elde la demi-lune 2, même sons 
ceux de la demi- lune 16, elde la contre-garde 15, lesquelles 
seront établies à environ un pied au-dessus des retraites des 
revêtements de ces ouvrages, et à 15 pieds parallèlement à 
leurs parapets intérieurs. 

20. 

Il sera fait des ponts de communication sur les p^ls 
fossés pour communiquer de la place aux tenailles 21, 19 
et 52^ par les poternes qui sont sous les courtines , entre 
les tours 22 et 20, 20 et 18, et 23, et le réduit 13, comme 
aussi tous les ponts de communication nécessaires pour com- 
muniquer desdites tenailles et de celle 1 T aux contre-gardes 
5, 3, 1 et 15, et deux ponts de rampe à chacune des gorges 
des demi-lunes 2 et 16, afin de communiquer du fond des 
fossés tant qu'ils seront à sec, et lorsque, sur la Gn, on aura 
jugé à propos de les remplir d'eau par les écluses 45 ; on 
pourra communiquer aux demi-lunes avec des bateaux ou 
par des radeaux. 

21. 

Il sera fait des tambours ou réduits de bois de charpente 
crénelés et palissades, en avant, aux angles rentrants des 
places d'armes rentrantes des chemins couvert, des fronts 1 
et 3, et 1 et 15, observant de faire des puits au milieu de 
leur terre-plein de 3 pieds de diamètre et d'autant de pro- 
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fondeur, avec pente au terrain depuis le pied de la banquette 
jusqu'au puits, afin que les grenades puissent rouler et aller 
crever dedans, sans offenser nos gens. 



22. 



Faire un réduit de bois de charpente palissade en avant, 
avec deux traverses de droite et de gauche, de même dans 
chacune des demi-lunes 2 et 16, semblable à celui qui a été 
proposé ci-devant, au commencement de l'attaque du front 
7 et 9 de la Porte de France, et en cas qu'on n'eût pas tous 
les bois nécessaires à pourvoir à ces deux besoins, on pourra 
en préparer àl'avance ce qu'il en faudra pour un desdits réduits, 
afin de le mettre en place dans la demi- lune du front qu'on aura 
reconnu que l'ennemi voudra attaquer après la prise du fort; 
au défaut de ces réduits, on en pourrait construire de terre 
revêtu en gazonnageou en saucissons, palissades sur berme, 
avec un fossé de 4 toises de largeur seulement, et des talus 
fort raides, et un parapet de 15 pieds d'épaisseur par le 
haut, qui serait formé en partie des terres du dedans dudit 
réduit, prises en renfoncement, et en partie des terres dudit 
fossé, dont le surplus serait employé à faire un surtout de 
2 pieds de hauteur sur la pointe de la demi-lune et aux deux 
traverses proposées sur chacune des faces, et à faire quelque 
petits amas de terre pour répaissir les parapets en dedans, à 
mesure que les brèches se feront à la demi-lune; l'on ob- 
servera de donner une grande pente au terre-plein dudit 
réduit, depuis la pointe jusqu'à la gorge, afin que les gre- 
nades que les ennemis pourraient jeter dedans en l'attaquant 
puissent rouler aisément, et aller crever dans le fossé sans 
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blesser personne ; mais il ne faudra pas démolir le revètmnent 
de ladite gorge yis-à->vis da fossé, plus bas qu'à 7 oa 8 pieds 
au-dessus de la retraite, pour ne pas donner d'entrée ptr-ii 
à Tennemi. 

23. 

Recouper le bord du fossé du front attaqué, depuis le niyeao 
du chemin couvert jusqu'au sommet des contreforts du re?éte- 
ment 4udit fossé, pour y pratiquer un petit chemin de 3 à 4 
pieds de largeur qui servira pour la retraite de ceux qu'on 
laissera dans les places d'armes des angles saillants, et qui 
les conduira aux places d'armes rentrantes ou à de petits 
escaliers de bois qu'on mettra contre le revêtement du fossé, 
afin que les troupess'y puissent jeter si elles sont trop pous- 
sées, et leur retraite par ce petit chemin sera d'autant phis 
commode et mieux favorisée que le feu des pièces pourra 
agir sans les oiïenser pendant qu'ils la feront, et tuer beau- 
coup de monde à l'ennemi. 

24. 

Il sera fait dans son temps, pour servir à la défense du 
front 1 et 5 ou du front 1 et 15, de petits souterrains de 
bois de charpente sous les remparts, des appentis de grosses 
pièces de bois, et des abrivenls partout où besoin sera pour 
se préserver contre les bombes, les doubles-grenades ou 
perdreaux et les pierres; les appentis contre les bombes se 
feront avec des pièces de bois d'un pied de grosseur, les- 
quelles se poseront en appentis un peu raides dans le fossé, 
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corUre le revélènieat de la conlrrscarpi», et stToiit enlerr<>es 
par le pied dans iine rigole do irois pieds de pro rondeur, 
faite exprès, ettetme^ cnRembleptir Irois cours de lambourdes 
de 4 pouces dti lar^^cur el de 2 polices d'épaisseur, qii*on 
ènlaillera dans lesdites pièces^ auxquelles elles seront atta- 
chées avec des clous de longueur et grosseur suffisante. 



25. 



li faudra planter nne seconde ligne de palissades au pied 
delà banijuettedescliemifis couverts du front 1 et 3, el mAme 
du front I et 15, si Ton jugeait *|ye l'ennemi voulut s'y at- 
tacher. Revenons a notre attaque dudit fort. 

Lorsque les ennemis prirent celle place» en 1702, ils 
formèrent une attaque au fort par le front 64 et 66 : mais 
les grands revers que les ouvrages de la place prenaient sur 
leurs tranchées, et quatre pièces de canon quelLdeMidacq, 
gouverneur, lit avancer le long de la digue du canal, qui les 
battirent de revers, obligea les assiégeants de se jeter sur le 
front 62 et 64, par où le fort fut pris : ainsi, il n'y a pas 
d apparence qu'ils tentent jamais cette attaque ; les ouvrages 
de la place prennent de pareils revers sur le front 59 el 60, 
qu'au front 6i el 66, et si la redoute 105, projetée dans 
l'inondation 81 était faite, il y aurait encore moins d'appa- 
rence que les ennemis voulussent s'attacher au front: nous 
avons donc lieu de croire qu'ils pourront plutôt attaquer le 
fort par le front 60 et 62 ou par le front (i2 et 64; mais 
comme le terrain est plus favorablement disposé pour Tas- 
siégeant, taîil pour T ouverture de la tranchée que pour les 
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approches de ce dernier front 62 el 64, nous pi^^'^uppfiK^ 
roQS qu'il sera attaque prèrérablemeTît aui aulres fronts. 
L'ennemi pourra donc ouvrir la tranchée par sa droite 
ir l*altaque du fronl 62 el Gi^ en-deçà du village de Gor- 

I meslein, el par sa gauche vers le village de Neusdorf, ei 

[descendra de la hauteur par une penle assez douce jusqu'à 
ta première parallèle qu'il pourra établir dans les vignes du 

^pîcNd de la hauteur à 250 toises ou environ, des angles sail- 
lant» des avant-chemins couverts, et il pourra commeocer à 
sa droite et à sa gauche deux bouts tle cette première paral- 
lèle de 100 ou 120 toises chacun, et mtae plus étendus par 
la disposition favorable du terrain, des intervalles d'un sillon 
de vigne à Tautre, 

La deuxième et la troisième nuit, il continuera et perfec- 
iiounera sa première parallèle, poussera la tète de sa tranclièe 
en avant, en croisant par de fréquents retours sur le pro- 

, longcmenl des capitales des bastions, enwre cent toises en 

I avant si l'on veut» et pourra achever la deuxième parallèle 
vers la (in du sixième jour, en employant bien son temps, 
et devra être fort content s'il TétabliL à 135 ou MO toises 

[des angles saillants de lavant-chemin couvert. 

Dès que la deuxième parallèle aura été communiquée, 

[l'assiégeant aura apparemment commencé des batteries qui 
pourront tirer le troisième jour pour démonter les nôtres, 

tmais qui ne feront pas grand mal à nos ouvrages qui sont 
fort enterrés, à Texception de la lunette 102, et qui ont 
une grande supériorité sur la campagne; les batteries qu'il 
aurait pu établir plus tôt, et par conséquent plus éloignées, 
seraient encore moins dangereuses j pour les bombes elles 
cooimenceront à nous incommoder. 
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Jaifa'icî» h iKSorilê de mudier ea «lanl n'aura éli ^ue 
le Cm de TaTaDl-cheiiiîii couirM 
i à dereair dangereux, Tassiég^nl sera obligé 
' à la sape, e( de cheminer plus lentement juiii|n*à 
i parallèle on place d'arme^, qu'il établira à 20 on 
I des angles les plus avancés de rafant^rhemin cou* 
wh^éLffÊi'om penl compter qu*il n*aura pas faite et parfaite 
avant le neavième jonr» depuis Touverlure de la tranchée, 
quand noos ne rerions qu'un feu médiocre sans aucune ior^ 
lie» et qu'il ne ferait aumne faute. 

Pendant ce temps-là, on pourra lui opposer dans les ap-> 
prochest a*pen-près les mêmes diflBcultés que celles qui sont 
proposées à l'attaque du front 3 et 9 de la Porte de France, 
el qui auront rapport à celle-d ; savoir : premièrement, en 
employant la première nuit les fusils à chevalet» bien disposés 
en avant des chemins couverte des lunettes 102 et 103, et 
les conrses^e cavalerie par la droite et par la gauche, s'il y 
a lien à cela; mais il faudra avoir bien reconnu les ennemis 
auparavant^ et â moins qu'ils ne fassent avance dius l§ 
phine, en-deça des vignes, d'où il ]r a appsreof'e qu'ils ne 
sortiront pas^ celle omne serait ino^tlr et dangerease, el, m 
ce cas, il Esodra se eoaleoler de taira feo, pendant Umtft la 
nuit, des fnsis k dbevaki mttl^mm p«r les $frmM4m»^ ^ la 
gtfde cavalerie da eMé tffd Vm m^itmÀm UmimVhfi Amut^ 
mement, b deasieme el î rém im m mUf fÊ¥^% rMt^.Um 
tranchées floieal a fwl^ dn!^ iM#^ mm n fHi $»'m, féfë fm 
des fusas i damifei^ ^*m #wa é %f ê$ n<n 4MNf Sm tmt^ 
sailhnla des aa s rt é^m m n é'àm*^^ 44 U^ mèf^H mm 
pendant \efmrimé4fm k ^wém^ fmim4 m fm m^fê hf^ 
vailfer oa fml^ (fi^m, ^* mH mti^W^Hf * ^Hmm 
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mctit, fairiî dt's fréfiutMtlcs ^rlies bien dtspo^s pendant la 
niiil, el januiis de jour, à moins que rûssiégeani ne nous 
donne lien îi cela par ses faules ou par les tranchées mal 
souleiïUès, le (oui ainsi qu'il a déjà été dit: qualriémeraeni, 
d'abord que les Iranchées seront à portée, faire un grand feu 
de niousqueterie des nvanl-chemins couvorta dirigé et cntre- 
lenu pendant toute la nuit de la manière dont nous Tavons 
déjà expliqué, et se contenter, pendant le jour, de faire feu 
de chacun des angles s^iillants [jar huit ou dix mousquetaires 
seulement, et quelques fusils àrhevalelou arquebuses à croc, 
et par un feu de canon bien ménagé qui croisera sur la lête 
des sapes où Ton verra travailler, et non autrement, car il 
ne servirait de rien de brûler sa poudre inulileraent; cin^ 
quièrnemenl, d'abord que le canon de reniieniî sera prêt 
tirer, il faudra relirer celui (|ue nous avons sur nos ouvra- 
ges opposés à ses batteries, et lui en préparer de nouveHes 
prêtes à déboucher, qui auront des vues biaises sur les 
siennes et sur la télé de ses ouvrages, où elles devront tirer 
dés qu'elles seront en é(at. On [tourra même se servir très 
utilement de quelques pièces de [lelit canon en les mettant 
en batterie les quatre premières nuits de (ranchôe sur des 
plates Formes volantes posées sur des tréteaux, dans les an- 
gles saillants de ravant-cherain couvert du fort; sixième- 
ment, comme le terrain de la campagne depuis le pied de la 
hauteur est fort soumis aux ouvrages, avoir grand soin de 
faire baisser beaucoup les coups, afin qu'ils ne porlenL pas 
trop haut, et que le feu soit plus meurtrier ; septièmemcnl, 
d'abord que l'assiégeant sera à portée, il ne faudra pas man- 
quer de lui jeter une grande quantité de pierres, et d'en tirer 
par préférence à ces batteries de pierres pour les faire taire^ 
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s'il estpossAle, Si oo n*y réussit pas, du moins n'en jetcra- 
4-^il pas tant, eequisera toujours avanlageux pour les îiôlros, 
et il pourrait fort bien arriver que s'il avait remarqué, par 
[notre sitence, lorsqu'il discontinue, que nous n'en tirons que 
[parce qu'il en lire, qu'il ferait une trêve lacite qui nous épar- 
gnerait bien du monde; huilièmemeul, pour ce qui est des 
[bombes, à moins que d'en avoir une 1res grande quanlilé, 
je serais d'avis de réserver celles que nous aurons pour lirer 
[aux balleries des ennemis qui nous badront eu brei he» tout 
[au fort qu'aux ouvrages du corps de la place, et nullement 
là celles qui tireront à nos défenses; quoique nous ayons 
[proposé le contraire aux attaques du c6lé de la Porte de 
"rance, où nous n'aurons rien à ménager» nous trouverons 
lassez moyen de les employer toutes sans les prodiguer ; neu- 
Ivièmeraent, comme les bombes et môme le canon des en- 
Ipemis causeront journellement bien du désordrea la palissade 
[des chemins couverts et des traverses, qu*il laudra réparer à 
tmesure, avoir pour cet ell'et des palissades de réserve, des 
(ouvriers, brouettes, outils, brocher de fer, sacs 6 terre et 
pulres choses nècessiiires non-seulemenl dans les chemins 
Couverts, mais dans tous les ouvrages attaqués où Ton pré- 
roira qu'il y aura quelque chose à réparer. On mettra toutes 
choses avec des ouvriers, le tout à portée, pour ne pas 
[attendre un moment après; dixièmement, avoir grand soin 
l'éclairer pendant toutes les nuits le travail de rennemi par 
[des balles ardentes» lorsqu'il sera encore éloigné, et par des 
Mourteaux, fascines goudronnées et autres feux d'arlitice 
ju'on jeter a ou qu'on roulera sur de^ petites charrettes faites 
[exprès, à la queue des glacis, rien n*rtant plus propre pour 
retarder ravaucemcnl du travail, et h rendre TelTet de rioire 
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feu pins cerlain cl plus ineurlrier ; onzièmement, comme le 
fini ilu chemin couverl dail être fort vif dans le temps c{ue 
les tranch<>es en seront A portée, Icnir la main à ce qu'il ne 
manr|ue point de poudre, balles, pierres à fusil et méchej. 
non pluiî f|ue d'armes de rerhonge, mesures de bois ou de 
fer-blanc, et surloul prendre garde que les soldais necliargenl 
|»as à poignt''e et sans mesure, parce que celte manière ûb 
cbargor iîiit crever les armes el une dissijïalion horrible de 
poudre ; il faudra aussi avoir lait provisou de grenades cl 
renfermer le lout à Técarl dans de petits magasins fails 
exprès, avec les préraulions ordinaires contre le feu, ainsi 
qu'il a dcjà élé dit j douzièmement, il est a présumer que, 
dès que l'allaque aura clé déclarée, nous nous serons prè- 
caulionnès le plus que nous aurons pu contre les bombes, 
les doubles-grenades, el les pierres^ par les pelits souler- 
rnins, sous les remparts, m^me sous les chemins couverts du 
fort, les contrescarpes n*6lanl pas reviHues, et par les aliri- 
vents el appentis, et même les hottes ou bonnets d'osier; c^s 
précautions prises, il ne faudra guère opposer de monde 
vis-à-vis des attaques pendant le jour quand rennemi tirera 
des bombes, des pierres el des grenades, mais tenir la plus 
grande partie de la garde dans des lieux couverts au plus 
près des nllaques, comme dans les fossés qui sont secs, et ne 
tenir dans le chemin couvert que de petiis détachements 
souvent relevés. Toutes ces précautions étant prises bien à 
propos sauveront beaucoup de monde, qui sera bien mieux 
employé à défendre les ouvrages de vive force qu*à les laisser 
assommer sans aucun fniit pour la défense de la place ; pour 
la nuit, qu'on ne pourra pas faire la m^me chose, il sera né- 
cessaire de tenir toutes les gardes h leurs postes et de faire 
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in feii continuel, en se relevant par tiers; treizièmementf 
lès que Tennemî anra ouvert la tranchée, nons aurons dû 
Iravailler, si on ne ravait déjà fait, à tous les fourneaux pro- 
posés qui se peuvent Taire sous les angles saillants de i'a^^nl- 

bemiii couvert. 
Aussitôt que r assiégeant aura achevé la troisième parallèle, 

se préparera pour attaquer bientôtaprès ravanlehemincou- 
Ireri; mais s'il est informé, ou qu'il ait quelques soupçons que 
ious ayons des raines sous les glacis des angles saillants, cela 

>urra retarder celte attaque, et 1 engager peut-être à les 
liercher, quoique ta chose ne soîl pas fort nécessaire, car en 
lltaqnant les angles saillants dudit avant-chemin couvert, il 

ourra, après notre retraite, se jeter dans les places d'armes 
descendre à Tenlrée de nosmines qui sera dans farrondis- 

ement du fossé des lunettes, et en arracher les saucissons pour 
rendre inutiles, à moins que nous ne les eussions fait 

>uer avant de nous retirer: h qooi il ne faiiJra pus manquer: 
|uoî qu'il en soit, nous devons nous préparer à le recevoir; et 
bien que nous ne soyons par dVivis de soulenir de pied ferme 
^'attaque de ravant-cheraiu couvert, par les raisons que nous 
'déduirons ci-après, je crois cependani que c'e^^l ici le lieu où 
il convient de développer un peu au long le scnlimenl de M. le 
maréchal de Vauban, qu'il nous a laissé par écrit, sur Fatta- 

le et défense des chemins couverts dont nous pourrons faire 
me application plus particulière au chemin couvert du fort 
5t à celui du corps de la place; cescutiuieul n'a pas été suivi 
lu pied de la lettre, mais en partie seulement au siège de IJlle 
m on a tenu fort bien pied ferme en certaine endroiln. 

Il y a (rois manières d'attaquer les cheniinHctnnfrlM: lu 
wemière par mines en faisant par des fi>ui ncaui de grandes 
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oiiverlures aux parapeU et aux palii^sades; la seconde pât 
plongée» ou de canon, ou de niotjsquet qui enftlanl dans vof» 
'hcmins couverts, vous oblige de les quiUer n'y pouvant f\m 
lastr; la plongée du canon se fait en ballant à ricochet» ce 
^qtlî brise en moins de rien loules les palissades : à raison de 
quoi. M, le inarcTbal de Vauban rejette tout-à-fait la double 
qu'il tient inutile, cl m<!^me pernicieuse, lorstjue Tassiégeant 
se sert de ricochet à propos. La plongée du fusil se fait au 
moyen de certains cavaliers faits avec des gabions rangés le^i 
uns sur les autres^ au pied du glacis en retour sur les angles 
saillants et sur lesquels on fait inonler des grenadiers qui plon- 
gcnl dans les places d'arraes des angles saillants, et sur les 
longs côtés du cheraîn couvert dès qu'ons*éIoigne lantsoit pea 
de la traverse, font abandonner les cherains couverts; après 
quoi, rassiégeantéicnJ ses sapes sur le haut du parapet sans 
beaucoup de difficultés; mais il est à remarquer que, pour 
pouvoir se servir de ces cavaliers de tranchée, il faut deui 
choses: Tune, que le glacis ne soit pas trop raide, parce qu'il 
faudrait trop s*élevcr pour qu'ils découvrissent dans le chemin 
couvert; Taulre, queTassiégeant ait fait Laire entièrement le 
canon de la place qui peut avoir des vues sur les cavaliers, 
parce qu'ils seraient bicntùt renversés. 

La troisième manière d'atlaqucr consiste en une insulte 
générale, c'est celle à laquelle on doit s*atlendre d'abord, et 
dont les ennemis égaieront, suivant toutes les apparences 
avant que d'en venir a la mine, car, comme ils ne ménagent 
pas la poudre et les hommes, comme nous, leur méthode est 
de se servir de la force avant Tinduslrie, et il^ ii'onl recours 
à celle-ci que quand ils n'ont pas réussi par la première. 
M. le maréchal de Vauban prélcnd encore que si celte manière 
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Tallaque est précédée par l'usage du ricochel, la seconde pa- 
lissade est inutile parce qu'elle sera bientôt ruitiée aussi bien 

le la première, et elle ne lui parail utile que contre une 

insulte générale du chemin couvert, mal entendue et faîte à 

Irélourdie, et qui n'aura pas été préc6d«Je de reflet du rico-r 

pjjel. Or, comme les, ennemis n'ont point jusqu'à présent con^ 

m celle manière de se servir du canon, ni mis en usage les 

ïvaiiersdes tranchées qui^ d'ailleurs, sont impraticables à 
aolre attaque, par la raideur de tous nos glacis, nous uc 
levons pas douter qu'ils n'attaquenl les cbemins couverts 
par une insulte générale, et voici en ce cas de quelle manière 
de Vauban veul qu'on la défende : il suppose u^n cherain 
couvert bien fait et tel que sont les nôtres, el par conséquent 
l^ien traversé à propos, miné et palissade de raémc avec un 
jlacis 1res soumis au feu des ouvrages supérieurs; mais le 
lommet labouré et un peu en désordre par TelTcl des bond>es 
&l du canon de la tranchée si fort avancée, qu'eliç soit â por- 
tée d'entreprendre la placed'arme qui doit précéderrattaque^ 

les tranchées sont liées el non désu^nies par aucun endroit, 
jumelles pressent également le chemin couvert à 15, 18, 20 
bi 25 toises près de la palissade, qu'elles embrassent tout le 
ront attaqué, et qu'enfin il y paraisse une disposition à l'in- 

lUCf en ce cas il n'est nullement d*avis de Tallendrc ni de 
spulenir de pied ferme, puisqu'il est sûr, selon lui, qu'on y 
lera emporté surtout si le ricochet s'en est mêlé; il vaut donc 

[lieux, à c^ qu'il croît, prendre le parti de céder, mais en 
gens de guerre qui savent leur métier, que de hasarder à 
perdre une partie considérable de la garnison daîis une ac- 
tion où Ton est sûr d*étre batlu; ainsi, au lieu de remplir h 
ghcm iii couvert de troupes, et de se préparer â repousser h 
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force par la forcci il veul que de bonne heure on alTaiblissç 
peu h peu les gardes» en laissant, par eiemplet le premier 
joiir, c*csl-à-dire quand la tranchée arrive à la distance de 
la troisième parallèle ou place d'armes, qu'elle commence à 
se former et à contourner la lôte des attaques, en laisssanti 
dts-je, un capitaine el cinquante hommes dans chacun des 
grands angles saillants ; un lieutenant el trente hommes 
derrière cliacunc des traverses, et un lieutenant-colonel el 
quatrtî ca|iitaïnes, cL deux cents hommes dans chacune des 
places d'armes des angles rentrants: tout cela soutenu dVn 
bivouac presque aussi fort » sera capable de faire un assex 
grand feu. Si la place d'armes des attaques commence à $e 
former en plasicurs lietn qui ne seront encore que faufilés 
el non joints, on pourra continuer le jour suivant avec le 
même nombre d'hommes ; que si celte place d'armes est en- 
core imparfaite, chose qui se connaîtra au remuement el à 
4a masse des terres de son parapet, on pourra encore y sou- 
tenir avec autant de monde ; mais si la place d*armes parait 
jointe et achevée, ce qui se verra quand on ne jelera plus 
de terre, que son parapet sera gros el massif, et que des lieux 
élevés de la place on voit faire des mouvemenls extraordi- 
naires par les derrières, par des troupes, transport de fasci- 
nes cl de matériaux, pour lors il n'y aura plus lieu de douter 
qne l'ennemi nese prépare ^ une insulte, car s'il n'avance rien 
entre lesplaces d'armes et lechcmin couvert, qu'il ne contourne 
point les angles saillants de plus prèSj c'est signe qu'ille voudra 
prendre d'insulte. Quand on s'apercevra de toutes cesdisposi- 
tions, M, le maréchal de Vauban prétend qu'on ne laisse que 
vingt hommes dans chacun des angles saillants avec un lieute- 
nant et un sergent, dix hommes avec un sergent derrière cha- 
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isiinedes traverses, et cenlhommcs commandés par deux capi- 
Biries dans chacune des places d'armes des angles rentrants 
ivecordreaux détachements des angles saillants de faire bonne 
poutenance jusqu'à ce qu'ils voient Tcnnemi hausser les 
Ifescines et passer par dessus le parapet de la place d'armes; 
\fQUT lors lui faire sa décharge k plus près qu'ils pourront, 
gt gaguer après le derrière de la traverse la plus prochaine ei 
tourner tête, sinon, et au cas que l'ennemi tombe partout 
m grosses troupes, gagner un petit cliemin pratiqué en re- 
DUpement le long du bord des fossés, et se retirer derrière 
es places d'armes des angles rentrants, où il faudra faire 
erme, sinon» et au cas qu'on fût trop poussé, se retirer dans 
^s tambours ou retranchements desdites places d'armes qu'on 
Jevra bien garder, et dans les demi -lunes prochaines ou 
lerrière la lenaillej où il y en aura, le fossé étant sec ; or, la 
Retraite, par ce petit chemin, ne portera aucun empêche- 
ment au feu des remparts, donnera lieu aux nôtres de se 
Btirer avec bien moins de confusion et de péril que s'il 
allait longer tout le cliemin couvert, parce que, disparaissant 
>ut d'un coup, l'ennemi, qui sera contenu par le grand feu 
lu rempart, les perdra bientôt de vue ou ne les verra que 
fort imparfaitement. Au défaut de ce petit chemin qui n'aura 
Seu ici qu'au corps de la place, nos troupes, pour se retirer, 
pourront descendre dans les fossés du fort qui sont secs cl 

i.on revêtus, ce qui donnera encore mieux jour au feu des 
emparts. Dans ce temps-là la garnison doit ôtre sous les 
rmes ; la derai-lunc de l'attaque garnie de 3 à 400 hommes^ 
hacun des bastions d'aulant, et les demi-lunes collatérales 
'environ 200 liommes chacune, c'est-à-dire de tout ce que 
Voa pourra. Il peut fort bien arriver que rcnnemi (ombant 
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avec QD fort grand corps sur toute l/éteadue du cliemtn coa- 
?erl, l'emporlerait et chasserait tout ce qui se trouverait, 
aussi bien dos plares d'armes rentrantes que des autres en 
droits, ce qui Peu rendrait absolument le ninître; mais commi 
il est à présumer que le gouverneur ou cebii qui rommai 
[deraii en sa place aura bien disposé son affaire pour le soi 
[tien de cette action, et instruit tous les principaux officie 
' lie ce qu'ils auront a faire pour bien diriger le feu; si lût qu'j 
j verra sortir les ennemis de leur place d*armcg et occuper 
haut du parapet de son chemin couvert, les siens chassL^s 
poursuivis, il faudra donner le signid pour faire feu de toui 
part^sur les parties abandonnées, non seulement de la moi 
quclerie, mais aussi du canon, de pierres, de bombes et de tout 
ce qui se pourra imaginer* Si lennemi attaque vigoureu* 
sèment cl qu'il s*obsline à soutenir ce qu'il aura occupé^ il 
pourra s^ètablir la ni bien que mal sur les angles les plus 
avancés du chemin couvert ; que s*il peut Tcmbraser tout 
entier el s'y maintenir, cela abrégera les allaires de quelques 
• jours, mais si le feu des demi-lunes cl du rempart est bien 
servi, il leur en coûtera cher : c'est pourquoi si, après que 
Tennemi aura essuyé le feu des remparts deux heures durant» 
on voit lieu â pouvoir faire une grosse sortie, on pourra re- 
venir par la droite et la gauche des attaques, le long des 
glacisp tandis que les gardes qui auront élé chassées du che- 
min couvert le pourront attaquer el revenir à leurs postes 
par le dedans. Ces couj>s sont beaux mais fort hasardeux : 
c'est pourquoi il sera bon de tenir ces délaclieuients prêts et 
forls ; mais il ne faudra pas entreprendre la sortie sans avoir 
bien eiaminé Télat ou Tennerai peut être ; au sur|Jus, au 
moment qu'on se préparera h Tabandon du chemin couvert, 
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[il Taiidra en retirer tous les ouLils el [ielils maga^ios* et lai 
mettre en lieu de sûreté, où on les puisse reprendre, après 
[Vaction passée; prendre encore gardée bien ménager le feu 
jdo rempart, de manière qu'il puisse ^tre continué un fort 
long temps» que si par la sortie, on parvient à cliaiiser Ten- 
neraî et û lui faire quiHer prise, en reprenant les postes dont 
[on aura été chassé, il faudra raser et démolir ce (ju'il aura 
rfait, et les garder de nouveau « supposé qu'il ne ^t pas tel- 
ilement difficile, et la retraite des ennemis si peu éloignéo 
Iqu'on ne puisse tenir à la démolition de leurs ouvrages, ni 
le refigurer ce qu'ils auront défait des nôtres; quoiqu'il en 
koit, il faudra toujours lAcher de les reprendre vA garder les 
[tambours ou relrandiemcnls ou places d'anncs rcnlniutL^s 
fiant qu'on pourra, parce que cela retardera les ennemis 
bd'autanl el pourra donner lieu à quelijue refour. 

Si l'ennemi, après avoir établi sa troisième parallèle ou 
[place d'ormes, au lieu d'altarpier le chemin couvert par une 
I insulte générale, avance des bouts «le tranchées, le long des 
[capitales, pour s'approcher de la palissade jus<|u'â mi-glacis, 
[et que de là il s'étende à droite et à gauche pour con- 
[•iourner les angles saillants, on pourra prendre cette ma- 
Inoeuvre pour un signe certain qu'il veut nous chasser par le 
nojcn des cavaliers, qu'il a dessein de faire pour enlilcr et 
ïlonger le chemin couvert; quand ils commenceront à pa- 
raître, on pourra leur opposer : premièrement, des batteries 
biaises préparées h l'avance sur la courtine, dont il ne faudra 
ouvrir les embrasures que la nuit même qu'il élèvera les ca- 
valierSp e( pas plus tôt pour être en état de les battre dès le 
Itnatin ; ces batteries verront les cavaliers opposés h la pointe 
Jes bastions; secondement, d'aulres batteries sur les faces 
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laiU qu'ils pourront trouver moyen de demeurer & coavcrl 
dans quelque parlic de leurs dérenses, il faut s'y tenir jus- 
qu'à ce que force-majeure les en chasse; quand les mines 
sont prévenues, elles sont fort avantageuses, mais quand elles 
ne le sont pas, il faut faire ce que Ton peut. 

Ouelquefois l'ennemi se trouve si mal arrangé dan» le 
commencement de ses logcmenLs que cela peut vous induire 
ù faire quelque sortie ; quand ce mauvais arrangement vous 
paraîtra évident, on pourra Tentreprendre en prenant bien 
ses mesures, et avertisssant tous les postes des ouvrages voi- 
sins, qui ont vue sur les endroits où vous voulez agir, d'y 
prendre garde, de peur que le feu n'offense les gens com- 
mandés de la sortie, et qu'il se puisse disposer à propos pour 
le pouvoir bien appuyer* \'oità à-peu-près toutes les maniè- 
res de défendre le chemin couvert, que M. le maréchal de 
Vaubannous a laissées dans ses écrits: à k dtïfense du chemin 
couvert de Lille, on en a uséautreraenl. 

On a planté une double palissade au pied de la banquette, 
et on a retraTiché les places d'armes des angles rentrants, et 
Ton a rempli de monde lesditcs places d'armes et celles des 
angles saillants, tant entre les deux palissades que derrière; 
mais on n'a laissé personne dans les longs cdtés du chemin 
couvert entre les deux places d'armes, afin de laisser agir le 
feu des ouvrages, lequel partant carrément aurait tné ceux 
qui seraient restés dans ces parties, et il ne fit aucun tort aux 
places d'armes des angles saillanis à cause de robliquité qu'il 
aurait fallu donner exprès! au tir de la mousquelerie : celle 
manière réussit fort bien, et les ennemis n'emportèrent [»oinl 
le chemin couvert; mais cela n'empêcha pas qu'ils se logeas- 
sent sur les angles saillants du chemin couvert des tenaillons 
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Fet des deux oavrages à corne voisins; mais ce ne fui qu'après 
] avoir été repousses par trois fois avec une 1res grande perte 
de leur part et une assez méJiocrc de la nôtre, pour U[ie 
aussi grande action et aussi bien soutenue. 

Cette disposition qui ne passa pas au conseil de guerre 
sans être bien conleslée et sans qu'on eiH bien rôilôchi et 
[délibéré sur l'instruction de M. le maréchal de V^auban (|ui y 
\ fut exposée, et qui devait être suivie au pied de la lettre, si les 
• ennemis savaient conduire leurs attaques comme il condui- 
sit les siennes, celle disposition, dis-je, m'a engagi; k pro- 
poser une seconde ligne de palissades au pied de la ban- 
I quelle des chemins couverts, pour se conformer, si on le 
trouve a propos, a la manœuvre qu'on a faite k Lille, et, en 
cas que reiinemi, qui n\i point encore bien comni le ntérile 
du ricochet ou du moins la manière de s'en servir^ nv. i*ait 
pas mis en usage, ce qui lui serait même assez dilltt ite 
quand il le voudrait, parce que les lunetles du forl couvrent 
presque tous les aligncmenls des parapets de son chemin cou- 
vert qu'il faut pouvoir bien découvrir des batteries, pour que 
î le canon puisse tirer è ricochet avec succès. 

En suivant la disposition de Lille, rennemi sera obligé de 
recommencer une ou plusieurs fois ses attaques, ou d'en re- 
venir à une attaque parraine lorsqull aura cle repoussé une 
première fois, ce qui multipliera considérablement ses pertes 
et lui fera perdre bien du temps, ce qui est loul ce que Tas- 
siégé peut souhaiter de plus heureux. Les troupes, en ce cas, 
qui seraient employées à la défense des places d'armes saillan- 
tes, auraient, si elles étaient forcées, leur retraite par les 
fossés qui sont près, et ne courraient point risque dVtre 
coupées pour les longs cdtés du chemin couveri, non-seule- 
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ment parce que le ïvu dos baslions et de la domi-luiic tieii- 
drait vis-à-vis les ennemis en respect, mais encore parce que 
lu secoîîdc palissade les empocherait de se jeler dans le the- 
lïiin couvert, ou tout an moins donnerait aux nôtres tout le 
temps dont ils auraient hesoi» pour se rclirer. Si cette dispo- 
sition souirraitcontradiclion par la situation où Ton se Irou* 
verait pour lors , on serait toujours à temps de suivre de 
point en point le sentiment de M. le maréchal de Vauban. 
Quoiqu^il ne doive éLre question de Tattaque du chemin 
couvert du fort qu'après la prise des lunettes, m'êtant trou- 
vé engagé à eu faire la dissertation à Toccasion de l'avant- 
chemin couvert , j'ai cru la devoir pousser jusqu'au bout 
pour y renvoyer par la suite. Revenons à Pattaque de Ta- 

I vant-chemin couvert. 

L'assiégeant ne pourra s'en rendre maître par le moyen 
des cavaliers de tranchée, les glacis étant trop raîdes paur 
cela; il n*y a pas d^apparencc non phjs qu'il veuille les pren- 
dre par mines : il y emploierait trop de temps, et d'ailleurs, 
n'ayant pas de galeries de contre-mines sous les glacis qui 
puissent rinquiéler beaucoup, il ne s'amusera vraisemblable- 
ment pas à les chercher; celles que nous y aurons pratiquées 

, à Toccasion du siège ne pourront avoir leur entrée que par 
le fond du fossé des lunettes où rennemi pourra se porter 

, après avoir pris les angles saillants pour en arracher les sau- 
cissons s'il n*avait pas été prévenu. Il y a donc apparence 
qu'il emploiera l'insulte pour se rendre maître dudil avant- 
chemin couvert. D'abord que nous aurons reconnu son des- 
sein, il faudra suivre rinslruclion de M. le maréchal de 
Vauban, ci- devant déduite, qui veut que Ton cède en all'ai* 
Missant peu ù ^eu les gardes, el aussitôt que celles des pla-* 
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ces d'tfaws sanBanles loroiil fait » a^anl de se retirer» leur 
dèrhaige sur les ennemis qii% auront tu déboadier» et que 
d seront prêts à joindre la palissade en grosse troupes» 
mettre le feo anx roarneaox dont ils poorraient ga- 
' rentrée pour en arracher les saucissons, afin qu'ils ne 
■008 derîennent pas iormctoeoi. 

Les gardes des places d'armes saillantes qni se seront re- 
tirées derrière les premières traverses y tiendront ferme pour 
inqiHéter le l<^ement de Tennemi, à moins qu'il ne se porte 
anr eux, auquel cas ils gagneront les secondes et même» si 
dks étaient trop poussées, les places d'armes rentrantes où 
3 r»idra tenir ferme, car il n'y a pas d'apparence que l'en- 
nemi s'expose à les poursuivre jusques-lè, d'où on lera un 
grand feu de mousqueterie sur les logements» ainsi que des 
lonettes, auquel on joindra les bombes» le canon et force 
pierres qui partiront des lunettes où nous aurons prépara 
des batteries de pierriers, sans oublier les feux à éclairer si 
Taction se passe de nuit ; et lorsque l'assiégeant aura déter- 
miné ses logements sur les angles saillants et qu'il aura essuyé 
notre feu deux heures durant, s'il y a lieu à quelque retour 
par la droite et par la gauche» tenir des détachements tous 
prêts pour cela, mais ne rien entreprendre qu'on n'ait bien 
reconnu la situation des ennemis et qu'on ne voie jour à 
réussir sans ou du moins avec peu de risque : le tout ainsi 
qu'il a été expliqué ci-devant. Lorsque l'ennemi étendra ses 
logements le long de la palissade, et qu'il se sera approché à 
une certaine distance de nos places d'armes rentrantes, nous 
pourrons bien être obligés de les abandonner de nous mêmes, 
faute d'y poavoir communiquer à couvert; il sera cependant 
nécessaire de les garder le plus longtemps qu'on pourra. 
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en y communiquanl pendant la nuit; qu'il en fiiudra ren<- 
forcer la garde, mais qu'on liendra faible pendant le jour, 
jusqu'à ce qu'on soil contraint de les abandon ner. 

Lorsque Tassiégeant aura étendu les logements jusque 
vis-à-^vis des épaules des lunettes 103, 49 et 102, il sera à 
[portée de les attaquer ; ce qu'il pourra eiécuter tout û la fois 
[en deux manières : la première, par raine comme nous 
Iflmes an dernier siège, en se logeant sur le haut des 
[entonnoirs; et la seconde de vive force. S'il se sert de 
i,la mine, il lui faudra plus de temps pour s*cn rendre maître, 
.mais il marcbcra .plus sûrement et avec moins de perle; s'il 
^attaque de vive force, il pourra lui en coûter plus de 
I 0ionde, mais il abrégera la besogne de quelques jours. 

Si rennerai achève d'embrasser tout ravant-clicmin cou- 
vert en contournant les places d'armes rentrantes, et qu'on 
ne remarque aucun mouvement extraordinaire dans les tran- 
Lchées ni sur les derrières pendant les deux ou trois premiers 
I jours de son établissement sur ravanl-chemin couvert, etqnand 
il ne Taurait pas même étendu jusqu*aux places d^armes ren- 
trantes, ce sera une marque qull veut employer la mine pour 
faire sauter les angles des hmelles, et que les mineurs tra- 
vaillent déjà à leurs galeries pour passer sous leurs fossés. 
En ce cas, si nous avons fait les galeries de contre-mines 
[proposées sous les capitales des angles saillants du chemin 
couvert, et qui doivent aboutir sous les angles desdites lunet- 
tes, nous serons en état de pousser des rameaux de droite et 
de gauche pour prévenir les mineurs ennemis et les éloulFer 
souvent dans leurs galeries par des camoudcls; mais quand 
ils auront trouvé le moyen de faire sauter lesdits angles par 
reffet des mines qui servira apparemment de signal h ceux 
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qui seroBi eominaiidés pour Fassaot» H bndra que b gtrde 
qo^onaora dû afiaîUir i l'afance et quidernse leoir sor f» 
^ffdesei élo^née de Pangle. se retire, par la oommonicatHMi, 
dans le diemin couvert, car il ne sernraitde rien de fooloîr 
dèfendieces Innctlesde pied ferme: on servi sûr d'élre em- 
porté el de perdre inalilemeni beancoop de monde qui sera 
mieux employé i les reprendre. Ansnlél qne les gardes au- 
ront fait leor retraite, fl faudra donner le signal pour iaire 
rar les -logements de fennemi un grand feu de moosqneterie 
partant du diemin couvert ainsi que du canon que nous au- 
rons préparé â Favance sur les bastions, la courtine et b 
demi-4une du firont attaqué, mais dont on ne démasquera les 
embrasures «pie dans le leaqis qu*on en aura besoin, a quoi 
l'on jomdra les bombes et les pierres, sans oublier les feni à 
tierer si Fa&ire se passe de nuit : tous ces feux bien disposés 
causeront beaucoup de perte à rassi^;eant, et lorsqu'il les 
aura essuyés pendant deux heures, les logements éisnt encore 
imparfaits, on pourra, conune fit M. de Laubanie, faire re- 
prendre ces lunettes chacune par quatre compagnies de gre- 
nadiers soutenues par des piquets, et après s*en être rendu 
maître, se rajuster dedans le mieux qu'on pourra et raser an- 
tantqu'ilseraen notre pouvoir, ce qne les ennemis aaront fait. 
CtiUe adion terminera vraisemblablement Tassaat de ce 
jour-b; mais comme Fassiégeant ne manquera pas le lende- 
main de revenir a b charge, sans doute encore mieux pré- 
cautionné que b veille* 3 conviendra d'affaiblir de nouveau 
la garde, et de ne laisser que 25 ou 30 hommes dans cha- 
cune desdiles lunettes, qui auront ordre de bire bonne con- 
tenance, de se tenir fort derte , nuûs de se retirer après avoir 
fait leur décharge sur les ennemis. Lorsqu'ils les verront dé- 
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boucher pour reveoir & l'assaut» ils pourront bien cette fois 
envelopper les lunettes par la gorge» et s'y loger aussi bien 
que sur les angles, ce qui rendrait leur établissement plus 
sûr ; de notre côte» nous leur opposerons les mômes feux que 
la veille» et si, au moyen de la galerie de contre-mine pro- 
posée, nous leur avons préparé quelques fourneaux sous les- 
dits logements de gorge ^ leur effet ne manquera pas de 
causer beaucoup de perte et de trouble aux ennemis, et peiv- 
dant ce temps-là nous pourrons trouver jour an nouveau 
retour, dont il ne faudra pas manquer de profiter et de raser le 
plus qu'on pourra les logements commencés; mais lorsqu'ils 
nous auront obligés à une troisième retraite » que nous fe- 
rons comme les précédentes, et qu'ils se seront encore mieux 
établis qu'aupararavant, nous ne pourrions plus rien entre- 
prendre sans désavantage : ainsi, il sera bon de s'en tenir 
là, car ces sortes d'actions quelqu'heureusement qu'elles 
puissent réussir, coûtent toujours beaucoup de monde aux 
assiégés, et il conviendra mieux de conserver les troupes» 
non-seulement pour soutenir les autres ouvrages, mais en- 
core pour disputer avec plus d'avantage le terrain sur les 
glacis de la place où nous aurons lieu de livrer de sanglants 
combats. 

Si l'assiégeant attaque les lunettes par une insulte* les 
bombes et le canon de ses premières batteries auront pu lut 
en faciliter l'accès le long des faces en déchirant le haut de 
leurs parapets, et en ruinant la fraise; il pourra aussi en 
même temps les attaquer par la gorge, en coupant les palis- 
sades qui la forment ; de quelque façon qu'il s'y prenne» il 
faudra toujours céder de la manière qu'il a été dit, et d'abord 
qu'on aura reconnu qu'on doit être bientôt attaqué, ne laisser 
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dans diacune qu'une petite garde qui aufa orérêf d^abord 
que reunemi commencera i déboodier^ de (me m dé- 
charge dessus ei de se retirer aussitiH ^prèê^ mais pas plus 
IM ; nous pourrons faire d'ailleurs la méaie umMimwt qué» 
celle qui vieni d'être proposée, tant pour les ku% que pour 
les reprises desdites lunetles, ausquelles il (mààrià ajoutier 
quelques nnnes de fond si nous avoos eu le ti^iups d'eu pré-^ 
fgitr sms les angles des Inueties ^ lesquelles faisaot imi^ 
les logements qui pourront être au dessQut>« Csdtiierout é'm^ 
tant nneux notre premier retour. 

lanfÊt Tassié^eaBi sera iotakinefit m^t^ des l^msUm 
et ^^ sera bée établi à leurs gor^^ il IravaiUersi sa pa*- 
nUde de b queue des ^ads du Crool attaque pour eu reiar«- 
der ravasœflaeut; nous iui opposer<Mis preattèreuieut de 
|ietiles amiies de unit, eelies de jour ne se pou«aui faire 
^'avec trop de désat^ntage; deuuêaietteut ^ quelques 
pièces de canon dérd^ées aux vues de ses batteries; troî- 
mèataDe^U use grande quantité de pierres dont la déuKili- 
tiun du faaul des profils de deux demi^iasûocis du foit oe 
BOiK bissera pw manquer; quatrièmement, un graud feu de 
iiiousqueleri€ de tout le cbemifi couvert bien entretenu^ qui 
sera d'autant pli» dangereux qu'oïl partira de près, idiaervant 
de tenir la mam à ce que les soldats kaksent beaucoup les 
eeups à cai»e de ia grande pente des glacis^ sur lesquels il 
se £andra pas manquer de feux à éclairer peudaut toute la 



jknsaitût que cette pandièle sera adievée de perfecttonoer^ 
Tuasiéçeant «e préparera è Tattaque du cbemin couvert qu'où 
BOUÉîendra conformément é ce qui été dit ci^devttot dans la 
dissertation sur l'attaque et la d^ense des cbemius couverts^ 
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: el en choisissant la disposition de dërense la plus convenable 
& In siluation où Ton se trouvera ponr lors. 

Lorsque fennemi se sera eniiu établi sur le chemin cou- 
vert cl qu'il nous aura chassé des relranchcments des places 
d*arrnes rentrantes» il travaillera d'abord à faire les batteries 
de canon pour battre en brèche, savoir : deux à droite el è 
gauche de Tangle Danquô de la demi-lune, et deux autres à 
droite et à gauche dos angles des deux bastions du front 
attaqué, tant pour leur faire brèche que ponr ruiner les 
deux lianes; les oppoailions qu'on peut faire à ces batteries 
sont premièrement de les faire sauter, comme il est proposé 
ci-devantj après avoir disposé, si on le peut, les mines à 
l'avance : pour cet elîct, bien cacher leur entrée el conduit 
pour les saucissons dans des augets enterrés au pied du talus 
de la contrescarpe, et prolongés jusqu'aux angles rentrants 
pour y pouvoir mettre le feu; deuxièmement, de les bom- 
barder et battre de pierres tant qu'on pourra» et troisièrae- 
ment, d'employer la mousqueterie et les carabines ou ar- 
quebuses à croc pour tirer partout où Ton verra travailler et 
remuer quelque chose, et principalement dans les embra- 
sures. 

En même temps que rassiégëant travaillera à ses batteries, 
il commencera d'ouvrir les descentes du fossé, tant à la demi* 
lune qu'aux bastions, qu'il dirigera apparemment vers le 
milieu des faces en biaisant un peu vers les pointes, pour 
éviter de déboucher dans des enfilades du canon ou du 
mousquet qu'il ne pourrait peut-être maîtriser, s'il les tour- 
nait autrement; ces descentes se font à ciel ouvert ou par 
sape souterraine : à ciel ouvert quand les fossés sont pleins 
d'eau, et par sape quand ils sont à sec el profonds; celles-ci 
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DtDairs H souterraineitieni et 4 pieib H 
ée bfge sor « 4e hiot^ bîeii éUgês |Mir <tes bois prf* 
à eet eflel« taodîs que Teiineiiii Iratjiiltera aux sietiiti^ 
\q\n seront de celte espèce ; les t<issis ètanl secs cl profonds* 
mis oon rerètos, il Faudra eniojer la nuit el le jour des 
^ens hardis el ÎDlelligents prêter roreille le long de la coih» 
rescarpe, poar savoir si le mineur est pri^l k perier ou non, 
Juand on aura marqué fendroil par quelque chose qui se 
iroie de loin, il faudfa avoir pn^parê sur les fores de chaque 
bastion, et même sur la courtine, des balleries biaises do 
]uelques pièces de canon pour le recevoir au déboucht^ du 
assage; on pourra faire précéder cela par un salut do 
]uelques coups de fusil dans le dèbouchement, ce qui sera 
luivi de fréquentes sorties qui partiront de la commu- 
lication qui conduit de la courtine à la derni-kine 63 de 
l'attaque, elqui devront donner en petites el grosses trou- 
pes par la droite et par la gauche» sur le passage du fossé, 
li en sera fort inquiété et considérablement relardé; on 
jurra encore plonger sur tes trous d'entrée dans lesdits 
5, du haut des parapets de la demi-lune eldes bastions, 
par le moyen de certains petits bouts de Iranrbre que l'on 
Isvance en portion de cercle dans Tépaisseur du parapet qui 
[dous approchent du bord el nous mettent en élat de pou- 
Ifoir plonger sur partie du passage, qu'il faudra encore în- 
liéler par des bombes roulées sur des augcts^ force gre- 
inâdes» feux d'artifice, et par le feu des faces et des lianes des 
iJeui bastions ; quelques jours avant que renncmi se soit 
I rendu maître du chemin couvert, il faudra poser au pied du 
jrevélement des deux bastions, vis-à-vis l'endroit où Ton 
itre en brèche plusieurs caissons de madriers de six 
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la hâle le mieux qu'ils pourronl, et feront feu sur les loge- 
foenls des ennemis pour leur apprendre notre retour, et les 
obliger à une nouvelle disposition plus circonspecte et moins 
prompte pour le leur ; cela leur fera perdre quelque peu de 
temps et apparemment bien du monde par notre grand feu, 
lorsqu'ils se logeront de nouveau; mais comme celte ma- 
nœuvre ne doit ôtre regardée que comme une petite chicanei 
les grenadiers se retireront en faisant leur décharge d'abord 
qu'ils verront revenir àeux leurs ennemis, et pas plus (ôl; ces 
derniers étant enfin bien établis sur Fangle de la demi-lune, 
étendront leurs sapes le long des faces, dans Tépaisseur des 
parapets, et les pousseront jusqu'aux épaules pour pouvoir 
plonger dans le réduit, et nous obliger à l'abandonner; mais 
il faudra s'y maintenir le mieux qu'on pourra en serrant 
Fangle de prés, en se blindant si Ton peut avec quelques 
madriers de chêne de quatre pouces d'épaisseur, et en faisant 
feu de toute part sur ledit logement, mais ne le quitter qu'à 
Textrémité. 

Si l'assiégeant, ou lieu d'attaquer la demi-lune de la ma- 
nière que nous le venons de dire, l'attaquait par mine comme 
il Gt au siège de M. de Melacq, au moyen de notre galerie 
majeure, nous pourrons en retarder la prise par toutes les 
chicanes souterraines requises en cas pareil, et d'ailleurs 
nous conduire de la façon qui vient d'être dit pour le reste 
de la défense de ladite demi-lune, l'ennemi sVn étant enfin 
totalement rendu maître. 

Pendant le temps qu'il y aura été occupé, il aura pu dé- 
monter les flancs des bastions, faire des descentes et avancer 
les passages du fossé, ouvrir les faces desdits bastions qui se 
présentent aus attaques , et les retours sur les autres faces des 
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jMiBf^ iiniacablf&.iwiv «fir imcQiitf :i 
. [te innDf!tfr 4n 'iBimifr «il iiitfir. iOUîn 
la dPBte ott Ik ssmidiit «nr 111» 'iBiïtiBiiir tft^^ 
ci par Ag>ttfii»»£«i&pg alaAiM «r teBnmtgwr A» P'f elti ; 
à ciwAcfl,. &^ni» lit luBit Wwf aoH4&fimfr «An (èflnÎHWvttlKiBir*^^ 
îfHpfaBftninfi i&i qoeno*^ iiififlRKiDr^ iwnr «oifihAMr tfv ^^^.1^ 

pBMaaB h pciss- ife [aiiifnb-Aiinrc qp«i£ «ànirir i <m ^i^^ 

a éNuura ifaKnft «n «Acra litfiai» pw H^^ 

. cft |w iiiM le in Ji» ^pMtt^^^ 
» «Ae «oHMiu «iehwdkHs (Ae |pii^^ 
IV et Ap flroods^. fmrâlrvMA ci^ 

ilaciêdilci-4nML il lidbii $\ yrt ïwmliflr ii^i^^ 
fom lesiêkaii^ les opuallrar» «t «n ra$ i|ii'^ ^^ 
p» rqMNEser PcsBcni lMl-è4Ml« allmdff^^ll y «^ 
bica^noiidcn knlpow ■wllre te fi» M »iirts«iii\|^ 
câBOBS qnfieroDl a«lcrliMBlesidk6coiilMts$» el decMYiir^nH 
le bas da rerélmrat , ipe ces laé»» dJcoiiibrt$ Mmni 
garanti do cidoii. H qui sen encore esseï baiil pour m^ 
eau qui seront restés sur h hrèckene puissent «w secouru» 
par les leors: de œUe manière, en totnbinl dessus «vec: xi* 
gncor, on les fera sauter bien fite dens le fossâ. Cette opé- 
ration Traisemblablement mettra 6n à Tassant de ce jonr,« 
j'ajoalerai è cela que comme Peffet de ces mine Kdante» t^ 
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presque itifaillilile pour foire manquer le premier assaut, je! 
crois qu'il ïic faudroil s'en servir que quand on auruilem-^ 
ployé la vive force à le repousser. 

Lorsque l'ennemi aura été repoussé par rclïet de ces mi-l 
nés volantes qui découirironl le pied du revélemenl^ il/ 
coïilinuera à le ballrc de son canon pour en rendre la monléej 
plus facile, pour agrandir la brèche et la rendre plus prali- 
cable, ou bien y allachero le mineur ; mais comme je sup-i 
pose qu'on aura fait une bonne galerie majeure sous lesi 
faces des bastions, il ne sera pas diEEcile de préparer à l'a-^ 
vance plusieurs rameaux» que Ton poussera le plus avanll 
qu'on pourra sous la brèche, avec lesquels on leur donnera' 
des camouflets ou on les fera sauter infailliblement, pourvu 
que cela soit exécuté par des bons mineurs et que cette ma* 
nœuvTe précède le temps qîie rennemi se pourra rendre 
maître du bas de la brèche, ailn que les mines étant char- 
gées, il n'entende point de bruit qui puisse l'induire à mé- 
fiance. Ces mômes fourneaux peuvent servir à faire sauter le 
logement de Teonemi sur les brèches après qu'on aura essayé 
des bombes ou caissons enterrés sous ladite brèche, ce qu'on 
appelle fougasses ou mines volantes : il faudra user de tout 
cela suivant le besoin, et quand on aura bien connu les dis- 
positions de l'ennemi; car, s'il a des mineurs attachés, il ne 
faudra pas attendre qu'ils donnent le feu à leurs mines, mais 
les prévenir; s1l ne s'attache qu'à battre avec le canon pour 
îigrandir la brèche, on pourra Tottendre jusqu'à ce qu'il 
donne l'assaut et qu'il se porte dans le sommet de la brèche, 
soit pour s'y loger ou pour forcer ou passer outre : le coup 
serait beau à qui pourrait le prendre dans le temps qu'il s'a- I 
moncelera dans ladite brèche; les assiégés auront moyen de 
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faire soifre cela d'ane grande qnanlîlé de pierres, grenades 
et bombes, et d*user de tout ce qu'il se peal pour faire op- 
position à un assaut, et d'y jeter dans les intervalles des che- 
vauï de frise, des arbres à qui on aura Uhsé de grosses 
branches de deux ou trois pieJs de longueur, élaguées et bien 
appointées, ce qui fera encore un empêchement considérable 
à la montée de la brèche* On pourra encore user d'aulres 
moyens comme d'y rouler des charriots chargés de bois, four- 
rer des fascines goudronnées et bien allumées, des barils 
foudroyants pleins de bombes et de grenades, y faire tomber 
d'autres bombes parle moyen de quelques planchesè coulisses 
ou petites bascules, des pois à feu ; plus, des grenades et cer- 
cles à feiJ^ et tous [es autres moyens ilonl on se pourra avi- 
ser, pourvu qu'ils fassent mal à rennemi, mais surtout par 
une bonne mousquelerie ; le tout soutenu par plusieurs ré- 
serves rangées à portée, et les retranchements des bastions 
bien garnis^ observant que les munitions soient toujours bien 
fournies. Voici encore un moyen de défendre les brèches 
qui va paraître extraordinaire; il fut rais en usage avec succès 
au premier siège de Chaste sur Muselle, petite ville de Lor- 
raine, que M. le maréchal de La Ferté assiégeait. Le gouver- 
neur y soutint la brèche fort vigoureusement, et dans le fort 
de la mêlée, quelques-uns des assiégés s'avisèrent de jeter 
dans la brèche, sur les assiégeants, cinq ou sis ruches de 
mouches à miel qu'ils trouvèrent tout auprès; les mouches 
s'attachèrent aux assiégeants et leur tirent quitter la brèche, 
et rhistoire dit qu'elles les poursuivirent jusqu'à la tranchée, 
qu'ils furent obligés de déserter pour quelques jours, en- 
suite de quoi Tarmée qui n'était pas trop bien fournie de ses 
besoins leva le siège, 11 y a dans celte ville quelques ruches 

«" 82, 5* SLBJE. T. ÛH. — OCTOflUE 1846, 10 
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de mouches à miel, et dans les villages voisins, qu*on pourra 
faire venir pour s*en servir si on le jugcaiL 6 propos. 

Enfin, après qae nous aurons employé toute la vigueur et 
rinduslrie dont nous aurons été capables pour défendre les 
brèches le plus longtemps qu'il se pourra, que nous aurons 
t^puîsé les chirancs souterraines et qu'on verra qu'il n'y a 
plus moyen de les soutenir plus longtemps avec quelque 
avantage, il faudra se retirer dans la place par la polcrne 
qui est sous la courtine du front 59 et 60, et par le pont de 
communication de la gorge du forl, après avoir évacué tout 
ce qu'on aura pu de Tartillerie, des munitions et autres pro- 
visions; on pourra cependant, si on le juge à propos, laisser ^H 
encore pendant quelque temps une garde d*uee centaine ^V 
d'hommes dans le réduit que je suppose que nous aurons fait 
à la gorge dudit fort pour retarder l'ennemi, en l'obligeant 
de s'avancer avec un peu plus de circonspection qu'il ne 
ferait, mais la retirer d'abord qu'il commencera à s'en ap- 
procher de trop près : sa communication pouvant être aisé- 
ment interrompue, et cet ouvrage, qui ne sera protégé que 
de fort loin, étant d'une trop médiocre défense pour le sou- 
tenir. 

Si l'assiégeant, au lieu d'attaquer le fort par le front 62 cl 
64, l'attaquait par le front 60 et 62, on pourrait appliquer 
à sa défense tout ce qui vient d'élre dit h Toccasiou de ce pre- 
mier front, puisqu'il aurait la m(}me quantité d'ouvrages à ^ 
prendre» et de môme espèce à l'un comme h l'autre, ^M 

Aussitôt après notre retraite, Tennemi s'établira dans le ^^ 
fort, assez à son aise, et se logera le plus tôt qu'il pourra le 
long de sa gorge, dont le terrain est assez élevé, et il trou- 
vera des emplacements fort commodes pour établir les batte- 




rie8 nécessaire A démonter les défenses du fronl I et 3, et 

de la demi-lune 2; il en pourra établir une de 7 pièces sur 
le rempart du flanc du denai-baslion 66» pour ruiner les dé- 
fenses de la face gauche de la demi-lune 2, et battre à ri- 
cochet sa face droite et son chemin couvert, une seconde de 
12 pièces pour battre les faces gauches des lunettes 56, 55» 
et 106 qu'elle découvrira jusqu'au pied, qui ruinera les dé- 
fensesdela face gauche de la contre-garde I, et qui battra 
à ricochet sa face droite et son chemin couvert, et une troi- 
sième s'il veut pour battre la face droite de la contre-garde 3. 
Il pourra bien encore en placer une quatrième dans la cam- 
pagne, à la droite du fort à son égard pour battre à ricochet 
la face droite de Indite contrescarpe 5, et son chemin cou- 
vert; bien que les batteries découvrent les contre-gardes I et 
3, et la demi-hine 2 assez bas au dessous du cordon; elles 
ne seront cependant pas suftisaotes pour y faire des brèches 
capables à y pouvoir monterai Tassant» etrassiégeant ne sera pas 
moins contraint d'en établir de nouvelles pour cela sur lé 
chemin couvert ; mais nous pourrons bien être obligés d'en 
répaissir les parapets. On pourra aisément juger par réta- 
blissement de ces premières batteries, que ce sera à ce front 
1 et 5, que l'assiégeant aura résolu de s'attacher après le 
passagede ritiondation; mais comme il ne pourrait faire le- 
dit passage par celle 85 de la gorge du fort, qu'avec des 
peines et des diflicultées intinies, il ne faut pas douter qu'il 
ne se dispose pour passer sur les glacis de la place par Tinon- 
dation 82: c'est pourquoi, pendant qu'il s'établira dans le 
fort et qu'il sera occupé i la construction de ses batteries, il 
étendra apparemment ses tranchées par sa gauche devant l'a^ 
vaut-chemin couvert 52 et 53, afin de s'en rendre maître le 
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[iliis lût qu'il lui sera possibItMe qui ne lui sera pus trop diffi- 
tile; il pourra établir eurorc, de ce côlé4àt une cinquième 

batterie qui baltra en brèche quoique abliquenienl, la face 
droite de la lunette 55, qu'i^lle découvrira jusqu'au pied, 
qui ruinera les défenses de 1» face droite de la demi lune 2, 
et battra à ricochet la face gauche de la contre-garde 1 , el 
son chemin couvert ; et s'il veut bien faire, il dressera une 
seplième batterie pour bijtlre aus^si h ricochet la face gauche 
de la demi-tune l6,elson clicmin couvert, car elle prendra 
de grands revers sur les passages de rinondation 82, el sur la 
tÊle de ses tranchées qu'il aura en-deçâ. 

C'est là à-peu-près la meilleure disposition queTassiégeanl 
puisse donner à ses premières batteries de canon, pour bien 
ruiner les dèlenses et butlre a ricorhet les ouvrages du fronl 
qu'il aura dessein d'attaquer, nuxquelles il en joindra des 
mortiers à bombes, et ù doubles grenades et de pierriers; 
mais il n'est pas sûr qu'il place toutes les batteries aussi avan- 
tageusement pour lui, et s'il les dispose autrement, elles 
nous incommoderont beaucoup moins, et notre défense en 
sera phis vive : quoi qu'il en soit, dès qu'il commencera à 
tirer, il continuera de jour en jour a le faire avec plus de vio- 
lence, jusqu'à ce que tout soit en batterie; il faut s' attendre 
que pour lors il fera grand bruit et ne s'en pas étonner, car 
cela n'aboutira pas à laîre des brèches qui puissent nous être 
dangereuses. 

De notre côté comme noiïs aurons eu tout le temps néces- 
saire pendant Tattaquc du fort, il est à présumer que nous 
aurons dt^à pourvu à loutes les choses proposées pour nous 
préserver contres les bombes, les doubles grenades el les 
pierres, et qu'ofi aura disposé les batteries fixes, tant sur 
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les lieux diocsts: an pouraà'caserardaiislelQiBiis^Mreck* 
Defoi commeBCerft à ^'éliblir è lagorg^ du Torl^ oo i Adroite 
e( à sa gauche; «matt <|ii«Bd on le verra pUcé« et ses baUenes 
déteraiinées, il fandra changer les embfasikres ipiiseroat op> 
posées dîrecleoieiit aux siennes pour les prendre de biait, 
autrement il auraii bienlM démoulé le canon qni lut serait 
opposé. On pourra joindre au feu de l'arlillerte celui de la 
mousquelerie, des fusils à chevalet et des arquebuses k croc* 
qui seront d'un bon usage dans ces commenceuienb à causa 
de féloignemenl qui doit nous obliger d'avoir soin de faire 
beaucoup élever les coups, vu réièvalion du terrain de la 
goige du fort, et de celui de la campagne â droite et à gau- 
che ; on pourra, en outre, tirer des bombes aux baUeries» mais 
avec un ménagement proportionné à celles qu'on aura dans 
la place, desquelles il faudra conserver sufTisamment pur tirer 
sur les passages de riûondation 82, sur les batteries» qui 
nous battront en brèche, et pour les fougasses ; nous pour- 
rons aussi employer déjà les pierres en établissant des pier* 
riers dans les lunettes 55 et 56; mais ces doux pièces se- 
ront en peu de lemps si mal traitées par le canon, les bom- 
bes, les doubles grenades et les pierres» qu'on ne devra 
guère compter sur leur feo, avant même que Tassiégenut 
ait achevé toutes les balteries ; il ap[*rocliera le |]liis qu'il 
pourra la léte de ses lranch<!*cs de ravant-cliemiiï couvert 5i 
et 53, que nous serons forcés d'abaïidoniier d'abord tpiit 
sera à portée de riosulleel peiiL-ôlre pliitùl; car oulre (|u'il 
est un peu vu d*k'harpe, et plongé du <lemi-biistion b\i du 
fort qui le comm:indeeL qu'il estd'aitlcurs 1res mal sauleiiUi 
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c'eslqacsatamniuiiicationpar le grand pont qui esl derrière 
est enlièrement déeouverle depuis les ouvrages de la place, 
et qu'on ne peut lai en procurer une autre plus favorable - 
Aussîlôl que fennemi se sera logé sur son parapet, il s'éten- 
dra par sa gauche le long du bord de Tinondalion 81 ^ et par 
sa droite jusqu'au bord de I inondation 85^ de la gorge du 
fort; sou premier soin après s*élrebien établi sur ledit avant- 
chemin couvert sera vraïscmblableuieut de la saigner pour se 
débarrasser de ses eaux, et du courant de la rivière qu*on 
pourrait faire passer par le revêtement 57, qui est à la pointe 
de la lunette 55, lequel courant incommoderait par sa rapi- 
dité ses passages sur Tinondalion 82; cette saignée se peut 
faire plus commodément qu'ailleurs à 25, ou 50 toises du- 
dit déversoir 57 Jaquelle conduira les eaux dans l'inondation 
82 de la manière quelle est représentée sur le plan, et leur 
couranl obligera l'assiégeant h laisser un passage sous un de 
ses ponts qui pourra être souvent détruit par les bombes et 
lui causer des contre-temps fk'heux. 11 restera cependant 
toujours quelque peu d'eau dans ladite inondation 83> in- 
dépefidamment du courant de la rivière, et beaucoup de vase* 
Si la redoute 105 ét^it faite, l'ennemi ne pourrait, avant de 
ravoir prise, travailler à ses ponts sur l'inondation 82, par 
les grands revers qu'elle prendrait sur eux, et comme il ne 
pourrait y arriver que [lar un pont de fascines de 20 à 25 
toises de longueur fait dans une profondeur de 6 à 7 pieds 
d'eau, et qu'on pourrait beaucoup relarder par un grand feu 
de canon et par les bombes, les pierres, le feu d artifice et la 
mousqueterie , la prise de cette redoute lui ferait ^perdre 
beaucoup de temps et de monde: cequi marque son utilité 
indépendamment des grands revers qu'elle prendrait sur le 
front 59 et 60 du fort. 
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^ëslà pfèsumer que Fassiégeant, après son établissement 
sur ravant-chemincoaverl52et 53, s'établira aussi dans ledit 
avant-chemîo couvert, et qu il saignera d'abord rinondatioa 
82 par le bout dubaiardeau de charpente 54 ; mais il y res- 
tera encore naturellement deux pieds cl demi à trois pieds 
de hauteur d'eau au moins profond par le rellux deTinonda*» 
tion 81 , et cette hauteur pourra être augmentée de trois au- 
tres pieds ou environ^ en laissant remplir ladite inondation 
81 jusqu'au sommet delà chape du batardcau 76 qui la sou- 
tient; pour cet effet, il faudra poser des madriers dans les 
coulisses des deux décharges dudit batardeau, et exhausser la 
digue ou batardeau de terre de l'angle flanqué de la pièce 86 
autant que besoin sera; lorsque cette inondation sera achevée 
de remplir, on pourra donner cours aux eaux de la rivière 
qui la doivent achever de former par une des décharges dudit 
batardeau 76 , outre l'avantage des trois pieds de hauteur 
d'eau d'augmentation que cette manœuvre nous donnera 
dans rinondation 82; elle pourra encore incommoder par la 
transpiration des eaux, la gauche des tranchées qui se trou- 
vera dans la prairie et peut-être obliger l'ennemi de Taban- 
donner ou à saigner ladite inondation 8!, ce qui le jeterait 
dans un grand travail; quoi qu*il en soit, cette précaution qui 
n*aura aucun inconvénient dangereux, ne peut ôtre que fort 
utile jnsqu'â ce que l'assiégeant ait fait ses ponts sur l'inon- 
dation 82, et qu'il soit établi sur les glacis de la place; car 
en ce temps-làil faudra fermer par un bout de digue rentrée 
de rinondation 85, afin d'être maître des eaux de la rivière 
qui repasseront alors dans la ville, et dont on se pourra ser- 
vir pour remplir les fossés de la place, quand on le jugera a 
propos. 
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jL'eDnemî aura apparemment mis en brèche la face droite 
de la limeLle 55 Je sa ballericde la hauteur, avant que de 

commencer les ponls sur rinondalion 82, et il continuera 
vraisemblablement à fa baltre de son canon de la gorge du 
fort et à la mallrailer le plus (ju il pourra avec les bombes» les 
doubles grenades et les pierres, pour nousemp^^eher d*y pou- 
voir faire toutes les manœuvres nécessaires à TinquiMer dans 
la construction de ses ponls sur Tinondation 82, sur laquelle 
il sera obligé d'en établir au moins deux de 25 à 30 toises 
de longueur cbacun, el comme ils ne seront faits qu'avecdes 
matériaux de transport, comme fascines, claies, sacs à terre, 
etauires, il emploiera beaucoup de temps à leur construction. 
Il faudra que nous ayons une grande attention à en retarder 
le progrès par les oppositions que nous y apporterons, qui se- 
ront premièrement: les batteries de canon que nous aurons 
préparées à Tavancesur les courtines dont il sera fort néces- 
saire de surbaisser beaucoup le devant des embrasures, afln 
de pouvoir mieux plonger et ne les démasquer que lors- 
qu'on voudra s'en servir ; nous en pourrons établir trois 
piècessur la courtine â droite de la tour bastioonée 18, et 4 
ou 5, sur la courtine à gauche de ladite tour," il en faudra 
établir aussi plusieurs pièces dans les parties du chemin cou- 
vert de la face gauche de la demi-lune 16 et de la contre- 
garde 1, qui auront vue sur lesdits points; nous en pou- 
vons bien encore ménager quelques unes sur les demi-lunes 
2 el 16, et même sur la contre-garde 1, malgré les opposi- 
tions de Tennemi, pourvu qu'on les descende de leurs pla- 
les-forraes pendant le jour qu'elles pourraient être démon- 
tées ; mais elles serviront utilement pendant la nuit, qui est 
le temps que Tassiégeant travaille le plus en les ajustant tous 
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!S soirs avec les remarques nécessaires pour tirer toujours au 
ôme endroit. On joindra à cette artillerie un feu de mous- 
leterie bien entretenu partant des ouvrages qui auront vue 
r lesdits ponts, force bombes^ et un déluge de pierres 
nlinuel, parlant aussi de toutes les places trarmes du che- 
mio couvert voisines, dans lesquelles on établira les pierriers 
pour un temps, à quoi on pourra ajouter de temps en temps, 
si on le jugea propos, quelques petites sorties de nuit qui 
'Viendront faire leurs décharges avec des fusils sur les 
revers des ponts, et qui se retireront aussitôt après par 
communication de la lunette 55 ; et si l'on peut 
jeter dessus des feux d'artillce partant de ladite lunette 
afin de les brûlée, il n'y faudra pas manquer; toutes ces 
choses bien disposées et entretenues avec ménagement cau- 
seront beaucoup de retardement et de perte à l'ennemi, le» 
épaulements de ces sortes de ponts n'étant presque jamais à 
répreuve du canon. 

On pourrait encore faire une autre opposition à la con- 
struction de ces ponts qui en retarderait merveilleusement le 
progrès si elle n'avait pas ses inconvénients; elle consiste- 
rait à pratiquer un logement le long de Finondalion 82, qui 
partiraitde la gorge de la lunette 55 et irait aboutira Tinon- 
dation 81, et qui découvrirait de très près de revers lesdits 
ponts: ce logement qui serait enfiîé de la parallèle que Tas- 
siégeant aurait le long du bord de Tinondation 81, pourrait 
être couvert par un bon épaulement qu'on ferait è sa droite, 
et par quelques traverses tournantes placées de distance en 
distance, mais il oiïust(uerait le feu des batteries de canon 
proposées ci-devant pour battre lesdits ponts de Tinonda- 
tion 82, et interromprait le jet des bombes et des pierres 
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lorsqu'il serait occupé, et si la redoute 105 était faite, Ta^ 
siégeant qui aurait été obligé de la prendre avant de travailler 
à ces ponts, verrait entièrement de revers et d^eofilade ledit 
logement de ceui qu'il aurait dans ladite redoute; c'est 
pourquoi nous ne le jugerions praliquable, qu'autant que la 
situation où Ton se trouverait pour lors le pourrait per- 
mettre. 

Aussitôt que lesdits ponts sur Finondation 82 seront 
achevés, TassiégeaiU attaquera vraisemblablement la lunette 
55, après Favoir battu de pierres et de bombes, et il pourra 
bien attaquer aussi en même temps la lunette 106 aSnde s'en 
débarrasser, et de se procurer par sa prise un établissement 
un peu soiitenable sur les glacis après sotupassage de Finon- 
dation 82; comme les deux Taces de la lunette 55 seront en 
brèche, et qu'elle pourrait être enveloppée par sa gorge en 
même temps qu'on raltaquerait par la lace droite et par sa 
pointe, ou Ton pourra arriver par dessus le réservoir 57 qni 
la joint, il ne faudra pas la soutenir, mais en affaiblir à Ta- 
vance la garde qui se retirera aussilét qu'elle verra venir à 
elle les ennemis; heureux seulement si Ton peut par l'effet 
d'un fourneau qu*on aura dû préparer de bonne heure sous 
son angle et sa face droite, en renverser sur eux les débris en 
se retirant. 

Il ne faudra pas non plus soutenir la lunette t06, quoi- 
qu'elle soiL mieux protégée, cL de plus près, que la lunette 
55; car ses deui faces seront aussi en brèche et d*un facile 
accès, et comme l'assiégeant ne fera ces attaques qu'avec des 
forces considérables, il conviendra mieux décéder et conser- 
ver pour un retour, les iroupcs qu'on aurait employées et 
sacrifiées irnililement h la défense de ces deux ouvrages* 
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rennemi fera sans doule retle opéralion, demxit, ponr o'e« 
pas payer trop cher la façon en rentrppreoant de jour; mais 
elle ne laissera cepe&daal fias de lai coûter beaaeottp de 
monde : car ses troupes seront eiposAes pendant longtemps 
snr les glacis an fendescheniins oomerb, qni deira Mre très 
fîf, et afin pierres qn*on j pourra foiiidre, el le fen sera d^an- 
tant plos dangereni que nous aurons en pins desoin d'éclairer 
les glacis par des feiu d'artifice, e! lor^*ils en auront res- 
senti l*eQeL pendant nne heure et demie om é&sa beiires el 
qn'ik derroni être fort aflàibiis» et leurs Ifigemests n'étant 
alors encore qak moitié faits, il faudra tomba- dessns en gros- 
aes CroaipeSt par la droite et par la ganchet el cnUmler dans 
l'inondation tout ce qm sera p8»è en-deçà et qu^oD n'aura 
pu tuer ou prendre el se r^der anssîtM dans la communica- 
tion de la loneile 55, on dans le chemin convert joignant 
pour n^étre pas exposé au feu du logement de l*afanl-chemin 
couirerl 52 et 53, en se retirant par ailleurs. 

Celte opération ne peut presque pas manquer de réussir et 
sana grand danger pour dous, puisqu'on peut arriver sur 
Tennemi, par la droite et par la gauche, sans essuyer presque 
aucun feu, et avant qu'il ait eu le temps de se reconnattre 
pour nous recevoir et noire retraite ne pouvant jamais être 
eoupée; d'ailleurs le désavantage qu'auront les troupes en- 
nemie qui seront passées sur les glacis, sera que le secours 
qu'elles pourraient recevoir n'y pourra arriver qu'en défilant 
par les ponts sur 4 ou 5 hommes de front, el qu'elles pour- 
ront être battues et culbutées dessus avant que de l'avoir re- 
çu, et c'est le plus grand désavantage que puisse avoir un 
assiégeant dans ces sortes d'établissements; on ne pourra 
^ÇBC miens faire que de réitérer souvent cette manceuvre. 
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non-seiilcracot dans ces commcnccmcnls, mais encore après 
qee l'assiégeaiU aura pris de plus grands établissements sur 
les glacis, en prenant toujours son temps pendant la nuit: car 
seslranchées se Irouvanl enclavées sur des glacis fort étroits 
eiilre le chemin couvert et les inondations 83, 82 et 81 , 
elles ne pourront recevoir que peu ou point de protection de 
la parallèle qui sera en-deçà, puisque son feu ne pourrait 
agir pendant que nos troupes seraient aux prises avec celles 
delà tranchée, et que ces demtôres seraient battues avant que 
le secours qu'on leur enverrait de ladite parallèle eût eu le 
temps de déûler par les ponls. 

II est aisé de comprendre que jusqu'à ce que Fassiégeant 
ait étendu sa tranchée jusqu'aux points qu*il aura choisis 
pour fixer sa droite et sa gauche, et qu'il l'ait si bien forti- 
fiée qu'elle soit hors d'insulte, noiis serons en état, en pre- 
nant de justes mesures, de sortir dessus, d'y arriver de nuit 
et à petit bruit pour n'être point trop tôt découverts, d*en 
nettoyer souvent tout ce qui se trouvera sur le glacis d'une 
ou deux faces du chemin couvert, plus ou moins, son loge- 
ment même s*il était fait, et de nous rejeter aisément dans 
le chemin couvert quand nous voudrons nous retirer. Pen- 
dant ces opérations, les troupes du centre ne manqueront 
pas de sortir sur les revers de la tranchée et de s'y mettre en 
bataille pour aller au secours de leur droite et de leur gau- 
che, mais le feu très vif de mousquelerio qui partira des ou- 
vrages qui auront vue sur ledit centre les tiendra en respect 
et leur tuera sans doute beaucoup de monde, observant que 
ce feu soit dirigé de façon qu'il ne porte point sur les parties 
de glacis où les gens commandés des sorties auront ordre de 
s arrêter, de crainte qu'ils n'en soient incommodés, il est 
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snsé qu'on rasera chaque fois ce qu'on pourrd des Iran- 
\ïées. 

Je laisse à juger aux connaisseurs du retardement et des 

pertes infinies que ces calaslrophes causeront à rassiégeant, 

ti des difficultés qu*il aura à surmonter pour s'établir enliè^ 

remenlsur les glacis; on ne peut cependant pas disconvenir 

ae le terrain sur lequel il établira ses premières bitteries ne 

)il si avantageux pour lui que si elles sont bien disposées, 

ions ne soyons fort tourmentés dans nos ouvrages, et que 

ela n'en affaiblisse beaucoup le feu pendant le jour; mais il 

ludra s'y maintenir le mieux que nous pourrons par le 

Imoyen des traverses, avoir grand soin de réparer les désor- 

1res que le canon cl les bombes causeront journellement aux 

[palissades, parapets, paniers et sacs à terre, et nous dédom- 

nager pendant la nuit par les sorties et en faisant un grand 

Keu, jusqu'à ce que l'assiégeant ait trouvé moyen de prendre 

[un établissement sur le haut de tout le chemin couvert, 

imais alors ses premières batteries ne pourront plus tirer. 

Lors donc que Tassiégeant aura trouvé le moyen de s'as-- 

Isurcr un premier établissement sur les glacis, il tâchera ap- 
paremment de se loger le plus tùt qu'il pourra, sur quelque 
angle du chemin couvert, afin de pouvoir s'étendre par sa 
droite et par sa gauche sur deux lignes^ et cheminer de cette 
façon plus en force; en ce cas même, on ne laissera pas de 
pouvoir faire dessus de fréquentes sorties» ainsi qu'il a été 
I dit ci-devant, et on pourra défendre le chemin couvert oon- 
! forraément aux dispositions de défense mentionnées à Fat- 
' taque du fort, et choisir celle qui serait le plus conforme à 
1 la situation off Ton se trouve pour lors ; on n'aura pas dû 
négliger de pratiquer le petit chemin proposé au haut du re- 



166 TRAITÉ DE LA DI^FK^r^E 

soil em|iarè de toute la ciemi-Iune ; mais quand il le fcratt» 
nous serions loujonrs en état de nous y opposer, 

Quaiid donc Tassiegeanl aura préparé toutes choses pour 
lassautjdes conlre-gardes, nous pourrons lui foire les mêmes 
opposilions qu'à la demi-lune et aux bastions du fort, mais 
avec un succès bien plus certain par ta puissante protection 
qu'elles recevront des tours bastionnées et des parties de 
courtine altenanles dont les parapet seront encore tout en- 
tiers» n'ayant pu être ruinés, et derrière lesquels on pourra 
établir 13 ou 14 pièces de canon qui auront vue sur l'ou- 
verture des brèches, d'où n'étant éloignées que de 25 ou 50 
toises, le feu en sera terrible et très dangereux, ce qui fait 
que tout vaudra aux assiégés, et qu'ils pourront avec avan- 
tage disputer te terrain jusqu'à la dernière extrémité, après 
<iue Tassiégeant sera logé sur la brèche; pour y parvenir 
«vec plus de succès, nous aurons dû à l'avance faire plusieurs 
traverses ou retranchements revêtus en saucissons sur le rem- 
part de chacune des faces des contre-gardes, indépendamment 
des traverses proposées pour se préserver contre le ri- 
cochei» lesquels retranchements devront être prolongés le 
long du talus du rempart jusqu'au bord du revêtement de la 
gorge desdites contre-gardes, il faudra fixer les plus avancées 
i-de ces retranchements au défaut des brèches: c'est pourquoi 
[on ne le pourra exécuter qu'après que la longueur desdîtes 
ftrèches sera déterminée; il suffira de leur donner six pieds 
d'épaisseur par le haut, tant pour épargner les terres, qui 
rsont fort rares que pour qu'ils occupent moins déplace, mais 
I faudra avoir soin de les bien palissader ou de les armer de 
[chevaux de frise par devant. 

Les choses aifisi disposées, lorsque les troupes employées 
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pour le soutien des bréilies auront fait touL ce qui aura dé- 
pendu d'elles pour les bien défendre, et qu'elles ue pourrout 
plus tenir» elles auront leurs retrailes par les ouverlures à 
doubles fermetures, qu'on aura laissées pour cet elTei au bas 
desdils retranchements» et par des ponts de commuoinalion 
pratiqués le long du revêtement de la gorge des coolre- 
gardes» et ces troupes n'auront pas plus tôt disparu de des* 
sus le rempart pour descendre le long de son talus qu'elles 
donneront jour au feu de canon rliargé à cartouche, niélé 
de quelque mousquetcrie, qui partira des tours bastionnées 
et des bouts des courtines joignant» et aux feux des traverses 
ou retranchements de droite et de gauche qui, se croisant 
tous vers la pointe de la contre-garde, maltraiteront, et en 
imposeront de telle façon aux troupes qui seront montées à 
Tassâut» qu'il n'y aura plus lieu d'appréhender qu'elles s'at- 
tachent beaucoup h la poursuite des nôtres, et elles pourront 
au contraire se trouver fort heureuses de se pouvoir loger 
sur le haut de la brèche : comme la défense de la place sera 
alors pour ainsi dire fixée à deux points, et que toutes les 
forces de la garnison y seront réunies, nous n'aurons sans 
doute pas manqué d'établir de bonne heure bon nombre de 
pierriers et de mortiers a bombes le long des courtines : c'est 
pourquoi nous serons en état de joindre quantité de pierres 
et de bombes au feu continue! qu'on fera sur les brèches, 
observant que leur chute n'incommode point ceux qui seront 
employés à la garde des retranchements : des contre-gardes 
et après que les ennemis en auront ressenti TefTet pendant 
quelque temps, n'étant pas encore bien établis, nous pour- 
rions fort bien ressortir en force sur eux une ou plusieurs 
fuis, les diasscr du haut de la brèche, et reprendre poste, 
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lâarloiil si nous pouvions être favorisés par l'effet de quelqoe 
jmine cliargée à Tavance, et que nous n^aurîons pas été 
[obligés (l'employer à la défense des brèches. 

Comme nous ne pourrons pas garder les deux traverses de 
droite et degaui^he les plus proches de la pointe de la con- 
tre-garde proposée pour se préserver contre le ricocheU 
puisque leur derrière sera découvert par les brèches, il serait 
bon» si Ton pouvait, de les raser avant d'être attaqué, ou de 
les îime sauter en temps et lieu, par Teffet de quelque fou- 
gasse, afîn'qu'ellcs ne facilitent point le logement deTennemi, 
et qu'elles n'offusquent pas partie du feu des retranche 

L'ennemi s'étant enfin bien logé sur le haut des brèche 
desdites contre-gardes, il étendra ses sapes à droite et ki 
gauche, dans l'épaisseur des parapets et du terre-plein de 
remparts, pour s'approcher des retranchements, afin de nous 
les faire abandonner, s'il peut, à force de grenades, ou 
d'être plus à portée de les attaquer, ce qu'il ne fera que fort 
lentement, à cause du feu prochain du corps de la place, et 
de celui de ces mêmes retrancliements, que nous pourrons 
défendre opiniâtrement les uns après tes autres h la faveur 
du corps de la place, qui les protégera puissamment, et des 
retraites commodes qu'on aura au bas de chacun, sur le bord 
du revêtement de la gorge de la contre-garde, et par les 
ponts de communication qui seront le long d'icelle.On pourra 
même les reprendre, s'il y a jour à cela, surtout si, au moyen 
de quelque bout de galerie majeure qui nous aura reslé» 
nous pouvons faire jouer quelque fourneau qui nous favorise 
dans notre retour; enfin, il faudra employer avec la force 
4ous les moyens les plus industrieux qu'on pourra imaginer. 
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ut te sitmkHi oo Ton se Lrovnrera, poor saaientr et coih 
fer josqn'à la «lemière eitréniité, des ooyrages aussi pui§* 

nent protégés ipe reai-ci, et qui serohl une de no* 
Diéres ressources, ei à la défense desqueb on ne risquera 

le inonde qti^on y emploiera sans aucun danger ponr la 



n ne fani pas douter que, pendant toutes tes disputes, 
snt ne tonrmente beaucoup nos derrières par les 
5, tes pierres et les doubles-grenades : mais étant bien 
c^ntionnéSt nous aurons de quoi lui répondre, et si nous 
ifons bien profiter et tirer parti de tous nos avantages et 
lerien nous manque, il est certain qu^il ne se rendra to- 
nent maître des contre-gardes qu'avec des perles très 
lérables, et en j employant beaucoup de temps. 
aYons dit cî'devant que l^assiégeaol pourrait bien 
établir du canon stir le haut du parapet des pbœs d'armes 

PIrwtrt Jo chemin couvert pour battre en brèche la cour- 
rpÉT Penfilade des fossés des flancs des contre-gardes ; en ce 
, il faudrait avoir grand soin de déblayer toutes les nuits les 
ombres du pied de la brèche et de les porter sur la teoaille 
pour y former quelque boot de relraDchemeot, ou du moins 
les répandre dans le fossé a droite et à gauche des brèches» 
ao^essous desquelles il pourra rester encore une asi^z grande 
hauteur de maçonnerie pour n'en appréhender aucun in— 
eofifénient, joints à ce que les brèches seraient flanquées 
par tuiil pièces de canon des flancs hauts et bas des tours 
basiionnées; au pis aller, si Ton appréhendait quelque dan- 
ger en mettant Tean dans tes fossés par le moyen des écluses 
de chasse de l'entrée des eauî, i5, on serait toul-à-fait hon* 
d'inquiétude; mais il n'en faudra venir là, si Ton peut, qu a.^ 
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près avoir faii usage de toutes les conlre-mioes qui seraieol 
noyées, el examioer alors si les eam n*auronl point ioler- 
rompu la €4)mmunicalion des brèches avec les tranchées; car 
eu ce cas qui vraisemblablement arrivera si les ennemis n'oQl 
pas eu la précaution de tenir leur passage de fossé plus 
élevé que la superficie des eaux qu'on peut mettre dans les 
fossés ; en ce cas, dis-je» nous pourrions sorlir en force d 
retranchemenls que nous conserverions encore à la droite' 
el à la gauche des contre-gardes, et par les ponts praliqui 
le long de leurs gorges tomber sur les logements el cullmier 
dans le fossé tout ce qui serait sur tes brèches, qui ne ponr^ 
rail être secouru ; après quoi nous pourrions raser les logi 
ments et nous rétablir dans les parties que nous aurioi 
perdues, el disputer de nouveau le terrain jusqu'à ce que les 
ennemis^ après avoir rehaussé leurs pools, eussent trouvé le 
moyen de nous en chasser sur nouveaux frais. 

L'assiégeant, après nous avoir lolnlement chassé des ron- 
Ire-gardes, n'achèvera pas les logements, tant sur les rem- 
parts que le long de leurs gorges, sans avoir beaucoup A 
souffrir, tant par le grand feu de canon que nous ferons sur 
lui que par les bombes et le grand nombre de pierres dool 
nous serons en élal de l'accabler. En m*^me temps qu'il y 
iravaillct il se préparera apparemment à établir des batteries 
pour ouvrir le corps de la place, ce qu'il pourra faire de deux^H 
manières : la première en faisant monter son canon sur les^^ 
contre-gardes à ! aide des cabestans, mais cela ne se pourra 
exécuter qu'avec bien du temps et des difficultés infinies, et 
il sera obligé d'en établir 9 ou 10 pièces au moins sur cha- 
cune : car s'il se contentait d'une moindre quantité, comme 
de 6 ou 7 pièces, il serait sûr qu'elles ne produiraient au- 
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battre encore à droite et à gauche des mêmes tours pour en 
chasser le canon qui, de \h^ conlieueratl à incommoder beau* 
coup les logements » observant que ceux des gorges n'eo 
doivent point occuper le milieu è cause des boulets qui pas- 
seraient par dessus. 

Pendant que cela se fera, comme Tassiégeant aura occuj] 
le lerre-pleie des contre-gardes, et qu'il sera parvenu aai 
llancSp il percera apparemment au Iravers et y fera de peti 
logements pour nous chasser des tenailles, et, à l'égard drf| 
dedans desdites contre-gardes ayant joint leurs gorges qui 
servent de bord de fossé aux tours, il aura deux manœuvre&l 
à faire, dont Tune consiste au passage du fossé de part 
d'autre des tours, et Tautre à faire des mines sous le bord 
dudit fossé pour le renverser dedans et facililer son comble 
meut. Cela élant fait et exécuté à propos, Tassiégeant se 
rendra aisément mattre des lours ; la place ne sera cepen- 
dant pas encore ouverte; mais comme elle sera fort prête de 
l'être et qu'il ne restera plus de Qancs» une plus longue ré- 
sistance pourrait nous empocher d'avoir une capitulation ho- 
norable; que si rassiégeant ne voulait pas l'accorder on 
pourrait le retarder encore plusieurs jours : car pour par- 
venir à nous forcer tout-à-fait, il faudra qu'il s'établisse 
dans les ruines des tours, qu'il s'y fortifie et rompe les ga- 
leries de la droite et de la gauche par des fougasses, et en- 
suite qu'il en vienne à des plus grandes mines dont reffel 
achèverait d'ouvrir la place. Outre les feux, les pierres et 
les bombes que nous pourrons lui jeter du haut du rem^ 
part , nous serions encore en étal , comme premiers postés, 
de contester beaucoup le succès de ses mines, mais il serait 
très dangereux de Tattendre tout-à-fait; les retranchements 
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de boift de charpente provenani de la démolition de» mai- 
aooB. à nouft n'en avion» pa» d'autres , que nous aurions 
pn (aire derrière les brèthes, pouvant être souvent ouverts 
le» bombes et les coups échappés du canon; si Tassié- 
lau lieu d'établir son canon pour ouvrir la place de la 
maaiëre qui vient, d'être dit ^ rétablissait sur les conlre^ 
gardes^ et qu'il trouvât moyen de s y maintenir, il pourrait 
produire à-peu--près le même effet» Tassiégeanl conduire le 
reste: de ces attaques de la même laçoa » et les assiégés y 
fan t» mêmes oppositions. 

Ceqpe nous venons de dire pour la défense du front t 
et 3y.yooiTait être appliqué au front 1 et 15^ en eus que 
Icsnaeniiff en préférassent Tallaque à celle du front 1 et 3; 
ces «KVtages et les approches » étant de même nature» nous 
puMUMHi» seulement y ajouter quelques bouts de conlre^a* 
rapcls dons Tavant-chemin couvert 83* pour voir de revers 
partie àt braachées, qui seraient sur les glacis dudit front 
1 et 1&, kscpiels incommoderaient beaucoup les assié-» 
getBis. 
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hans^ tort Jifficilcs à exécuter sur une côte bien gardée ; et d^ail- 
leurs les suites d un débarquement seraient peu funestes à la 
France. 

Il est bon de combattre ces tendances alarmistes, non qu'il 
faille négliger les mesures que k Dnidencc réclame, mais parce 
que ces tendances, surloul lorsqu elles concernent des intérêts 
commerciaux, se répandent et grandissent avec nne incroyable ra- 
pidité. L'intérêt commercial est exclusif cl ses exigences malheu- 
reosement 1res changeantes- Il ne souffre point d'entraves, et 
pourtant il veut être protégé : aussi, dans les temps de profonde 
sécurité, il renonce à être défendu et ne veut point de fortifica- 
tions, afin de n'avoir point d'entraves : tandis quc^dans les temps 
d alarme, il accepte les entraves et demande une enceinte fortifiée, 

Pour avoir la protection. N'est-ce pas un peu la^ depuis trente ans, 
histoire de queïfpies-nns de nos ports maritimes? 
Au résumé, la brocliure que vient de publier le lieutenant- 
colonel Ardant est un éloquenl plaidoyer contre deux parties ad- 
verses; elle plaide d'abord pour la France contre la Sainte- Al- 
liance qui a dépenséj depuis 1815, en travaux de fortitications, 
plus du double de ce que la France a dépensé, depuis la même 
époque, eo travaux de même espèce, ycompris les for tilications de 
Paris : elle plaide ensuite pour nos frontières continentales du nord- 
est contre nos frontières maritimes, qni menacent d absorber, 
sans que cela soit urgent, des fonds en disproportion avec rim- 
porlance des intérêts à protéger et des périls a craindre. 

Le talentavec lequel le sujet esltraité, et de nombreux documents 
sur les travaux de fortitications exécutés depuis 1815 à l'étranger, 
documents qu'on ne trouve pas ailleurs et que, la position de Fau- 
teur lui a permis de rassembler, l'ont de l'écrit du lieutenant- 
colonel Ardant un travail du plus haut intérêt pour tout homme 
qui, de loin ou de près, prend part au gouvernement de son pays. 
Les ofticiers de toutes armes le liront avec empressement, car il 
leur indique les modifications récentes que de nouvelles contrnc- 
lions de places fortes ont a[>porté à la topographie du tbéâlre de 
nos guerres de la Révolution et de FEmpirej théâtre qu'il leur im- 
porte de bien cou naître, puisque les événements peuvent un jour 
y rappeler nos armées. 



1S septembre i846. 



ED, DE LA BARRE DUPARCQ, 

Capitaine du génie. 



lujprlûrerie hydraulique de Gmoux et Viaut, à Lagny. 



ïflLiVNDAU 

|2 5 

^et (le deJîeihse 
f| Place 



I 



;'!!»■».• a-iBKïÉ.Tr. rtr. *- ni^^titjiatimt-:- 



^*' 




JOURNAL 

DES 

SCIBIVCES MIIiITAIRXSS. 




f 

I 



CONDITIONS DE FORCE 



L'ARIIÉE ET DE SA RÉSERVE 

SANS ArCMESTATION m DÉPENSES, 

rt Vaubn expliqué eu fp qui eonfcrne les mmm île défense 4e Pari^» »i 



Exposé sommaire. 



Un principe iDconleslable» par conséquent admis assez 
généraïemenl, c'est c[uc, en temps de paiv, relTectif de l'ar- 
mée doil èlte réduit au strict nécessaire; mais à la condilion 
de pouvoir disposer, au besoin , d'une forle réserve coûtant 
le moins possible, 

La solulion de ce problème Tort simple en apparence d'é- 
conomie sociale et de sécurité nalionale, fie peut pas être la 
môme pour lous les peuples ; cette solution dépend essea- 
liellement des institotioos civiles, des usages et des mœurs 
des nations, el si la question se présente» comme aujour- 
d'hui , a une ère toute de transition dans les usaj^es et les 
mœurs sociales , on doit éprouver alors plus d'une difCcaUé 
pour arriver à une solulion sur ce point, salisfaisani h ton- 
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les les opinions non encore générulemenl fixées sur la por- 

fiée de Tèrc régénératrice. 

C'est là précisément le cas où se trouve la France; ce 
qui explique parfaitement le non résultat des discussions qui 
jusqu'à présent ont eu lieu dans les Chambres législatives 
sur celle grave et importante question, 

Ayaut eu occasion frexaminer le problème sous les diffé- 
rentes faces qu'il peut présenter, nous croyons pouvoir lui 
donner la solution , sinon la plus satisfaisante pour tous, du 
moins, selon nous, lapins juste, la plus praticable et ren- 
trant le mieux dans les conditions de force de Tarmée, sans 
nucune augmentation de dépense. 

Quoi qu'il en soit, voici l'énoncé des différentes conditions 
de force de l'armée et de sa réserve doni, se compose notre 
système : 

1^ Comprendre dans les levées annuelles tous les jeunes 
gens de la classe non dispensés du service par la loi ; 

2" Fixer la durée du service à huit ans , dont six sous les 
drapeaux pour ceux qui y sont appelés , et les deux dernières 
années à la réserve avec les hommes des huit dernières 
classes, laissées en réserve dans leurs foyers; 

3° Régler la faculté du remplacement, de telle sorte que 
les familles soient amenées à prendre de préférence des 
remplaçants parmi les anciens militaires ; 

i*" Le service militaire n*élant plus obligatoire person- 
nellement, définir par un système de compensation, les 
cl^arges résultant de la loi du recrutement , de sorte que ces 
chargïîs puissent porter ^ dans rintôrôt de Tarmée, sur tous 
les jeunes gens de la classe, et chacun suivant ses facultés 
physiques, et sa position de famille et de fortune ; 

5*^ Acforder des primes de rengagement aux sous-officiers 
et soldats , au moven d'une taxe dite charf^e de recrute- I 
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lent, portant sur les jeunes gens de la classe déclarés ira-- 
Iropres au service militaire ou dispensés comme fils unique ; 
6" N'exiger des sous-officiers et soldats que vingt ans de 
îrvice pour avoir droit à la pension de retraite ; 
7*^ Continuer à compter les années de service exigées par 
loi dii V janvier de l'année des appels, et par conséquent 
effectuer le renvoi à ta réserve des hommes ayant passé six 

tns sous les drapeaux, également au l*'^ janvier, l'époque 
reposée du f^^ juillet ne pouvant nullement convenir. 
Tetlessontlespropositionsque nous allons essayer d'établir. 

La nécessité d'apporter dans l'intérêt de la population et 
^blans celui de Farmée plusieurs modificalions à la loi du re- 
^KTuteoient, est depuis longtemps généralement reconnue, 
^■M les questions soulevées à ce sujet sont agitées depuis plu- 
Bneurs années datts les Chambres. Des projets sur cet objet 
important leur ont même été soumis, maïs aucune solution 
n'est intervenue. 

Cependant , si la discussion qui a eu Heu sur ces graves 
^Hucstions, particulièrement dans la session de 1 845 , n'a pas 
Hbu le résultat voulu ^ du moins des opinions très prononcées 
^bur les principales parties du projet y furent solennellement 
f^primées et parurent y obtenir un assentiment assez gé- 
néral pour croire que présentement encore ces opinions ne 
sont pas sans poids ; il importe donc d'en tenir compte. 

D'abord, en ce qui concerne la réserve, question qui , 
dans la dernière session, 1846, a préoccupé particulière- 
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ment les Chambres» « la commission iout entière de Iff^ 
t Chambre dts jiairs fui d'avis qu^il ne devait point y avoif 
ce de réserve organisée, nrdia SL^ulcnienl des soldais en rc-" 

i« serve desliiiés à être incorj»orés au besoin dans les cadre 
existants jïour former le complément de Tarmée. Ces soU 

^ u dais devront élre dégagés de toute sujétion aiilre que celle 
f( des appels pour constattîr leur préseoee. Tout autre sjs- 
a tème iui^Mjserait aux populations des devoirs pénibles , le 
« arrêterait dans leurs travaux agricoles ou industriels, et lefj 

kH assujettirait à un service inutile aux hommes exercés, in-l 
t suftisîuit pour les autres, onéreux ptmr tous. » [Rapport, 
du général Préval à la Chambre des pairs , séance du 
5 avril 18i3,) 

D'après la commission de la Chambre des députés: « La 
« réserve doit être considérée comme une parlic de Tarraée 
« accidentellement détacliée par des raisons d'énonomie, 
« mais lui appartenant toujours, devant retrouver sa place 
« dans les cadres et n'en pouvant être distinguée à aucun 
« titre. » [Rapport de \L Vivien à la Chambre des dé^^ 
pûtes ^ séance du 29 juin 1843.) 



Ces règles posées et admises, il était sans doute bien en- 
tendu que le rnojen à employer pour constater la présence 
des hommes de la réserve , serait celui qui était et est encore 
• en vigueur aujourdlmi ; moyen qui n'exige aucune orga- 
aisation spéciale , aucun nouveau grade ou emploi dans Tar- 
[lée , aucun déplacement prolongé , [>ar conséquent aucune 
iépense se rapportant spécialement à la réserve. 

Ces règles sur l'organisation ou plutôt la non organisa- 
tion de la réserve, peuvent, nous le croyons sans difficulté, 




suffire a la rrance . 

nicnl de ses jeunes citoyens ; elles renirent au surplus dans 
l'objet que d'un autre c<Mc ont en vue les Cliambres, l'éco- 
nomie dans les dépenses au prolil de celle même population ; 
mais CCS règles ne sont pas les seules à admellre dans tous 
les cas; on pourrait suivant les cirronstanccs les moditîer, 
y substituer des dispositions rentrant plus ou moins dans un 
sjsLême contraire. 

»II n'en est pas de même de la composition de l'armée. A 
sujet il n'y a qu'une seule règle, un seul principe à ad- 
mellretet cefte règle, ce principe, ont été admirablement for- 
mulés dans le rapport de M. Vivien, ù la Chambre des députés, 
séance du 2i^ juin 1845. Voici ce qu'on lit dans ce rapport: 
« Le besoin d'une réserve instruite et disciplinée e^t in- 
« contestable; mais il en est un autre qui parle encore plus 
« haut, c'est celui d'une armée vigoureuse, énergique, pliée 
« au commandement, habituée b la vie militaire, brisée aux 
jyatigucs. L'armée passe avant la réserve ; elle est la pre- 
^nnière force et la condition de toute force. C'est dans l'ar- 
^pnée que doit entrer et se fondre la réserve ; c'est Tarmèe 
«f qui donnera à la réserve non-seulement des officiers et des 
t( sous-ofliciers , mais de vieux soldais^ qui sont pour ceui 
H qui arrivent des conseils vivants, des exemples et des ap- 
« puis* M n'y a point d'armée sans cadres vigoureusement 
a constitués ; point de cadres vigoureux sans vieux soldats. 
« Les souvenirs de nos guerres e^n fournissent d'innombrables 
(f preuves. Aucune armée n'a joué un grand rôle avant 
c d'être aguerrie et formée ; au contraire , on vit souvent de 
c jeunes recrues, distribuées dans de bons cadres, acquérir 
aientôt et comme par enchantent 
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a plesse qui promeUenl la victoire, — S'il était vrai qti 
n l'iTistrucTÛon de la réserve ne pûl être obtenue qu*âux dé- 
« pens de celle de l'armée i elle deviendrait funeste ; des 
€ cadres sans énergie» ne trouveraient point dans Tadjonc- 
« lion d'une réserve à demi-for niée ♦ la sève donl ils se- 
€ raient dépourvus , et pour avoir voulu donner du nerf à k 
*c force auMliaire , on en aurait fait perdre à la force princi- 
« pale et dominante, » 



Ces principes, ces exemples sur la constitution de Tarniéei 
sont inconteslables ; c'est l'expression des convictions pro- 
fondes de tous les niilitaires expérimentés. Toutes les dispo- 
sitions à prendre en ce qui concerne le recrutement, la 
composition de Tannée et l'organisation de la réserve doi- 
vent nécessairement avoir pour résultat essentiel raccom- 
plissement de ces règles fondamentales. 

Or , il est évident que rincorporation totale des contin- 
gents annuels serait une mesure absolument contraire à ces 
règles, à ces principes. 

Dans celte supposition , comme relTeclif est toujours réglé 
par le budget , chaque contingent ne pourrait être tenu que 
quatre ans sous les drapeaux , et encore faudrait-"ïl pour 
cela que le temps de service fût porté â huit ans. Ainsi, 
dans ce cas , tous les avantages seraient pour la réserve, dans 
laquelle se trouveraient constamment les quatre plus anciens 
contingents, taudis que Tarmée n'aurait que les quatre sui- 
vants dont le dernier composé entièrement d'hommes à 
instruire et ù former à la discipline militaire. Ainsi, ce se- 
rait généralement et spécialement pour la réserve que le^ 
corps instruiraient et formeraient des soldats et non pour ^ 
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rarinée active. Ainsi, rinstrucliori , l'ancieiinelé cf. la force 
d'action seraient cofislammenl dans la réserve et non dans 
l'armée qui n'aurait toujours que des hommes de 21 ô 24 
ans, ei même seulement de 21 à 25 ans, puisque ceux de 
24 ans passeraient chaque année à la réserve. Enfin , ce se- 
raienl les hommes formés , ceux de qui on peut attendre de 
Jbons services, qui seraient en reposdans leurs foyers, tandisque 
les hommes à former seraient seuls chargés du service actif 
dans loutes les circonstances possibles, même en Afrique. 

Au surplus f où prendrait-on les candidats pour la nomi- 
nation aux places de sous-officiers? Les sujets pour ce grade 
n'auraient pas le temps de se former; il faudrait donc les 
tirer de la réserve ! 

On voit qu'un tel état de choses présenterait en tous points 
un conlre-sensî et cependant» le contingent eiïectif annuel 
deTarmée de terre élont dans les prévisions annuelles d^au 
moins 65,000 hommes , ce système en traînerait une dépense 
extraordinaire de plus de cinq millions par an, pour indem- 
nités de route , habillement el équipement de 25,000 
hommes au moins, qui, dans le système contraire, restent 
en réserve dans leurs foyers. 

Nombre d'années de service nécessaire sous les dra« 
peaux t et par suite a exiger de chaque classe. 
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La question relative au nombre d'années qu*il serait né- 
cessaire , dans rinlérét de l'armée , de conserver sous les 
drapeaux la partie du contingent incorporée chaque année , 
ressort évidemment desprincipes et des considérations qui pré- 
♦ èdent. Elle nous parait résolue , celte question , d'abord 
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par rexpérieiice» ensuite pr Topinion émisoala Chambre de> 
pairs» et pr les principes généraux posés tlcins le rapportée 
M. Vivien à la Chambre des députés, session de 1843. 

« La commission de la Chambre des pairs a été unanime 
« sur la nécessité d'obtenir six années de service sous les 
tt drapeaux , }> {liapporl du général Préval.) On sait qu'il 
s'agissait dans le projet présenté de huit ans de service. 

*( En général, portelerapportdeM, Vivien, t-n général no- 
n tre armée esllrop jeune ; tropjeune de service quant à la capa- 
^i cité militaire, tropjeuned*Age quant à la force physique. » 



Conçoit-on en effet que dans une armée de plus de 300 
mille hommes, dont Torganisation première remonte à Tan* 
née 1816 , il nV ail eu pendant toutes ces dernières années 
qu'environ J2 mille hommes ayant plus de sept ans de ser- 
vice, y compris les soiis-olïiciers au nombre de près de 
9,000; de sorte qu*il n'y a effectivement qu'environ 3,000 
anciens soldais dans Tarmée, ^H 

Ceci est évidemment une raison de plus pour tenir le pllî^* 
longtemps possible sous les drapeaux le contingent fourni 
par chaque classe. ^H 

Certainement il ne faut pas six ans pour instruire et for-^^ 
mer un soldat. Mais aussi, pour être en état de bien servir 
et supporter les fatigues de la guerre ^ il ne suffit pas seule- 
ment de savoir bien manier son arme et d'être discipliné, il 
faut, par-dessus tout, être homme fait^ et plus particuliè- 
rement encore pour rinfanterie que pour les autres armes, 
car rien n'est au-dessus des fatigues de la marche pour le 
soldat dinfanterie chargé de son fusil, de son sac, de se^ 
munitions et souvent de ses vivres. 
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€ Malheur, a dit, en 1851, M* Passy, malheur à ceux qui 
frandissenl en campagne, sous le poids du sac et du fu^il 3 ^ 
Or, ce n'est pas avant 25 el 2G ans que rhomnic est dans 
totile sa force ; el cependant rn envoyant à la réserve les 
lonimes de sis ans de service, c'est renvoyer ceux de 26 
los d'âge; c'est donc se priver des hommes arrivés à FAge 
ïùîis sont le pluseti étal de supporter les fatigues delà guerre. 
J- « Ce n'est donc qu'avec un service aclif de sit années au 
nnoins sous le drapeau, qu'on peut avoir une bonne ar- 
mée; seul il est conforme à l'intérêt militaire; seul tl per- 
met à l'inslruclion de se graver profondéjnent dans ros- 
ace prit dn soldat ; seul surlouL il le plie, il le rompt nu devoir 
pénible de la subordinalion et au respect religieux de la 
discipline ; seul enlin , il parvient à détruire la répugnance 
c< pour le service, et même le plus souvent à en inspirer le 
«y goût. Un fréquent renouvellcmenl des éléments de Tar-- 
u mée ne laisse pas d*ailleurs à Tespril militaire le temps de 
J <( gernner et de s'établir. 

« Le système de six années de service sous les drapeaux 
tf est donc tout aussi favorable à la conslitulion générale 
« de nos forces qu'il est propre à dévelop[ter rinsîruciion 
« dans tous les rangs, surtout à former, à conserver les 
f sous-officiers, guides et véritables inslituleurs du soldat,» 

i (Rapport de M. le générât Préval à (a Chambre des 
pairs ^ aéance du 3 avril 1845.) 
D*aprèsdes raisonnements aussi roncluanls, des régies, 
des préceptes tirés de l'expérience la mieux arqnise» on voit 
I qu'il est autant dans TintérêL de lo population que duns celui 
B de l'armée j de conserver clmque contingent î»ous lei dm- 
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jieauï au moins sii ans , ce qui condull rorcémenl a porter la 
durée du service ô huit ans , comme elle rétait autrefois , ce 
qui ne pourra point être considéré comme surcharge pour 
ceux que le sort appellera sous les drapeaux , puisque en dé- 
finitive ce service ne sera qoe de siï ans. 

Quant à la force d^Age requise pour faire un bon soldat, si 
les régiments qui» succ^sivement , passent en Algérie , n'é- 
taient composés que dliommes au-dessus de 24 ans, il est 
hors de doute qu'ils y feraient bien moins de pertes qu*avec 
des hommes , la plupart au-dessous de cet Age. 

II semble que rien ne pourrait être mieni motivé que cette 
mesure; il n'y aurait qu*A former des bataillons de guerre, 
laissant aux bataillons de dépdts les trois dernières levées. 
L'armée et les populations sont également intéressées dans 
cette sage précaution qui déjà est prise en partie. 

Les principes généraux et constitutifs de Tarmée et de la 
réserve ainsi posés, venons à rcxamen des moyens de recru- 
tement et de force effective dont la France peut disposer, 

§ 2; INSUFFISANCE DES LEVÉES ACTUELLES POUR ASSURER 

LES CONlIITfONS DE FORCE DE l' ARMÉE ET DE SA 
nÉSERVE. 



Le temps de six ans effectifs SOUS les drapeaux, étant admis, il 
y aurait constamment six classes d'appelées dans les cadres d'ac- 
tivité de l'armée, comprenant les âges de 21 à 26 ans. 

Et dans la réserve, deux classes de soldats ayant passé 
six ans sous les drapeaux, par conséquent, ayant Tâge de 
27 h 28 ans ; plus, les hommes de huit classes restés en ré- 
serve dans leurs foyers, et étant de TAge de 21 à 28 mis. 
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Tête seraient d'après les principesexposés ci-dessus, les elé- 
raCDls constitutifs deTarméeet de ta réserve» Voyons à quels ef- 
fectifs ces éléments pourraient être portés d'après la loi actuelle. 

Admettons d'abord des levées annuelles de 80,000 hom- 
mes, ainsi que cela a lieu présentement En déduisant de ce 
nombre, le contingent pour la mari ne et les non-valeurs, on 
compte généralement qu'il ne reste pour l'armée de terre 
que 65,000 hommes. 

Sur quoi, 40,000 hommes sont appelés sous les drapeaux, 
et 25,000 restent en réserve dans leurs foyers. 

Ainsi, 40,000 hommes incorporés chaque année dan» le» 
corps, et devant y rester six ans, donnent h Tannée active^ 
déduction faite d'un vingtième pour perles. 228^000 h« 

A quoi ajoutant reffectif des cadres, of- 
ficiers compris, ainsi que les soldats renga- 
gés et les engagés volontaires» ci. . , , 62,000 

La force de l'armée active serait de 290,000 

Ajoutant h ce nombre, le corps de la 
gendarmerie, celui de l'intendance, les 
équipages militaires et les vétérans , en 
tout ..,..., , 40 JOO 

L'effectif total de l'armée nrtive rmn- 
compris les corps indigènes d'Atriqucel la 

légion étrangère, s'élèverait à. • , , 55t>,000 h. 

Quant à la réserve, elle se composerait: 

1® Des hommes des deux plus anciennes classes, ayant 
passé six ans sous les drapeaux, représentant ensemble un 
effectif primitif de 80 »O00 hommes, qui réduit d'un dixième 
m moins, donnerait environ 70,000 k 
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Report. 70,000 h. 

2o Des hommes de huit classes, 25,000 
chacunes, restés en réserve dans leurs 
foyers, qui avec déduction du vingtième 
pour perte, donneraient 190,000 

Total effectif de la réserve 260,000 h. 



On sera sans doute, généralement d'ac- 
cord qu'une réserve de 260,000 hommes, 
n'est pas suffisante pour un État comme la 
France 

Cette réserve, réunie à la force active de 
rarmée 290,000 

Ne donnerait qu'un effectif de . . . 550,000 h. 

Or, avec ces 550,000 hommes on n'aurait tout au plus 
que 400,000 combattants disponibles dans le moment. 

En cas de guerre continentale, cetle force ne serait pas 
môme suffisante pour se tenir sur la défensive, et dans tous 
les cas , il faudrait recourir immédiatement à de nouvelles 
levées pour former une nouvelle réserve. 

Voudrait-on, ou lieu de levées annuelles de80,000 hom- 
mes, porter ces levées à 100,000 hommes? — Ce serait 
20,000 hommes par an dont s'augmenterait la réserve, et 
après huit ans elle serait augmentée, déduclion faite d'un 
vingtième pour perle d'environ 150,000 hommes, ce qui ne 
répondrait pas encore aux forces qui pourraient se déployer 
contre nos frontières. Il faudrait donc toujours recourir sans 
retard, à de nouvelles levées : et cependant ces levées ne 
porteraient que sur des jeunes gens de Tôge de 20 ans ac- 
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c^ompKs, moins formes encore comme homme que comme 
soldats; ce qui ne satisferait nullement aux besoins de Tar* 
mée el fc la défense du royaume. Et ce» levées devraient ôlre 
très iitMobreuses» ce qui serait une surcharge injiistr pour les 
classes sur lesquelles elles porteraient. Nous disons injuste, 
puisque d'autres mesures plus équitables et plus fructueuses 

pourraient être prises d'avance, et sanctionnées par la loi. 
Le système d'une réserve « non organisée ^ composée de 
€v soldats dégagés de toute sujétion autre que celle des appels 

^r pourconstater leur présence» doit nécessairement, parcom- 

f:>ensation , comporter la force du nombre et la force de Tâge. 
Or, la loi première de toute société nationale conduit 

tx>iU natorellement à ce résultat. 

S 5. — LEVÉES COMPRENANT TOUS LES JEUNI.S GENS DK 
CHAQUE CLASSE, SEULE CONOmON DE POUCE UE LA 
BËSERVE NON ORGANISÉE. 

La loi première de toute nationalité, est que (oui riloyen 
^n état de porter les armes doit concourir personnellemenl A 
ta défense de la patrie, par conséquent A la composition de 
i'armée chargée de cette défense. 

Cette loi qui est l'ancre de salut de toute indépendance 
nationale, ce principe d'éternelle justice, et qui, en Franco, 
sous PassembÛe Constituante et la Convention , cl même 
sous plusieurs de nos anciens rois, n'admcllail pas d'o\oep- 
lion, se trouve aujourd'hui entièrement dénaturi^ par la 
disposition de la loi actuelle, concédant la faculté du rem- 
placeraeut, et portant : c que tous les jeunes gens de lu rlaii«î 
f qui ne font pas partie du contingent appelé ou A appeler 
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l'âge de vingl<^iifi û f irigt^hutt arts * hommes faits p»r con^té^ 
queiît et qui bieot<>t seraient soldats forts et exercés. 

Après ce premier appel , il resterait encore à la réserve 
une force plus que saFfisaole pour compléter au besoin âs"^ 
nouveaux cadres. Et i^ien en cela ne pourrait elfe taxé 
d'exorbilant par une sage prévoyance, poisqoe rien ne se- 
rait organisé et quil n'en résullerait auclme dépense pour le 
Irésor, aucune gène pour la population , du moins aucune 
géee nouvelle; seulement celle géue porterait sur uh plus 
grand nombre, c'est*à-dire sur tous cetix qui, d'après la 
toi, sont sujets au service militaire, ce qui à cet égard dd 
moins rétablirait entre les familles {égalité devant la toi, * 

Il n*esl pas douteux cependant que ces moyens seraient» 
bien supérieurs et bien préférables à ceufde la levée du- 
premier ban de la garde nationale. Cette garde serait alors 
destinée uniquement au service des places» et dès-lors il n'y 
aurait plus pour elle de déplacement , simplification des plus- 
importanies et des plus désirables. 

S 4. — UKS REMPLAÇANTS ET DES C0?ÎDlTl01fS DU 

riÈMPLACEMElVT* f 

Le mode actuel de remplacement donne lien depuis long- 
temps à de pénibles et graves réllexiona. 

Dans un rapport présenté au Roi en 1841 , par M. le 
maréchal duc de Dalmatie , ministre de la guerre, on trouve 
le passage suivant: 

*t Au 1*' octobre 1857» les remplaçants dans les rangs 
« de l'armée se trouvaient dans la proportion de 23-43 stit 
t 100; an 1^^ janvier 1839, de 25-81 snr 100? m !" 
e janvier 1840 , de 27-30 sur 100. 
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«Un tel accroissemeEtr ajoute le maréchal^ dans le 
c< chiOre des remplaçants, ainsi que les nombreux abus 
^« auxquels lesrennplacements donnent lieu , ont coroniaudé 
[« depuis longtemps toute la sollicitude du gouvernement et 
! «t des Chambres ; non^seulement te nombre, mais lesquaU- 
If lés physiques et morales des remplaçants ont donné lieu 
^«t auxplaiutes les plus légitimes. Les intérêts de la popula- 
I «f lion ainsi que ceux de f armée se trouvent également me- 
nacés. L'introduction illimilée des remplaçants aurait le 
[ « résultat fâcheux d'énerver la discipline, et de dénaturer la 
lï composition de Tarmêc, » 

Sur un état de choses aussi déplorable, les commissions de 
[la Chambre des députés, chargées de Texamen des projets 
[de lois des contingents annuels, n'ont pas négligé d'élever 
lia voix bien haut; en 1856 1 séance du 16 avril, 1858 
séance du 15 janvier; 1839, séance du 50 mai, ellasse 
I iODt exprimées particulièrement en ces termes : 

c Un commerce d'hommes s'est établi , commerce im*- 

« moral où la cupidité, en trompant à la fois le remplaçant 

[^ elle remplacé, amène sous les drapeaux des malheureux 

'« souvent incapables, et souvent indignes d*élre admis. Ce 

I € scandaleux commerce est une plaie qui s'aggrave de jour en 

« jour, et à laquelle il est urgent de remédier, car il est 

iâ VLfïe accusation contre les lois qui le laissent exisLer. t> 

* Dans le rapport présenté le 29 juin 1845 à la Chambre 

•desièpuléB, au nom de la commission chargée de l'examen 

f du projet de modification à la hi sur le recrutement et 

^^ia réserve de f armée ^ projet qui n'a pas eu de suite, 

M- Vivien, rapporteur, s'est exprimé ainsi quil suit, sur 

f ineanvènient dont il s'agit : 

« La loi actuelle, celle du 20 mars 1852 sur le recrii- 



lié DES CONDITIONS DE FOHCE 

teraent de l'orraée, s'exécute partout avec facilité, Elle 

est adoptée par les mœurs et consacrée par l'usage.*. Ce 
Tt pendant, rexpéricnce a révélé des imperfections qui ont 
hf éveillé la sollicitude du gouvenicmeot. Le rem placement J 
|« condition obligée de nos habiliides sociales, est la source* 
d'obus graves aussi nuisibles aux familles qu'à TEtat ; tes 
fu nécessités de rinstitutiou militaire ne sont point salis- 
[€ faites; certaines dispositions secoudaires réclament des 
p« améliorations importantes. 

« Le nombre des remplaçants augmente dans une pro-l 
w gression toujours croissante. En ce moment^ plus de] 
« 100,000 se Irouvcnt dans les rangs de Tarmée , et cha-j 
« que année ils composent un quart du contingent, » 

Tel est sans doute encore Tétat de la question relative^] 
ment au nombre des remplaçants. Voyons ce qu*if en est! 
quant è la moral ilé de cet état de choses. Nous continuons à j 
prendre nos citations dans le rapport de M, Vivien, 

« Les derniers comptes rendas de la justice militaire éta- | 
t blissanl que, pour les jeunes soldats la proportion a été 
^ d'un prévenu sur 80 , et d'un condamné sur 132 ; pour ' 
« les remplaçants, elle s'est élevée à 1 prévenu sur 44 » et è | 
« un condamné sur 62, c'est-à-dire à-peu-près au double. 

« Quant aux peines disciplinaires, un relevé fait sur les 
« livres de punitions de 24 régiments, 12 d^infanterie et 
« 12 de cavalerie, a donné les résultats suivants : 

«Par 100 appelés servant pour eux-mêmes, 71 jours 
« de prison et 506 de salle de police. 

« Par 100 remplaçanls. 200 jours de prison cl 650 de 
« salle de police. 
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« Ces chiffres rapprochés représentent la valeur morale re- 
lative de Tune et Tautre catégorie. 
« Ainsi, par suite de la faculté du remplacemcTit, les 
corps sont infectés de sujels vagabonds, adonnés à la de- 
U bauche, peuplant les prisons et les iKjpitaui, et ne pou- 
U vant qu*élre très dangereux pour respril, la police et la 
U discipline de l'armée. » 

Pour remédier autant que possible à un état de choses 

aussi déplorable » le projet, faisant l'objet du rapport dont 

!ious venons de rapporter plusieurs passages, contenait deux 

Ebrdres de dispositions qui concouraient à ce but par des pro- 

icédés différents : les unes tendaient à introduire dans les " 

jn Irais plus de moralité et de vérité, les autres à favoriser 
les remplacements au corps. 

Sur le premier point on pouvait obtenir d'assez bons 

Irésultals,' quant au second , on ne pouvait parvenir au but 

rdésirô que très imparfaitement: Tétai des choses, d'après 

fa/oi actuelle, n'y conduit nullement; et cependant, là est 

l'objet important, non-seulement pour remédier au mal, 

oais encore pour satisfaire au grand inLérôt de Tarmée, les 

remplacements par des militaires. 

Dans le système de recrutement que nous venons d'indi* 
Lier, système qui est tout à la fois, et autant que possible, 
Bans Tesprit de justice el d'équité de loutes lois sociales, 
lussi bien que dans les nécessités de Tarméeet de sa réserve, 
m se trouve, au contraire, généralement conduit au rem- 
placement par d'anciens militaires. Il suffira pour assurer ce 
précieux résultat de quelques dispositions, les unes favora- 
bles aux remplaçants , les autres tant soit peu restrictives pour 
^ps remplacés, ce qui, dans le cas dont il s'agit, est de droit. 
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tt Le templaœment est une coticession de la loi; elle 
« pourrait Tinterdire, et elle a droit, en l'antorisant, de se 
f soimietlre h loutes les condrlions que réclame rinlérêt pu- 
« blic. La conveolion qui inlervient entre le soldai appelé et 
c son remplaçant ne conrerneut pas seulement ceux qui y 
ff slipulenl ; rÉlat y estnussi en cause, sa sanction est in- 1 
i( tlispensabic pour rexèculer ; à ces divers titres it lui ap- * 
< parlient d'imposer certaines restrictions à la capacité des 
« parties conlraclanles et de les soumettre' à des conditions 
«< spéciales. Toute comparaison avec les actes ordinaires de 
« h vie serait fausse et inacceptable; on ne peut donc cou- 
i< tester le droit de TElat dans les transactions dont il s'a** 
« git. » {Rapport de M. Vivien,) 

Ces principes posés venons à leur application. 

H y a deux sortes de remplacement : le remplacement à 
l'armée active et le remplacement à la réserve. 

Il importe d'abord d'admettre que le remplacement h 
Tarmée aclivfe par un militaire sous les drapeaux parvenu h 
la sixième année de son service, ou par un militaire de la 
réserve ayant passé six ans sous les drapeaux, aflVanchira h 
remplacé de toute responsabilité ; seulement il devra comp- 
ter à là réserve pendant tout le temps que son remplaçant 
aurait à y compter lui-même pour compléter ses huit années 
de service, sinon il devTa s'y faire remplacer, car il ne faut 
pas que, par suite de la faculté du remplacement, rerfectif 
de la réserve se trouve diminué, et c'est ce qui arrive lorsque 
c%t le remplaçant qui est tenu de compléter lui-môme son 
temps de service k la réserve. 

Ces remplaçants militaires n'auront à fournir, pour être 
admis, qu'on certificat d'acceptation par le corps auquel ils 




aovte* f fMKRt «tipulées. 

iPû«n)i£M« alors, dans los cas d'inionwiioB ou 4e dè^ 
.sartim* ini|iid§ il c&aTÎenl d*ajoiiler cebii et ^ 
4m»b |)ar jugement, la re^oas^bililé ihi renpiacè ne aarail* 
elle que d'un ao à compier de Tacle pasai f»afv-d«raiil 
Je préfet ou un polaire ? --^ Celle reaponaabililè devrail tH^i^ 
porter êQt loyl le lecnps de servire iii»pasi^ h hi 
dont le remplace fait partie, aairomeul les iuUSrôU de 
farmée, par conséquent de l'Étal« ne sont pas^rantis* 
|H Nous pensons qu'il serait également juste dYlondn^ l« 
responsabililé du remplacé» au cas où son rem|ilac«nl non 
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militaire viendrait à mourir ou à fitre réformé dans la pre- 
mière année de son engagement par toute autre cause que 

par suite de blessures reçues on dlnfirmilés contractées 
dans un service commandé. 

Par ce moyen on se mettrait en mesnre contre des causes 
existantes de maladie, ou envers des inllrmilés non appa— 
rentes au moment de radmission,ou même contre les suites 
de débauches, trop communes parmi cette classe de rem- 
plaçants. 

Une responsabilité, telle que nous venons de la définir, 
ne serait que juste; ce ne serait encore qu'une bien faible 
compensation pour Tarraée, de Favanlagc résultant de la 
faculté du remplacement pour ceux qui peuvent en profiter. 
Elle serait, sans doute alors, cette responsabilité, de nature à 
jeter de la défaveur sur les remplacements par des hommes ' 
non militaires, et c'est ainsi que les familles seraient sûre- 
ment conduites à recourir aux militaires sous les drapeaux 
ou anciens soldats de la réserve, puisque avec eux le rena- ^ 
placé ne sérail soumis à aucune responsabilité. 

Ces dispositions seraient certainement susceptibles de ' 
faire tomber les associations pour le remplacement, « cora- 
« merce immoral, où la cupidité amène sous les drapeaux 
« des malheureux souvent incapables et souvent indignes^ 
t d'être admis; scandaleux commerce, qui est une plaie àj 
« laquelle il est urgent de remédier, car il est une accusa^ 
Œ lion contre les lois qui le laissent exister. » {Séance de\ 
la Chambre des députés du 15 février 1838, du 50] 
7mi 1839. 
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Dispositions à prendre dans les corps pour les 
remplacemeats. 

Pour compléter les mesures favorables au remplacement 
par d'anciens militaires, il importe de procurer aux familles 
les facilités et les moyens d'arriver aux mililaircs, de s'en- 
tendre et de traiter avec eux pour le remplacement. 

Les dispositions que nous pensons devoir être prises à cet 
effet seront du ressort du règlement d'administration publi- 
que pour l'exécution de la loi du recrutement. 

Ces dispositions seraient les suivantes : 

Il serait fait, dans chaque corps, à l'époque des levées, un 
appel aux sous-oflîciers et soldais qui, étant dans la sixième 
année de leur service sous les drapeaux, ou de la dernière 
année de leur service légal, seraient dans Tinlenlion de con* 
tracter un nouvel engagement comme remplaçant. 

Il en serait de raérae à la réserve pour les hommes qui y 
sont renvoyés après avoir passé six ans sous les drapeaux, 

II serait dressé une liste de ces militaires, avec indication 
du grade (sous-olTicier, caporal ou brigadier, cavalier, ca- 
nonnierou soldat), de la date de naissance, le lieu de do- 
micile de la famille, et celui de la résidence pour le militaire 
qui est à la réserve. 

Ces listes seraient imprimées pour être envoyées, en nom- 
bre d'exemplaires suffisants , aux préfets des déparlemenls, 
dépendants de la division militaire dans la circonscription de 
laquelle serait stationné le corps; de sorte que, dans toutes 
. les villes et chefs-lieux de canton , il y ait, à l'époque du ti- 
rage, des listes de remplaçants pour toutes les armes. 

Et ne pourrait-on pas même admettre comme mesure 
utile, que lors de cette opération T autorité militaire ait sur les 
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lieuidans les villes principales, aumoinsiin officier avecquel- 
^quessous-ofCdcrset soldais se présentant pour remplacer? 

Entin, radiiiinislralion rcslaiit élrangère, non aux condi- 
tions elgaranlies du contrat, mais aux arrangements pécu- 
niaires entre les parties, Taulorité militaire devra toutefois, 
en l'absence des parents, y intervenir pour éclairer le soldat 
et le guider dans la fixation do prix du remplacement. 
Tout rengagement à titre de remplaçant devra porter l'o- 
tligation de servir activement sous les drapeaux pendant tout 
le temps exigé par la loi . 

I Celte condition qui , évidemment ^ est dans Fintérêt de 
l'armée, puisqu'elle tend à fortifier ses rangs par des hom* 
mes non-seulement instruits mais formés, nous paraît abso- 
lument nécessaire; car h quoi bon un remplaçant militaire 
si c'est pour, plus tard , aller à la réserve , c'est4«dire dans 
ses foyers? Ce serait une vrai duperie : ce n*est pas à la ré- 
*«erve qu^il faut des rengagés, mais bien à l'armée active, 

g5.--*C0.\SÉ0LENCE A TlREB , EN FAVEUR DE l'aHMÉÊ, DES 
CONCESSIONS DE LA LOI ACTUELLE hV RECRUTEMENT. 



La*loi du recrutement, concédant la faculté du rempla- 
cement, n'est en fait qu'une loi de (ransaction, ayant, 
pour une partie de ceux auxquels elle s'applique, tous les 
caractères de fiscalité; car, d'une part, elle transige avec 

'ceux qui ne veulent pas servir ; elle réglemente les spécula- 
tions de ceux qui se présentent pour remplacer ces derniers : 
d'une autre part, elle dispense du service dans plusieurs 

' cas et dans le seul intérél des familles ; enfin, elle met hors 



DE L ABHee. 



205 



N 



d€ concours» sans compen&a lion, ceux qu'elle déclare impro- 
pres au semce luililaire , el cependant elle dispose, sans 
«ucnne slipulation faTorable de ceux qui, résignés à servir 
par obiigalion, vienei'nt payer la dette de tous, el pourraient, 
par la suite se vouer 6 ce noble mais dur métier des armes , si 
quelques encouragements leur étaient ofTerts. 

En effet, il nous parait qii*il devrait évidemment ressortir 
de cet étal de choses, on système de compensation, de quasi 
assurance mutuelle, qui ne demanderait qu'à être dére- 
teppé ci mis eo harmonie avec la loi fondamentale de nos 
institutions. — Nous n'avons pas la prétention de traiter 
cette question en légiste ex professa: mais, admettant le 
principe, nous en déduirons celte conséquence : qu'il fflu- 
dfflit, dans l'intérêt de Tarraée, que les jeunes gens qui, 
par leur position dans la société nationale, sont dans Tobli- 
gation desalisfoire personnellemenlàla loi du recrutement, 
trouvassent dans le senice militaire quelques avantages ; 
qu'il faudrait que ces avantages fussent de nature à détermi- 
ner une bonneparlie des jeunes soldats, auxquels ils seraient 
offerts en perspective, à se dévouer franchement au service 
militaire, ce qui assurerait ainsi à l'armée active la véritable 
force dont elle est aujourd'hui privée, celle d*avoir ses cadres 
et la majeure partie de son effectif composés d*homines faits, 
formés, et propres au dur métier des armes. 

Il importerait donc essentiellemenl de donner à l'armée 
tous les moyens praticables de conserver dans ses rangs, au* 
delà d'un premier congé, les sous-officiers et soldats d'une 
bonne conduite et d'un zèle éprouvé. Or, ces sous-officiers 
el soldats appartiennent généralement à la catégorie des 
hommes servant pour leur propre compte, et nécessaire- 
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meDi, les moyens dont il s'agit, ne peuvent consister que 

dans une prime de rengagement à accorder à ces militaires. 

Pour ceux d'entre eux qui veulent remplacer, la prirae se 
trouve dans le prix du rempiacemenl; mais il faut bien re- 
connaître que peu de ces braves gens prennent celte déter- 
mination i cetLe qualification de remplaçant sonne mal à 
leurs oreilles; elle s'allie mal avec leur esprit tout militaire ; 
les sous-oBRciers surtout s en trouvent humiliés : c'est donc 
parliculièrement àces derniers qu'il iraporlerait de pouvoir 
offrir une prime de rengagement proprement dit^ car on ne 
pourrait trop le répéter, rien n*estplus à regretter que d'avoir 
dans tous les corpsâ renouveler chaque année, en masse , les 
sous-officiers, lenerfderarmée» de Tordre et de la discipline, 

Il s'agirait donc, dans le but qu'il serait si important 
d'atteindre, de procurer à Tarmée les moyens d'accorder des 
primes de rengagement. Or, cette question subsidiaire rentre 
évidemment dans la question générale des charges résultant 
de la loi du reLTUtement. C'est donc à cette loi qu'il appar- 
tient de donner les moyens d'y satisfaire. Voyons quels 
pourraient être ces moyens. 

Taxe de recriitei&eiit des dispensés du service. 



Il est généralement reconnu, et nous avons posé en prin- 
cipe, qu'en accordant la faculté du remplacement et stipu- 
lant des exemptions, d^ailleurs forts justes, la loi du recru- 
tement n'était plus qu'une loi de transaction, une véritable 
loi de finances et d^association mutuelle, qui devrait s'inter- 
préter suivant ce principe fondamental de nos institutions, 
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\«i que chacun doit contriùuer aux charges delà sociéié, 
|« suivant sa posilion de for lune. » 

Que dès-lors, celle loi devrait aUeindre tous ceux aux- 
I quels elle doit s'appliquer comme apparlenantà t^assoeialion ; 
Lc'est-à-dire que les charges qui ressortenL de celle loi, de- 
'Traient porter, sinon do môme poids, puisque cela esl im— 
[possible, du moins suivanl l'état physique, la position de 
' famille et de fortune de chacun, sur tous les jeunes gens qui, 
par leur âge, sont appelés à concourir au recrutement de 
r armée ei de sa réserve. 

D'après la loi et le sjstème de recrutement que nous ve- 
nons d'exposer, ces jeunes gens se diviseraient entre les 
cinq catégories ci-après; savoir : 

t** Ceux qui, à raison du service militaire de leurs frères, 
sont mis hors de concours. 

2° Ceux qui, d*après leur position de famille, ou celle de 
leurs parents, sont dispensés par la loi, dans le seul intérêt 
de leur famille. 

5** Ceux déclarés impropres au service pour infirmités, 
constitution trop faible ou vicieuse, enfin pour défaut détaille. 
4« Ceux qui sont appelés sous les drapeaux. 
5* Enfin les jeunes gens compris dans la levée j et 
comptant dans la réserve. 

Les jeunes gens de la première catégorie sont considérés 
et doivent en effet être réputés comme ayant satisfait aux 
charges résultant de la loi du recrutement. 

Ceux des 4*^ ei5^ catégorie sont mis en demeure de sa- 
laire à ces charges, bien que dans des positions bien dif- 
i^fentes ; mais enfin, ils font les uns et les autres partie de 
''ariïiée. 
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H n'y aurait donc que les jeunes gens des 2^ et S* caté- 
gories qui se trouveraient dispensés de toute charge résul- 
tant de la loi du recrulemenl, de celte loi qui, dans les con- 
venances sociales^ est devenue, en fait, une loi non de per^ 
sonne^ mais de transaction et d*association de familles, enfin 
une loi de finances entre ces familles» 

Une semblable exception ne pourrait donc être admise 
d'après nos institutions ; d'après Tesprit delà loi de recrute* 
ment elle-même, chaque mgmbre delasociétédoilcontriboer 
à la sécurité et à la défense de TÉtal, non plus seulement 
d'après ses facultés physiques, mais aussi d'après sa position 
de fortune (1). Les dispositions delà loi actuelle du recru- 
tement sont donc incomplètes. 

En effet, avec le principe de nos institutions actuelles, 
bien fondés sans doute, d^ égalité devant (a loi : dans an 
siècle où le système d'association et de garantie pour cas 
fortuit; d'assurances mutaelles oo de compensations^ es! la 
base de spéculations de toute nature, comment admettre que 
le sort seul, par exemple, puisse libérer entièrement d'une 
charge aussi pesante que celle qui résulte de la loi du recru- 
tement; aussi pesante surtout pour ceux qui doivent y sa- 
tisfaire personnellement? — Conçoit-on que dans cet état de 
choses on puisse faire une loi sans restriction , de ce jeu du 
sort dans lequel sont engagées les huit plus belles années de 
la vie, dont le sacrifice est imposé au profit de la société en 
général, et sans qu'aucune charge en compensation, vienne 

(1) Le maréchal Youîmh dont ^éo Mémofrê ttir la Lf^ée et t Enrôlement 
de^Soid'jts, poé4ï lai-oiéme x^ (principe d'une ioamleylabJe jusUec, Ce mé- 
moire se îroare comprrs dans k? 0/s/vûtéx de rilloptre muréchal, publia 
récerometjl par M.Corféard, éditeur d'ouvrages mUitaires. 




[ concours perso» r 
peut p^s persister dans un système aussi contraire à tout es- 
prit d'associalioïi, dansun syslèmequi constitue en fait, sinon 
no privilège^ du moins une exemption que n*admeltentplus 
ni nos lois, ni nos mœurs. 

Et alors, fort et guidé par ce principe fondamental de nos 
institutions, que chacun doit contribuer aux charges de 
r état, suivant sa position de fortune, pourquoi ne cher- 
cherait-on pas à développer et à combiner avec mesure, ce 
qued*uu c^téveut la loi sociale, de Tautrc ce que peut et 
doit vouloir la loi même du recrutement, pour satisfaire à l'un 
des plus grands intérêts de l'armée. 

Par exemple, que pourrait-il y avoir d'excessif, d'impra* 
ticable dans une disposition , diaprés laquelle une taxe relative 
serait imposée à ta famille de ceux des jeunes gens de la 
classe compris dans les listes de recensement, qui par défaut 
détaille, pour cause d*infirmité ou de trop faible constitution, 
oti enfin par exemption comme fils unique (l},sont mis hors 
de cause pour le recrutement de Tarmée? Rien ne nous pa- 
raîtrait plus juste, plus équitable, puisque cette taxe rentrerait 
parraitement dans Tesprii de la loi du recrutement» et serait 
entièrement dans l'intérêt de Tarmée. 

Bien entendu que, si tous les jeunes gens de la classe 
propres au service n'étaient point appelés à faire partie comme 
nous le proposons, soitdeTarmée active, soit de la réserve, 
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<l) UD /l^ tini^a n*a (ifts comme un fil» aine, te frèTW âprèi lui poor 
^CqaJUer lei ctiargei de la famille cirveri t' armée. 
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-•H ^•. ^OTu oMuneea ceux qui. d'aprà le 
--.-^t -iT- — -^'H rvtafr« :nti«reinenl libérés. 

4;: ---T. \:r a. Buauai. .m doubie, ontsl'oi 

< à ~ .. •.. C5- '^ttinimiious «lireeles de hb- 

- - - ^ ^ ^^isrt tu âernce, de aorte que k 

u. ..* > ^ - . .i!r>> a .wwimsa de fertaw: de du- 

> ^'^^^ i^c*. âAn» ikHUet de aIMMr 

u^ . r> au. *>. -r. :c >uiuTaii eicêderlepnoalaiii 

av'--* •-* -■■•;.•'"■ *■■•> \ii> «I HMnerieese. 

\r-*it.«'- .. ,« ui.:::c It^'-Tf$^alllulti» ne CRMferiît celle 
a\. a..;>». ^i -' «ir'.e e 3IIB :£niati nombre ivttti il 
••:'.: 11.--. . < .u-.^- 4 ^-i rHn? i|iDtle fomr une Uk 
^.•ic.:^: .' ir.^>(: . -M^'xii tpDieutiirait à une nesHie ^ 
luru; \*m .* t «x i^':.r 'i iiueia beo iwkiîrdeGeltep- 
luijtiui! i*jiiiirfL • jLvrvu^ . ^4ir iai|iieUe la hî du nofr 
emtfni u*r%,' w om *<>ii juio:» ju profil de Um^ 

P'Mir a t'VHe u* "JUt- av*. me aous déagneroDS souk 
.ir» II» alt' ««' •v.-rifm'i; i^s dispensés duseniUj 
i ?«»ru( ir'SM? î.ir e >^/i>-;7r;f/'Vr de rarroadiaBemeatli 
.isKv par /:in(i'(]. ie '.ulI!^ .-tML\ iiui^aelselle devnic s'appB- 
ywT, iH ie il ?*'aime i payer par <;ax oa leur bmille. 

Os ;:si:<?s. jrn^'.a^ par le préfet du dè|ierteflBenl, seraieul 
""mis^s 'tu retvvtHir les d.nja^-es de rarroodiaBeiiieDt • qin 
=(''f'ii^ ^h^r^e 'i*? f^ire ie recoaTremeot des sommes j portée. 

1.^ rf)Out:iiui r]e ces tJies serait versé à la caisse centrale 
'f " " fMf fUiiÇfftf'f. par la loi oapar le règlement d'admims- 
h-itff,h ^/tt\f\iffti(' A inlerrenir. 

I * ' \,tfUU, fît /i/Ir^îHseraient le relevé sommaire par «r- 
• f'ii-^ithtnl un uiiuihUp, th la guerre, qui en transmettrait 
' f ^' 'f |th^fflt^ un rniniHlrr; des finances. 
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Primes de reBgagejnents. 

Les sommes provenant des taxes de recrutement des 
dispensés du service formeraient la caisse pour primes 

de rengagements dans tes corps. 

Ces primes seraient parliculièremenl destinées aux sons- 
ofBoiers qui, généralement» n'aiment pas k se mettre au] 
rang des remplaçants- 

Les rengagements devront stipuler l'obligation de servir 
^activement sous les drapeaux. Ils ne pou rrout^tre au -dessous" 
Hde quatre ans. 

H Les primes de rengagements pourront consister, sa- 
"voir ; 

^m Pour huit ans de service, en une inscription de cent 
^rfrancs de rente quatre pour cent, équivalant, à-peu-près, 
au prix actuel des remplaçants. 

Pour quatre ans de service, en une inscription de cin- 
quante francs de rente quatre pour cent. 

Userait présenté, cliaque année, aux chambres législatives 
rétat de situation de la caisse pour primes de rengagements 
dans les corps. 

Les inscriptions de rente resteraient déposées à la caisse 
du corps, qui en toucherait les arrérages et en tiendrait 
compte aux titulaires. 

Les chefs de corps s'assureraient ^ avant tout, du bon em- 
ploi que se proposeraient d*en faire ces derniers. 

Les inscriptions de rente seraient délivrées aux titu- 
' laires en même temps que leurs congés de libération du 
service. 

Nous pensons quit serait avantageux d'adopter la même 
w* 80, 5' SÉRIE. T, 28. — jsovEWME 1846, 14 
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mesure pour tous les militaires qui conlracleiit des engage- 
ments comme rem plaçants. 

H doit être bien entendu que les sous-orCâerSf caporaux 
ou brigadiers, rengagés avec prime ou remplaçants, conset*' 
veront leur grade el la haute-paie accordée par le règlement. 

Il est à croire que les dispositions ci-dessus seraient de 
nature à déterminer un bon nombre de sous-officiers el de 
soldats à se dévouer frantheménl au service militaire. Ils 
considéreraient^ avec raison* comme très avantageux de jouir 
après seulement seize ans de service, d'une rente de cent 
francs^ tandis qu'une pension de retraite d'après la législa^ 
tion actuelle, ne peut s obtenir qu'après trente années de 
service, ou pour blessures graves, et encore cette pension 
n'est que viagère* 

Ainsi, un militaire ayant servi huit ans au-delà du temps 
exigé par la loi, ne qnitterail plus le noble service des armes 
sans récompense ; il aurait acquis une renie, un petit capi- 
tal qui lui serait d'un grand secours dans son pays. Il se re- 
tirerait, après trente-six aos d'ège au plus, avec un téraoi*^ 
gaagede véritable satisfaction pour ses bons el honorablesj 
services militaires, et il en serait fier près de ses concitoyens. 

La prime des rengageraenls ne serait accordée aux enga- 
gés volontaires que dans le cas où ils auraient déjà accom- 
pli un congé de huit ans. 

Nombre d'années a fixer pour la retraite. 

Indépendamment de ce moyen d'encouragement, il y 
aurait encore nécessité, dans rintérét bien entendu do l'ar- 
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fïiée, de réduire à vingt ans pour les sous-officiers et sol- 
dats, le temps de service exigé pour avoir droit à la pension 
de retraite. 

En eiïet, oti doit concevoir qu'il est hors de toute raison 

[ d'exiger d'un sous-officier ou soldat trente années de service 
à défaut d*un membre perdu a la guerre, pour avoir droit 
à la pension de retraite. Cela suppose cinquante ans d'âge. 
Or, on le demande, peut-^on Taire le dur métier de soldat 
jusqu'à l'âge de cinquante ans? Et si après vingt et quelques 
années le soldat se Irouve hors d'état de continuer son ser- 

[mcBf il sera donc dans robligatioude se retirer sans récom- 
pense? — Non, me répondra-t-on, il sera envojé dansune 
compagnie de vétérans!!! ^ — Belle perspective, vraiment, 

[bien faite ponr décourager le plus dévoué soldai. 

Il ne faut donc pas, pour la retraite, mettre lessous-offi- 

[cîers et soldats sur le même pied que Tofljcicr : celui-ci peut, 
pendant trente ans, rendre de bons services; le soldat, gè- 

! nèralcment, non ; pour lui, vingt ans sont bien suffisants, 

[sinon pour épuiser, du moins pour amortir ses forces, si sur- 

' tout il a fait la guerre. 

Quoi qu'ïl en soit de ces vues, on peut toujours dire et 

[répéter, avec la plus grande assurance , que, tant que de 
nombreux rengagements, à quelque titre que ce soit, n'au- 

Iront pas lieu dans Tarmée, Tune de ses principales condi- 

étions de force lui manquera. 

Il est donc de la plus grande importance de trouver des 

[tnoyens d'enconragemenl pour le service militaire. Avec cela 
on arriverait à une meilleure composition des cadres, et à 
une plus grande latitude de choix pour la nomination au 
grade de sous-officier qui, on ne peut trop le répéter, sont 
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h nevï , l'âme de Tarniée* — Ces encouragements vieri- 
draienl les soutenir dans l'espoir souvent éloigné d*un avan- 
cement incertain pour plusieurs, et dés-lors on ne verrait 
Lfiius, chaque ann^^e , à Tèpoque des libérations, un aussi 
grand nombre de ces bons et indispensables soutiens du 
service et de la discipline, quitter les corps, parce qu'il est 
rare qu'ils ne puissent trouver dans une occupation quelcon- 
que de la vie civile un sort réellement meilleur que dans leur 
position actuelle, ou même dans celle qu'ils pourraient avoir 
Tespoir d'obtenir en restant au service. 

Il esl donc à croire, qu'au moyen des dispositions que nous 
venons d'énoncer» et d'abord de primes de rengagements 
puisés dans on système de compensation, dont la base re- 
pose sur les principes même de nos lois fondamentales, par 
conséquent sans augmetiler les dépenses de Farmée, on ar- 
riverait à retenir au corps un bon nombre d'anciens sous- 
ofBciers et soldats, el par suite h diminuer sensiblement les 
désavantages qui, pour l'armée, rêsultentj d'une part, de la 
mesure trop généralement admise, sans doute, de renvoyer 
dans leurs foyers, deux années au moins avant Texpiratroo 
du temps légal de service, tous les liommes indistinctement* 
de chaque classe, et même contre le gré de plusieurs» dans 
le but d'avoir ù la réserve, avec les jeunes soldats non appe- 
lés, des hommes instruits et disciplinés; d'une autre part, ^ 
d*avoir à remplacer, à la même époque, un trop grand nom- 
bre de sous-ofïiciers, ce qui atlaiblit généralement les cadres, 
el présente les plus graves inconvénients pour le service et 
la discipline. 

Avec les dispositions ci-dessus, l'armée se trouvant coro- 
posée d'une forte partie d'anciens militaires, il y aurait d'aa* 




Idiil moins de jeunes soldats it appeler chaque année sou*^ 
les drapeaox, ce qoi lournerait encore à l'avantage des po- 
pulations, et par suite de raf^rieullure et de l'indaslrie, et 
la réserve en serait pins nombreuse et non moins propre h 
remplir son objet, ainsi que cela nous paraît démontré. 



§ 6. — ÉPOQUE IIES LIBÉRATIONS OU DD RENVOI DES 
CLASSES A LA RÉSEUVE* 



D'après le projet présenté aux Chambres dans la session 
de 1843 j le service des jeunes soldats appelés ne compte- 
rait que du 1^^ juillet de Tannée du tirage* Par conséquent 
la libération ou !e renvoi à la réserve aurait lieu également 
au 1*^^ juillet. 

Nous pensons que cette époque de Tannée serait mal 
choisie ; elle ne serait ni dans les convenances de Tarraée , 
ni de la population. 

En ce qui concerne Tannée , c*est à cette époque do 
1*"^ juillet que commencent les revues d'inspection générale, 
les grandes manœuvres d'instructions dans tous les corps et 
les évolutions des camps d'exercice; et e est précisément 
alors que les corps auraient è s'occuper du renvoi des 
hommes de la classe la plus ancienne ^ la plus exercée, et de 
pourvoir aux vacances jusqu'à présent très nombreuses, que 
laissent les sous-officiers appartenant à cette classe. 

11 est a considérer, en effet, que dans Tétat actuel des 
choses, les cinq sixièmes au moins des sous-officiers dans 
chaque corps, appartiennent à la classe la plus ancienne 
sous les drapeaux; que les quatre cinquièmes au moins de 
ces 80os-officiers quittent le service avec cette classe ; que 
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par suite il y a à pourvoir, h chaque renvoi d'une classe h la 
réserve, par conséquent chaque année, aux deux tiers au 
moins des emplois de sous-oÛlciers dîins l^armi'e. Ces perles 
énormes et très regrettables ont lieu même dans les armes 
spéciales; à chaque renvoi d*une classe à la réserve, chaque 
régiment d'arlillerie, par exemple, a à remplacer de 60 à 
65 sous-officiers, et par suite autant de brigadiers. On ne 
se figure pas assez combien ces vacances Irop nombreuses et 
simutianées, énervent les corps, nuisent à rinstruction, par 
suite au service. 

Et c'est à l'époque des inspections générales et des gran- 
des manœuvres, que ce grand moiwement désorganisateur 
des cadres devrait s'opérer et s'opérer à la hâte! — ^ El c'est à 
cette époque du mois de juillet, que les corps recevraient le 
nouveau contingent duquel ils ne pourraient alors s'occuper 
que médiocrement! — C'est évidemment dans la session op- 
posée que les recrues doivent arriver aux corps pour com- 
mencer à y recevoir rinslrnclion première, et pouvoir, dans 
la belle saison, participer aux exercices ordinaires des ma- 
nœuvres du corps. 

En ce qui concerne la population , c'est aussi à Tépoque 
de juillet que, dans les campagnes, se font les grands travaux 
agricoles , la récolte des grains, et dès-lors les hommes ren- 
voyés dans leurs foyers ne pourraient pas plus prendre part 
à ces travaux que ceux qui vont les remplacer dans les 
corps , puisque les uns et les autres seraient en roule. 

Il résulte de ces observations, que l'époque du l^'" jauvier^J 
est la seule régulière , la seule convenable pour les appels et^^^ 
pour la libération ou renvoi des classes à la réserve. A 
cette époque de Tannée, les corps sont slationnaires; îb 
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peuvent s'occuper de théories et de rinslruction des jeunes 
soldats; ils peuvent procéder sans aucune perturbation aux 
dispositions relatives h là désignation des hommes à congé- 
dier ou à renvoyer dans leurs foyers; ils peuvent, avec toute 
la maluriLè nécessaire , procéder au choix des sujets aptes , 
d après la loi, à remplir les eraplois qui deviennent alors vacants 
i de sous-offi€ier, de caporal ou brigadier, et à recevoir la 
' déclaration des sous» officiers et soldats qui se proposent 
pourreraplaçantsoupour contracter un nouvel engagement. 
En continuant à compter le service de chaque classe, du 
1" janvier de l'année où les jeunes soldats sont inscrits sur 
les contrôles de la levée, et si d'ailleurs les diverses opéra- 
tions du recrutement n'ont lieu que dans cette môme année, 
on continuera a perdre les six mois que Ton a eu en vue de 
gagner. Mais véritablement ce serait en fait^ augmenter de 
six mois le temps de service fixé par la loi ; car» le recense- 
ment, le tirage, toutes les opérations du conseil de ré- 
vision enfin , ont lieu ordinairement dès le commencement 
de l'année qui suit celle où les jeunes gens ont accompli 
leur vingtième année» et, d'après la loi, c'est effectivement 
du 1^^ janvier de cette môme année qu'ils se doivent au ser- 
vice militaire et qu'ils peuvent être appelés sous lesdrapeaui. 
Si le gouvernement ne juge pas nécessaire ou convenable 
' de les appeler ainsi de suite , ou même s'il ne se met pas en 
mesure de le faire, les jeunes soldats n'y doivent rien per- 
dre. — La loi règle non-seulement les années de service 
que les jeunes soldats doivent à l'armée, mais encore et spé- 
cialement Fâge à partir duquel doivent compter ces années. 
Pour ceux qui se présentent régulièrement, on ne peut rien 
exiger ati-delà, sauf le cas de guerre. Or, d'après la loi le sec- 
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par soile il y a à pourvoir, à chaque renvoi d'une classe à la 
réserve, par conséquent chaque année^ auï deux lîers au 
moins des emplois de sous-officiers dans Tarmée, Ces pertes 
énormes et très regrettables ont lieu même dans les armes 
spéciales ; à choque renvoi d'une classe à la réserve, chaque 
régiment d*0rlillerie, par exemple, a à remplacer de 60 à 
65 soQs-ofËciers, et par suite autant de hrigadiers* On ne 
se figure pas assez combien ces vacances trop nombreuses et 
simultanées, énervent les corps, nuisent à llnstruclion, par 1 
suite au service. 

Et c'est à l'époque des inspections générales et des gran- | 
des manœuvres» que ce grand mouvement désorganisateur ^ 
des cadres devrait s'opérer et s'opérer à la hâte! — Et c'est jÉH 
cette époque du mois de juillet j que les corps recevraient le ] 
nouveau contingent duquel ils ne pourraient alors s*occuper 
que médiocrement] — C'est évidemment dans la session op- 
posée que les recrues doivent arriver auK corps pour corn** 
mencer à y recevoir l'instruction première, et pouvoir, dans 
la belle saison, participer aux exercices ordinaires des ma- 
nœuvres du corps. 

En ce qui concerne la population ^ c'est aussi à Tépoque 
de juillet que^ dans les campagnes, se font les grands travam^^J 
agricoles , la récolte des grains, et dès-lors les hommes ren-^^ 
voyés dans leurs foyers ne pourraient pas plus prendre part 
à ces travaux que ceux qui vont les remplacer dans les 
corps , puisque les uns et les autres seraient en route. 

Il résulte de ces observations, que Tèpoque du 1^^ janvier 
est la seule régulière , la seule convenable pour les appels et 
pour la libération ou renvoi des classes à la réserve. A 
cette époque de Tannée, les corps sont stationnoires; ils 
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peuvent s'occuper de théories et de l'inslructiofi des jeunes 
ioldats ; ibpeuveril procéder sans aucune perturbalion aux 
dispositions relatives à la désignation des hommes à congé- 
dierou à renvoyer dons leurs foyers; ils peuvent, avec toute 
la maturité nécessaire , procéder au choix des sujets aptes , 
d après la loi, à remplir les emplois qui deviennent alors vacants 
de sous-of(icier, de caporal ou brigadier, et à recevoir la 
déclaration des sous-officiers et soldats qui se proposent 
pourrenrjplaçantsoupour contracter un nouvel engagement. 
En continuant h compter le service de chaque classe, du 
I®' janvier de rannée où les jeunes soldats sont inscrits sur 
les contrôles de la levée, et si d'ailleurs les diverses opéra- 
lions du recrutement n'ont lieu que dans celte même année, 
on continuera à perdre les six mois que l'on a eu en vue de 
gagner. Mais véritablement ce serait en fait, augmenter de 
$i% mois le temps de service fixé par la loi î car, le recense- 
nienl/le tirage, toutes les opérations du conseil de ré- 
vision enfin , ont lieu ordinairement dès le commencement 
de Tannée qui suit celle où les jeunes gens ont accompli 
leur vingtième année, et, d'après la loi, c'est effectivement 
du 1*' janvier de cette môme année qu'ils se doivent au ser- 
vice militaire et qu'ils peuvent être appelés sous les drapeaux. 
Si le gouvernement ne juge pas nécessaire ou convenable 
les appeler ainsi de suite , ou môme s'il ne se met pas en 
esure de le faire, les jeunes soldats n'y doivent rien per- 
re, — La loi règle non-seulement les années de service 
que les jeunes soldats doivent h l'armée, mais encore et spé- 
cialement Tâge à partir duquel doivent compter ces années. 
Pour ceux qui se présentent régulièrement, on ne peut rien 
exiger au-delà ^ sauf le cas de guerre. Or, d'après la loi le ser- 
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par suile il y a à pourvoir, à chaqu6 renvoi d'une classe à la 
réserve, par conséquent chaque année, aux deux liers aa 
moins des emplois de sous-ofllciers dans l'armée. Ces perles 
énormes et très regrellables oui lien même dans les armes 
spéciales ; à chaque renvoi d'une classe à la réserve, chaque 
régiment d'artillerie, par exemple, a à remplacer de 60 à 
65 sous-officiers, et par suite autant de brigadiers* On ne 
se figure pas assez combien ces vacances trop nombreuses et 
simultanées, énervent les corps, nuisent à rinstruclion, par 
suite au service. 

Et c'est à Tépoque des inspections générales et des gran- 
des manœuvres, que ce grand inoiivement désorganisateur 
des cadres devrait s'opérer et s'opérer à la hûle! — Et c'est à 
cette époque du mois dcjuilletj que les corps recevraient le 
nouveau contingent duquel ils ne pourraient alors s'occuper 
que raédiocremenl 1 ^ — C'est évidemment dans la session op- 
posée que les recrues doivent arriver aux corps pour com* 
roencer à y recevoir l'instruction première, et pouvoir, dans 
la belle saison, participer aux exercices ordinaires des ma-^ 
nCBUvres du corps. 

Eo ce qui concerne la population f c'est aussi à l'époque 
de juillet que, dans les campagnes, se font les grands travaux 
agricoles , la récolte des grains, et dès-lors les hommes ren- 
voyés dans leurs foyers ne pourraient pas plus prendre part 
à ces travaux que ceux qui vont les remplacer dans les 
corps, puisque les uns et les autres seraient en roule. 

Il résulte de ces observations, que l'époque du l*'"' janvier 
est la seule régulière , la seule convenable pour les appels et 
pour la libération ou renvoi des classes à la réserve. A 
ceWe époque de Tannée, les corps sont stalionnaires; ils 
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peuvent s'occuper de théories et de l'inslruetion des jeunes 
soldats ; ils peuvent procéder sans aucune perturbation auï 
dispositions relatives à la désignation des hommes à congé- 
dier ou à renvoyer dans leurs foyers; ils peuvent, avec toute 
la maturité nécessaire , procéder au choix des sujets aptes , 
Toprès la loi, à remplir les emplois qui dcviennentalors vacants 

{de sous-officier, de caporal ou brigadier, et à recevoir la 

'déclaration des sons-officiers et soldais qui se proposent 

pour remplaçants ou pour contracter un nouvel engagement. 

En continuant h compter le service de chaque classe, du 

I**' janvier de Tannée où les jeunes soldats sont inscrits sur 

^les contrtMes de la levée» et si d'ailleurs les diverses opéra- 
lions du recrutement n'ont lieu que dans cette même année, 
DU continuera à perdre les six mois que Ton a eu en vue de 
gagner. Mais véritablement ce serait en fait, augmenter de 
BJi mois le temps de service fixé par la loi i car, le recense^ 

'mentale tirage, toutes les opérations du conseil de ré- 
vision enfin , ont lieu ordinairement dès le commencement 
de Tannée qui suit celle où les jeunes gens ont accompH 
leur vingtième année, et, d'après la loi, c'est effectivement 
du 1*^ janvier de cette même année qu'ils se doivent au ser- 
vice militaire et qu^ils peuvent être appelés sons les drapeaux. 
Si le gouvernement ne juge pas nécessaire ou convenable 
de les appeler ainsi de suite , ou même s'il ne se met pas en 
fnesure de le faire, les jeunes soldais n'y doivent rien per- 
dre, — La loi règle non-seulement les années de service 
que les jeunes soldats doivent à Tarméc, mais encore et spé- 
cialement Tâge à partir duquel doivent compter ces années. 
Pour ceux qui se présentent régulièrement, on ne peut rien 

[exiger au-delà, sauf le cas de guerre. Or, d après la loi le ser- 
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par suile il y a à pourvoir, à chaque renvoi d'uee classe à la 
réserve, par conséquent chaque année» aux deux tiers au 
moins des emplois de sous-olîiciers dans rarméc. Ces pertes 
énormes et très regreUables ont lieu même dans les armes 
spéciales ; h chaque renvoi d'une classe à la réserve, chaque 
régiment d'artillerie, par exemple, a à remplacer de 60 à 
65 sous-officiers, et par suite autant de brigadiers. On ne 
se figure pas assez combien ces vacances trop nombreuses et 
simultanées, énervent les corps, nuisent à Tinstniction, par 
suite au service. 

Et c'est à l'époque des inspections générales et des gran- 
des man œuvres, que ce grand mouvement désorganisateur 
des cadres devrait s*opérer et s'opérer à la hûte ! — Et c'est à 
cette époque du mois de juillet, que les corps recevraient le 
nouveau contingent duquel ils ne pourraient alors s'occuper 
que médiocrement I — C'est évidemment dans la session op- 
posée que les recrues doivent arriver aux corps pour com- 
mencer à y recevoir Finstruction première, et pouvoir, dans 
la belle saison, participer aux exercices ordinaires des ma- 
nœuvres du corps. 

En ce qui concerne la population , c'est aussi à l'époque 
de juillet que, dans les campagnes, se font les grands travaux 
agricoles , la récolle des grains , et dès-lors les hommes ren- 
voyés dans leurs foyers ne pourraient pas plus prendre pari 
à ces travaux que ceux qui vont les remplacer dans les 
corps, puisque les uns et les autres seraient en roule. 

Il résulte de ces observations, que l'époque du 1*' janvier 
est la seule régulière , la seule convenable pour les appels et 
pour la libération ou renvoi des classes à la réserve. A 
cette époque de l'année > les corps sont station n aires; ils 
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peuvenl s'occuper de Ihéories et de rinslruotiori des jeunes 
soldais ; ils peaveol procéder sans aucune perturbation aux 
[dispositions relatives à la désignaLton des hommes à congé- 
rdier ou à renvoyer dans leurs foyers ; ils peuvenl, avec toute 
la maturité nécessaire » procéder au choix des sujets aples , 
d'après la loi* ù remplir les emplois qui deviennent alors vacants 
[de sous-offieier, de caporal ou brigadier, et à recevoir la 
r déclaration des sous-oflicicrs et soldats qui se proposent 
ipourremplaçantsoupour contracter un nouvel engagement. 
En continuant à compter le service de chaque classe ^ du 
fl*' janvier de Tannée où les jeunes soldats sont inscrils sur 
[les contrôles de la levée, et si d'ailleurs les diverses opéra- 
tions du recrutement n^ont lieu que dans cette même année, 
on continuera à perdre les six mois que Ton a eu en vue de 
gagner. Mais véritablement ce serait en fait, augmenler de 
I six mois le temps de service fixé par la loi ; car, le recense- 
ment, le tirage, toutes les opérations du conseil de ré- 
vision enfin , ont lieu ordinairement dès le commencement 
de Tannée qui soit celle où les jeunes gens ont accompli 

^ leur vingtième année, et, d'après la loi, c'est effectivement 
du 1" janvier de cette même an née qu'ils se doivent au ser- 
vice militaire et qu'ils peuvent être appelés sous les drapeaux. 
Si le gouvernement ne juge pas nécessaire ou convenable 
les appeler ainsi de suite ^ on même s'il ne se met pas en 
[lesure de le faire, les jeunes soldats n'y doivent rien per- 
[dre» -^ La loi règle non-seulement les années de service 
wue les jeunes soldats doivent a Tarmée, mais encore et spé- 
Icialement Fâge à partir duquel doivent compter ces années. 
[Pour ceux qui se présentent régulièrement, on ne peut rien 
exiger au-delà, sauf le cas de guerre. Or, d'après la lot le ser- 
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parsuile il y a à pourvoir, à chaque renvoi d'une classe à la 
réserve ^ par conséquent chaque année, auï deux tiers aa 
moins des emplois de sous-officiers dans l'armàe. Ces perles 
énormes et très regrellables ont lieu même dans les armes 
spéciales ; à chaque renvoi d'une classe à la réserve, chaque 
régiment d*arlillerie, par exemple, a à remplacer de 60 à 
65 sous-officiers, et par suite autant de hrigadiers. On ne 
se figure pas assex combien ces vacances trop nombreuses et 
simulLanées, énervent les corps, nuisent à Tinslruction, par 
suite au service. 

Et c'est ô l'époque des inspections générales et des gran- 
des manoeuvres, que ce grand mouvement désorganisateur 
des cadres devrait s'opérer et s'opérer à la hâte ! — Et c'est i 
cette époque du mois de juillet, que les corps recevraient le 
nouveau contingent duquel ils ne pourraient alors s'occuper 
que médiocrement ! — C'est évidemment dans la session op- 
posée que les recrues doivent arriver aux corps pour com* 
mencer à y recevoir FinstrucLion première, et pouvoir, dans 
la belle saison, participer aux exercices ordinaires des ma- 
nœuvres du corps. 

En ce qui concerne la population , c'est aussi à Fépoque 
de juillet que, dans les campagnes, se font les grands travaux 
agricoles , la récolte des grains, et dès-lors les hommes ren- 
voyés dans leurs foyers ne pourraient pas plus prendre part 
à ces travaui que ceux qui vont les remplacer dans les 
corps , puisque les uns et les autres seraient en roule. 

Il résulte de ces observations, que l'époque du l^'^ janvier 
est la seule régulière , la seule convenable pour les appels et 
pour k libération ou renvoi des classes à la réserve, A 
cette époque de Tannée, les corps sont stationnaires 
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peuvetU s'occuper de Ihôones H de Tinstrydion des jeunes 
soldais ; ils peuvent procéder sans aucune perturbation aui 
dispositions relatives h la désignation des hommes à congé'* 
dierou à renvoyer dans leurs foyers; ils peuvent, avec toute 
la maturité nécessaire , procéder au choix des sujets aptes , 
d après la loi, à remplir les emplois qui deviennent alors vacants 
de sous-oflicier, de caporal ou brigadier, et à recevoir la 
déclaration des sous- officiers et soldats qui se proposent 
pour rempla^^ants ou pour contracter un nouvel engagement. 

En continuant à compter le service de chaque classe, du 
F' janvier de l'année où les jeunes soldats sont inscrits sur 
les contrôles de la levée, et si d'ailleurs les diverses opéra- 
lions du recrutement n'ont lieu que dans cette même année, 
on continuera à perdre les six mois que Ton a eu en vue de 
gagner. Mais véritablement ce serait en fait, augmenter de 
six mois le temps de service fixé par la loi ; car» le recense- 
ment, le tirage, toutes les opérations du conseil de ré- 
vision enfin , ont lieu ordinairement dès le commencement 
de Tannée qui suit celle où les jeunes gens ont accompli 
leur vingtième année, et, d'après la loi, c'est effectivement 
du 1^^ janvier de cette même année qu'ils se doivent au ser- 
vice militaire et qu'ils peuvent être appelés sous les drapeaux. 

Si le gouvernement ne juge pas nécessaire ou convenable 
de les appeler ainsi de suite , ou môme s'il ne se met pas en 
mesure de le faire, les jeunes soldats n'y doivent rien per- 
dre. — La loi règle non-seulement les années de service 
que les jeunes soldats doivent a Tarmée, mais encore et spé* 
cialement Fûge à partir duquel doivent compter ces années. 
Pour ceux qui se présentent régulièrement, on ne peut rien 
exiger au-delà, sauf le cas de guerre. Or, d'après la loi !e ser- 
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par suite il y a à pourvoir, à chaque renvoi d'une classe à la 
réserve, par conséquent chaque année, auï deux tiers an 
moins des emplois de sous-officiers dans l'armée. Ces pertes 
énormes et très regreltables ont lien même dans les armes 
spéciales; à chaque renvoi d'une classe à la réserve, chaque 
régiment d'artillerie, par exemple, a à remplacer de 60 à 
65 sous-officiers, et par suite autant de brigadiers. On ne 
se Bgure pas assez combien ces vacances trop nombreuses et 
simuUanées, énenent les corps, nuisent à Tinstruction, par 
suite au service* 

Et c'est à l'époque des inspections générales et des gran- 
des manœuvres, que ce grand mouvement désorganisateur 
des cadres devrait s'opérer et s'opérer à la hâte! — El c'est i 
cette époque du mois de juillet, que les corps recevraient le 
nouveau contingent duquel ils ne pourraient alors s'occuper 
que médiocrement! — C'est évidemment dans la session op- 
posée que les recrues doivent arriver aux corps pour corn* 
raencer à y recevoir Finstruction première, et pouvoir, dans 
la belle saison, participer aux exercices ordinaires des ma- 
nœuvres du corps. 

En ce qui concerne la population , c'est aussi à l^époque 
de juillet que, dans les campagnes^se font les grands travaux 
agricoles , la récolte des grains, et dès-lors les hommes ren- 
voyés dans leurs foyers ne pourraient pas plus prendre part 
è ces travaux que ceux qui vont les remplacer dans les 
corps , puisque les uns et les autres seraient en route. 

Il résulte de ces observations, que l'époque du 1^^ janvier 
est la seule régulière , la seule convenable pour les appels et 
pour la libération ou renvoi des classes à la réserve. A 
cette époque de Tannée, les corps sont stationnaires; ils 
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peuvent s'occuper de théories ot de l^inslructioti des jeunes 
soldats : ils peuvetii procéder sans aucune perlurbalion aux 
dispositions relatives à la désignation des hommes à congé- 
dier ou à renvoyer dans leurs foyers ; ils peuvent, avec toute 
la maturité nécessaire , procéder au choix des sujets aptes , 
d'après fa loi, à remplir les emplois qui deviennent alors vacants 
de sous-oflicier, de caporal ou brigadier , et à recevoir la 
déclaration des sous^oftjciers et soldats qui se proposent 
pourreraplaçantsoupour contracter un nouvel engagement. 

En continuant à compter le service de chaque classe, du 
1®^ janvier de Tannée où les jeunes soldats sont inscrits sur 
les confrAles de la levée, et si d'ailleurs les diverses opéra- 
lions du recrutement n'ont lieu que dans cette même année, 
on continuera à perdre les six mois que Ton a eu en vue de 
gagner. Mais vérilablcnient ce serait en fait, augmenter de 
six mois le temps de service fixé par la loi ; car, le recense- 
ment, le tirage, toutes les opérations du conseil de ré- 
vision enfin , ont lieu ordinairement dès le commencement 
de Tannée qui suit celle où les jeunes gens ont accompli 
leur vingtième année, ct^ d'après la loi, c'est effectivement 
du l®' janvier de cette même année qu'ils se doivent au ser- 
vice militaire et qu'ils peuvent être appelés sous les drapeaux. 

Si le gouvernement ne juge pas nécessaire ou convenable 
de les appeler ainsi de suite , ou même s'il ne se met pas en 
mesure de le faire, les jeunes soldats n'y doivent rien per- 
dre» — La loi règle non-seulement les années de service 
que les jeunes soldais doivent à Farmée, mais encore et spé- 
cialement Tâge à partir duquel doivent compter ces années. 
Pour ceux qui se présentent régulièrement, on ne peut rien 
exiger au-delà, sauf le cas de guerre. Or, d'après la loi le ser- 
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par suite îl y a à pourvoir, à chaque renvoi d'une classe à la 
réserve, par conséquent chaque année, aux deox tiers au 
moins des emplois de sous-oflicicrs dans rarmée. Cespertes 
énormes et très regrettables ont lieu même dans les armes 
spéciales; à chaque renvoi d'une classe à la réserve, chaque 
régiment d'artillerie, par exemple, a à remplacer de 60 à 
65 sous- officiers, et par suite autant de brigadiers!. On ne 
se figure pas assez combien ces vacances trop nombreuses et 
simultanées, énervent les corps, nuisent à rinstruclion^ par 
suite au service. 

Et c'est à Fépoquc des inspections générales et des gran- 
des manoeuvres, que ce grand mouvement désorganisateur 
des cadres devrait s'opérer et s'opérer à la hûte! "^ Et c' esta 
cette époque du mois de juillet, que les corps recevraient le 
nouveau contingent duquel ils ne pourraient alors s'occuper 
que médiocrement! — C'est évidemment dans la session op- 
posée que les recrues doivent arriver aux corps pour cora*' 
mencer à y recevoir Tinstruction première, et pouvoir, dans 
la belle saison, participer aux exercices ordinaires des ma- 
ncBuvres du corps. 

En ce qui concerne la population, c'est aussi â l'époque 
de juillet que, dans les campagnes, se font les grands travaux 
agricoles , la récotte des grains^ et dès-lors les hommes ren- 
voyés dans leurs foyers ne pourraient pas plus prendre part 
à ces travaux que ceux qui vont les remplacer dans les 
corps, puisque les uns et les aulres seraient en route. 

Il résulte de ces observations, que l'époque du 1^^ janvier 
est la seule régulière , la seule convenable pour les appels et 
pour la libération ou renvoi des classes à la réserve. A 
cette époque de l'année, les corps sont stalionnaires; ib 
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peuvent s'occuper de ihéories et de l'inslructioii des jeunes 
soldais; ils peuveol procéder sans aucune perturbation aui 
dispositions relatives à la désignation des hommes à congé- 
dier ou à renvoyer dans leurs foyers; ils peuvent, avec toute 
la maturité nécessaire , procéder au choix des sujets aptes , 
d'après la loi, à remplir les emplois qui deviennent alors vacants 
de sous-officier, de caporal ou brigadier , et à recevoir la 
déclaration des sous-officiers et soldais qui se proposent 
pourremplaçantsoupour contracter un nouvel engagement. 

En continuant h compter le service de chaque classe, du 
1®^ janvier de Tannée où les jeunes soldats sont inscrits sur 
les contrôles de la levée, et si d'ailleurs les diverses opéra- 
tions du recrutement n'ont lieu que dans cette même année, 
on continuera à perdre les six mois que l'on a eu en vue de 
gagner. Mais véritablement ce serait en fait, augmenter de 
six mois le temps de service fixé par la loi ; car, le recense-* 
mentale tirage, toutes les opérations du conseil de ré- 
vision enfin > ont lieu ordinairemeot dès le commencement 
de Tannée qui suit celle où les jeunes gens ont accompli 
leur vingtième année, et, d'après la loi, c'est effectivement 
du 1^^ janvier de cette même année qu'ils se doivent au ser« 
vice militaire et qu'ils peuvent <ilre appelés sous les drapeaux. 

Si le gouvernement ne juge pas nécessaire ou convenable 
de les appeler ainsi de suite , ou même s'il ne se met pas en 
mesure de le faire, les jeunes soldats n'y doivent rien per- 
dre, '— La loi règle non-seulement les années de service 
que les jeunes soldais doivent a l'armée, mais encore et spé- 
cialement Tâge à partir duquel doivent compter ces années. 
Pour ceux qui se présentent régulièrement, on ne peut rien 
exiger au-delà, sauf le cas de guerre. Or, d*après la loi le ser- 
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par suite il y a à pourvoir^ à chaque renvoi d'une classe à [a 
réserve, par conséquent chaque année, aux deux tiers au 

moins des emplois de sous-officiers dans Tarraée, Ces pertes 
énormes et 1res regreltables ont lieu même dans les armes 
spéciales ; è chaque renvoi d'une classe à la réserve, chaque 
régiment d'arlillerie, par exemple, a à remplacer de 60 à 
65 sous-officiers, et par suite autant de brigadiers. On ne 
se figure pas assez combien ces vacances trop nonibreuses ei 
simultanées, énervent les corps, nuisent à rinstructîon, par 
suite au service. 

Et c'est à Tépoque des inspections générales et des gran- 
des manœuvreSi que ce grand mouvement désorganîsateur 
des cadres devrait s*opérer et s'opérer à la hûte! — Et c'est à 
cette époque du mois de juillet, que les corps recevraient le ^M 
nouveau contingent duquel ils ne pourraient alors s'occuper " 
que médiocrement 1 — C*est évidemment dans la session op- 
posée que les recrues doivent arriver aux corps pour com*- 
mencer à y recevoir l'instruction première, et pouvoir, dans 
la belle saison, participer aux exercices ordinaires des ma- 
nœuvres du corps. 

En ce qui concerne la population ^ c'est aussi à l'époque 
de juillet que, dans les campagnes, se font les grands travaux 
agricoles , la récolte des grains, et dès-lors les hommes ren- 
voyés dans leurs foyers ne pourraient pas plus prendre part 
à ces travaux que ceux qui vont les remplacer dans les 
corps , puisque les uns et les autres seraient en route. 

Il résulte de ces observations, que l'époque du 1" janvier 
est la seule régulière , la seule convenable pour les appels et 
pour la libération ou renvoi des classes à la réserve. A 
celtç époque de Tannée, les corps sont stationnaires; il$ 
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peuvent s*occopor de ihéones et de l*inslru€tion des jeunes 
soldats ; ils peuvent procéder sans aucune perturbation aux 
dispositions relatives à la désignation des hommes è congé- 
dier ou à renvoyer dans leurs foyers; ils peuvent, avec toute 
ta maturité nécessaire , procéder au choix des sujets aptes , 
d après la loi, à remplir les emplois qui deviennentalors vacants 
de sous-ofïîcier, de caporal ou brigadier > et à recevoir la 
déclaration des sous*ûlficier9 et soldats qui se proposent 
pourremplaçantsonpour contracter un nouvel engagement. 

En continuant h compler le service de chaque classe, du 
1^' janvier de rarinéc où les jeunes soldais sont inscrits sur 
les contrôles de la levée* et si d'ailleurs les diverses opéra- 
tions du recrutement n'ont Heu que dans cette même année, 
on continuera k perdre les six mois que Ton a eu en vue de 
gagner. Mais véritablement ce serait en fait, augmenter de 
six mois le temps de service fixé par la loi ; car, le recense- 
ment, le tirage, toutes les opérations du conseil de ré- 
vision enfin , ont lieu ordinairement dés le commencement 
de l'année qui suit celle où les jeunes gens ont accompli 
leur vingtième année, et, d'après la loi, c'est effectivement 
du 1^'^ janvier de cette même année quils se doivent au ser- 
vice raililaire et qu'ils peuvent être appelés sous les drapeaux. 

Si le gouvernement ne juge pas nécessaire ou convenable 
de les appeler ainsi de suite , ou môme s'il ne se met pas en 
mesure de le faire, les jeunes soldats n'y doivent rien per- 
dre. — La loi règle non-seulement les années de service 
que les jeunes soldats doivent à l'armée, mais encore et spé- 
cialement l'âge à partir duquel doivent compter ces années. 
Pour ceux qui se présentent régulièrement, on ne peut rien 
exiger au-delà, sauf le cas de guerre. Or, d'après la loi le ser- 
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par suite il y a à pourvoir, à chaque renvoi d'une classe à la 
réserve, par conséquent chaque année, aux deux tiers ati 
moins des emplois de sous-ofliciers dans Tarmée. Ces pertes 
énormes et très regrettables ont lieu môme dans les armes 
spéciales ; à chaque renvoi d'une classe à la réserve, chaque 
régiment d*artillerie, par exemple, a à remplacer de 60 à 
65 soos-officiers, et par suite autant de brigadiers. On ne 
se figure pas assez combien ces vacances trop nombreuses et 
simultanées, énervent les corps, nuisent à l'instruction, par 
suite au service. 

Et c'est à l'époque des inspections générales et des gran- 
des manœuvres, que ce grand mouvement désorgauisateur 
des cadres devrait s'opérer et s'opérer à la hâte I -^ Et c'est à 
cette époque du mois de juillet, que les corps recevraient le 
nouveau contingent duquel ils ne pourraient alors s'occuper 
que médiocrement! — C'est évidemment dans la session op- 
posée que les recrues doivent arriver aux corps pour com*- 
roencer à y recevoir rinstruction première, et pouvoir, dans 
la belle saison, participer aux exercices ordinaires des ma^ 
nœuvres du corps. 

En ce qui concerne la population , c'est aussi à l'époque 
de juillet que, dans les campagnes, se font les grands travaux 
agricoles , la récolle des grains^ et dès-lors les hommes ren- 
i?oyés dans leurs foyers ne pourraient pas plus prendre part-' 
à ces travaux que ceux qui vont les remplacer dans les 
corps, puisque les uns et les autres seraient en route. 

Il résulte de ces observations, que l'époque du 1^^ janvier 
est la seule régulière , la seule convenable pour les appels et 
pour la libération ou renvoi des classes à la réserve. A 
cette époque de Tannée» les corps sont slationnaires; ils. 
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peuvi^iit s*occuper de théories el de l'instruclioo dm jeunes 
soldais; ils peuvent procéder sans aucune perturbation aux 
dispositions relatives h la désignation des hommes à congé- 
dier ou à renvoyer dans leurs foyers ; ils peuvent, avec toute 
la nialurité nécessaire , procéder au choix des sujets aptes , 
d'après la loi, à remplir les emplois qui deviennent alors vacants 
de sous-ofljcier, de caporal ou brigadier , et à recevoir la 
déclaration des sous* officiers et soldats qui se proposent 
pourreraplaçantsoupour contracter un nouvel engagement. 

En continuant h compter le service de chaque classe , du 
1*'^ janvier de Tannée où les jeunes soldats sont inscrits sur 
les contrAles de h levée, et si d'ailleurs les diverses opéra- 
tions du recrutement n'ont lieu que dans cette même année, 
on continuera à perdre les six mois que l*on a eu en vue de 
gagner. Mais véritablement ce serait en fait, augmenter de 
six mois le temps de service fixé par la loi ; car, le recense- 
ment, le tirage, toutes les opérations du conseil de ré- 
vision enfin , ont lieu ordinairement dès le commencement 
de l'année qui suit celle oïi les jeunes gens ont accompli 
leur vingtième année^ et^ d'après la loi, c'est effectivement 
du 1*^^' janvier de cette môme année qu'ils se doivent au ser- 
vice militaire et qu'ils peuvent être appelés sous les drapeaux. 

Si le gouvernement ne juge pas nécessaire ou convenable 
de les appeler ainsi de suite , ou même s'il ne se met pas en 
mesure de le faire, les jeunes soldats n'y doivent rien per- 
ire, •— La loi règle non-seulement les années de service 
que les jeunes soldats doivent a Tarmée, mais encore et spé- 
cialement Tâge à partir duquel doivent compter ces années. 
Pour ceux qui se présentent régulièrement, on ne peut rien 
exiger au-delà, sauf le cas de guerre. Or, d'après la loi le ser- 
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vice militaire est dû à compler du 1*' janvier de Tannée qui 
suit immédialemenl celle où les jeunes gens ont accompli 

leur vingtième année. C'est donc de cette époque bien pré- 
cise, è moins de changer cette base essentielle delà loi^ que 
doivent compter les services des jeunes soldais qui se sont 
rendus exactement à Tappel^ et ils doivent lînir à vingt-^huit 
ans accomplis si la loi a fixé le service mililoire à huit ans. 

Or donc , pour gagner les six mois dont il s'agit, ou 
plutôt pour ne pas les perdre et se mettre, sur ce point, en 
harmonie avec les convenances, nous dirons même les né- 
cessités du service ; au lieu de procéder aus opérations de la 
levée au commencement de Tannée qui suit celle où les 
jeunes gens qui doivent en faire partie, ont complété l'âge 
de vingt ans , il faudrait y procéder avant la fin de celte 
dernière année, do manière à ce que les jeunes soldais à 
appeler sous les drapeaux puissent être mis en route, sinon 
le 1**' janvier , au moins a un jour le plus rapproché pos- 
sible de celle époque, à partir de laquelle ils appartiennent 
à Tarmée. En général, dans cette saison, le départ des 
jeunes soldats ne nuit en rien aux travaux agricoles, et h 
leur arrivée aux corps on peut s'occuper activement de leur 
instruction première. 

Si cette mesure ne peut se concilier avec toute la liberté 
d*aclion qui doit être laissée au gouvernement, il faut alors 
.abandonner ravanlage des six mois que Ton s*est un ins- 
tant proposé de gagner, puisque, au surplus, t*époque du 
1*' juillet ne peut nullement convenir, surtoulcoramc époque 
de libération, ainsi que nous croyons Tavoir démoolré. 
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En résiinianl les diiveloppeninnis <lans lesquels nous ve- 
nouiî d'eu(rer, rinuî* s^munos frunlôs à cornlure : 

1** Que les levtH'îiaclui'lles île 80 tnillc liommi^s, fussent- 
elles fiork^t^s à 100 et iiu^me ii 150 mille, ne !5^ili>foiji nulle- 
menL aux corulitiojiii lie force dorantuc, nu «inm inîeux 
, dire, de S4i réserve mvi ovgani^iée : 

2^ Que, d'Après celle puissiinle ronssdérîiliou, oo ne doit 
pas s*eïi teoir à la fixalion d'un nombre cpiel conque; qu'il 
convient, au coulmire^ de faire un premier pas pour reu- 
Irer sur ce point , dans le principe de toute inslilution so- 
ciale et ddrts Tespril de la loi acUielle du recrulement, en 
comprenant dans les levées tous les jeunes gens de chaque 
classe non dispenses du service par la loi ; 

3» Que cette mesure n'a, pour la France , rien d'extraor- 
dinaire, rien d'exorbitant. Elle ne comporte aucune aug- 
meutatiou de dépense, aucune charge nouvelle pour la 
population , puisque si les jeunes gens classés à la réserve 
comme jeunes soldais» ne comptaient pas dans cette ré-- 
[serve, ils compteraient dans la garde nationale , ce qui re- 
I Tient au même, la garde nationale formant aussi la réserve 
I de Tarméc ; 

4** Que la durée du service militaire doit ôtre fixée à huit 
I ans, à compter du 1*^'^ janvier de Tannée des appels, dont six 
fans sous les drapeaux, et les deux dernières années à la ré- 
serve î 

5** Qu'il importe essentiellement de régler les conditions 
du remplacement, de telle sorte que les familles soient inté- 
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ressées à prendre les remplaçants parmi les anciens militaifes; 

6^ Qu'il importe également de définir dans l'esprit de la 
loi du recrutement, les charges résultant de cette loi aujonr- 
d'hui toute d^association quasi-mutuelle , de sorte qu'un 
mode de compensation ou de taxe relative au profit de l'ar- 
mée y puisse être appliqué aux jeunes gens de la classe dis- 
pensés du service militaire dans le seul intérêt des familles, 
ou déclarés impropres à ce service ; 

7^ Qu'il est dans l'intérêt bien entendu de Farmëe d'ac-> 
corder aux sous-officiers et soldats des primes de rengage- 
ments, au moyen de la taxe de recrutement due à titre de 
compensation par les jeunes gens dispensés du service ainsi 
qu'il est dit ci-dessus ; 

Qu'il importe en même temps de réduire à vingt ans, pour 
les mêmes sous-officiers et soldats , le temps de service 
exigé pour avoir droit à la pension de retraite ; 

S*" Que ces dispositions favorables ne seraient qu'on en- 
couragement juste et nécessaire pour cette classe de jeunes 
gens qui se trouvent dans l'obligation de remplir personneh- 
lement les charges de la loi du recrutement, et dont le 
maintien dans les corps d'une bonne partie d'entre eux, est 
une des premières conditions de force de l'armée, qui ne se- 
rait plus alors et à la fois , trop jeune d'âge et trop jeune de 
service. 



MÉMOIRES MILITAIRES 

DE VAUBM 

JET DES INGÉNIEURS HUE DE CALlGNY, 

lAvae plnsiearâ pièces médites sur les guerres de 
lionis XIV, extraits des papiers de la famille de 
Caligny. 



LETTRE DE M. DUFFON A M. DE CHAMlLLàRT, 

Bu 2! septembre 1703, du camp d'Illmpen. 

poutcnnBt le déliill de la lijitnill* praf^ée par M. ri:ieeleup de 
■tavl^rc!, le ta diidli meiii, niir «-elfe de l'empereur, t^mnian- 
dée pat* le comte de fi»4lruiii| en altendaul la relallan que 
m» le mnréctaat de TlJlani doit «uwayer. 

H Je voas apprends, Monseigneur, avec une eitrême joie, 
^Huc rarmée iJuBoî, commandée en personne par M. TEIec- 
Hienr de Bavière, fçagna, hier, une bataille contre celle de 
Bl'Empereiir, coinniandée par le comte de Stirum, forte de 
60 escadrons et de 14,000 hommes de pied, de Paveu de 
>us les prisonniers, qui sont au nombre de 4,000» Tout 
leur bagage a été pris généralement et trente-trois pièces 
le canon, beaucoup de timbales et plusieurs étendards^ dont 
[je ne sais pas le nombre. 

Sur le mouvemeni que le comte de Stinim fit pour »e> 
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meltreilimsla plaine irilocsld, la gauche appuyée au Da- 
nube, près de Gretnmer» où il j a un gué» el la droite occu- 
pant presqtïG rnlicTcmeol la plaine, jns(|irauprès des grands 
bt>is 4|ui sonl sur la hiiulcur (lui termine la plaine, M. le ma* 
rechal de Villars, qui élail à Norindorf, sur le Lech, vint à 
Donaver avec les ailes de la gauche de la cavalerie; où Son 
Allesse E. vint le joindre avant-hier au soir avec le reste de 
rariuée. J'avais détaché M. de Clieladel avec mille chevaux 
el eiruj cents grenadiers vis-à-vis de Gremmer, Je reçus 
hier, a deux heures après minuit^ ordre de M. le maréchal 
de Villars de marcher avec les troupes qui composent ce 
camp vi de m'approclier de celui du comte de Stirum vers la 
pqîpte du jour, qu'il s'en approcherait à la même heure, e 
quand il serait en présence» il ferait tirer Irois coups de ca- 
non, auquel sif^nal je répoudrais par trois autres coups el 
que, dans rinslaul, il marcherait droit aux enaerais. Je n'é- 
tais pas encore iï Stenhein qu'd était grand jour et que j'en- 
tendis tirer les trois coups de canon; mais c'était le comte 
de Stirum qui les avait fait tirer , sur les avis qu'il avait eu 
de ma marche. Malgré les conseils qu'on me donna d'y ré- 
pondre, je différai de le faire jusqu'à ce que M. de Clieladel» 
qui m'avait joint avec son délachemeut, eût passé les défilés 
d Hocstet, que noire canon el notre infanterie passa avec 
autant de diligence qu'elle était sortie de nos retranchements 
et qu'on ne peut assez louer; je me mis en bataille dans k 
plaine ; je convins des signaux avec le commandant d' Hocs- 
tet» qui découvrait en |)lein le camp des ennemis, car quoique 
je n'en fusse qu'à une lieue et qu'il n'y ait ni ruisseau ni 
buisson dans cette plaine» je ne les voyais point ni n'en étais 
point vu; j'attendis plus d'une heure dans cette situation 
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ivcc beaucoup d'impatience, n'ayant aucune noovci.c ne 
le maréchal de Villars et n'entendant point lirer. Le 
Iconaraandant du château d'Hocstel fil, pendant ce temps^lAr 
||esigna[ dont nous étions convenus en cas que les ennemis 
tse retirassent; je m'avançai en bataifle et fis occuper le vil- 
lage d'Ondereau par la brigade de cavalerie du comte de 
divans Saint-Chrissau, composée de sept escadrons et celle 
le Bourbonnais composée de quatre bataillons et comnian* 
pée par le marquis de Pery. 

J'avais été reconnaître le camp des ennemis et j'avais jug6 
^qu'ils se retireraient par ce nllage; j'avais ér-rit la nuit è 
le maréchal de Villars que j'y appuierais ma gauche el 
|ue j'atteodats dans cette disposition qu'il attaquât le comte 
le SUnim, ne pouvant pas m'avancer sur lui que l'action ne 
Lt engagée. Je n^avais pu mener que seize êscadrans et 
Blone bataillons par la nécessité de laisser qtielqaei Ir on- 
I dans nos retFancbenienU» précantion qui n'était pas inu* 
Sle comiDe fous verrez par b snKe, 
Je is atanoer seize pièces de canoiir qœ j'atais prés de 
vtibge, sMilmies parnlle grcpafers OMNiiaodéi par le 
>mte de MaQIj La Ifcwwaaje al le Baafqoii de Nangis. A 
peine celle dupoiilinn élail adietée qoe je n§ paraître nu 
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déjà iioupécî»» incident qui n*a pas pea conlribuè aa gain de 
la bataille, par la valeur et la conduite extraordinaire des 
troupes cl de ceux qui les commandaienl, comme vous ver- 
rez par la suite de Taclion, 

M. I Elecleur trouva l'armée de T Empereur non-seole- 
meiil occupée à attaquer ces deux brigades dans le village 
d'Ondereau , mais aussi partagée pour entrer dans nos re- 
Iranchernenls et à se présenter à un défifé à Hocstel, par où 
notre inranterie se relira. 

Je pris le parti de me retirer en même temps sous Hocsteli 
ce que je Gs avec tant de bonheur que je)ne perdis pas on 
seul homme. Les grenadiers qui soutenaient notre canon, 
animés par Taudace du comte de Maillr, se retournaient de 
temps en temps contre l*ennemi, quoique dans «ne campa* 
pne fort rase, A peine Hnfanterie commençait à se placer 
près d'Hocstet pour y recevoir notre artillerie^ que M. de 

Cbeladet et M. le marquis de conduisaient avec toute 

la valeur et la conduite possible, que je m'aperçus qu'environ 
vingt escadrons coulaient le long de la monlagFie pour venir 
droit à nos retranchements; je ne balançai plus à faire pas- 
ser les déOiés d'Hocstet à nos troupes pour y arriver plus tôt 
qu'eux, et je m'avança! avec la cavalerie pour combattre 
celle des ennemis qui avait déjà repassé les marais qui sont 
entre les montagnes et nos retranchements. Les troupes do 
Roi battirent à leur ordinaire celles des ennemis, et, s'il m*é- 
tait permis de louer M, de Cheladet et les autres oITicieri 
généraux et particuliers, je ne pourrais trouver des termes 
pour ra'expriraer. Ce premier avait deux frères près de lui 
qui lui servaient d'aides-de-camp; Tun fut pris et l'iutre 
dangereusement blessé. 
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Je ne dots pas oublier le parti que pril pendani ce temps 
fie comte de Maîlly ; il se mit à la léte de la première infan- 
tterie qu il trouva et se jeta dans les retranchements avec di- 
[ligence, parce que, pendant que notre cavalerie combattait 
Lcelle des ennemis, j'a\ais envoyé ordre à l'infanterie qui 
|était encore à notre hauteur, de Faire halte* Le comte De- 
Vinans prit dans cette occasion deux étendards'et le chevalier 
Ide la Vrillière, qui s'y était fort distingué, une paire de tim- 
Lballes; il était onze heures et je n'avais aucunes nouvelles de 
U le maréchal do Villars, mais me voyant délivré de la ca- 
raterie qui voulailgagner nos retrancljeraents, je pris le parti 
[de n'y point faire entrer nos troupes, pour être plus k portée 
le remarcher sur les ennemis : ce qui me réussit heureuse- 
ment. J'entendis peu de temps après redoubler un gros feu 
|de mousqueterie et de canon au village d'Ondereau^ où les 
brigades de Vivans et de Pery étaient restées; elfes avaient 
6té attaquées par trente escadrons de cavalerie et de dragons ; 
ft comte Devinans ût des charges surprenantes, et enfin 
[>bligé de céder au nombre, il se retira dans le village, non 
an» quelques pertes et surtout dans son régiment et celui 
rAubusson, dont le colonel s'est eilrémement distingué. Le 
darquis de Pery, voyant ce désordre, sortit des haies qu'il 
ccupait avec son infanterie pour favoriser la retraite de la 
avalerie. 

Ce gros feu me fit juger que son altesse électorale était 

irrivée avec rarmée du Roi ; des aides-de-camp bien montés 

jue j'y envoyai pour les reconnaître, me rapportèrent que je 

le ro^ètais point trompé; je repassai dans le moment les dé- 

iSIéset notre petite cavalerie arriva assez h temps pour prendre 

It tétc de l^armée de M. rElecleur de Bavière, et poursuivit 
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avec beaucoup Je vigueur celle des ennemis qui commençait 
a plier et qui aviûl tlt>jà passé le villaj^e pour gagner le grand 
chemin deiNorlinpueu, comme je Tavais jugé : c*esl là où le 
fort de faction s'est passé. Le régiment de Stirum» de sii es- 
cadrons, ne s'est retiré qu'avec cent hommes, de l'aveu des 
derniers prisonniers qu'on a faits. 

Son Altesse TElccteur poussa les ennemis pendant plus de 
deux lieues, qui s' étant enfin jetés dans le bois, notre infan- 
lerie y pénétra et fit un grand carnage de la leur. M. TÉ- 
Iccteur prit le parti de se retirer à Ilocstel, où il séjourne 
aujourd'hui, el nrordonna de regagner mes retranchements. 
Le marquis de Montmain, qui commande notre artillerie, 
fit rarrière-garde de tout et eut un cheval lue de la dernière 
décharge que lirenl les ennemis ; il s'y est extrêmement dis- 
tin gué par sa valeur el par sa conduite, 

M. Dovinglon a toujours conduit l'infanterie avec beau- 
coup d'ordre et de valeur ; il est sur le champ de bataille avec 
les brigades de Champagne et de Nclancourtpour ramasser 
le canon el les prisonniers. 

M. le maréchal de Villars y a aussi laissé le comte de Bruy 
avec quelques troupes de son armée. 

Je ne dirai rien des officiers généraui ni des troupes de 
la grande armée, parce que j'en ai toujours été séparé; je 
sais en général que tous s'y sont comporlés avec beaucoup 
de valeur et surtout M. de Chaniarande, et que M* de Lée a 
élé dangereusement blessé à la tôle de la brigade Dau- 
phin. 

Je dois rendre cette justice aux ennemis, qu'ils se sont re- 
tirés avec beaucoup d'ordre: rinfanterie côtoyant les bois 
soutenus, à leur gauche, par la cavalerie, qu'il n'y a que 
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[cxlrômc valeur des lrou|)cs du roi qui ait pu lescnlanier ih 
lciu|ïsen (cnaps : cependant celle action doit leur avoir coùtii 
plus de huit mille hommes, et les troupes de Sa Majesle n'en 
n'ont pas perdu mille. Nous avons près de quatre mille pri- 
sonniers, comme j'ai eu Thonneur de vous le marquer ci- 
dessus, dont les Ironpes de ce camp y en ont amené onze 
cents avec un colonel dedragonsde Brandebourg et environ 
trente officiers» entre autres un capitaine dePairj\qui lui ser- 
vait d'âide-de-campj il ma assuré que le comte de Stirum 
n'avait aucun avis que l'armée du roi fut arrivée à Donaver 
dont il n'était campé qu'à deux heues; qu'il ne songeait qu'à 
faire uo pont à Gremmer, et qu'après m 'avoir découvert 
dans la plaine d'Hocstet, il ne balança pas un moment à ve- 
nir m'attaquer, ti'ignoraut pas la faiblesse dont j'étais. Ce 
capitaine ajoute que ce qui l'a empêché de m*ût laquer dans 
ces retranchements avec toutes ses échelles, c'est le nou- 
veau retranchement que j'ai fait faire et les redoutes pour le 
défendre avec les autres ouvrages qui ont rpis les villes de 
.Dillingenet de Louningen hors d'insulte. 

J'apprends dans ce moment par les troupes qui étaient 
restées sur le champ de bataille, que la perte des ennemis 
se trouve de plus en plus considérable par le nombre des pri- 
sonniers qu'on ramasse dans les bois et dans les fossés; ils 
ont abandonné les bateaux qu'ils destinaient à faire un pont 
sur le Danube, toutes leurs tentes, leurs chevaux de frise et 
quantité d'armes. 

Le laquais de M. de Cbeladet, qui avait été pris et qui 
vient d'arriver, s'est sauvé parce que dès que l'infanterie a 
eu passé les bois qui sont assez près de Norlinguen, el!c s'est 
entièrement dissipée aussi bien que la cavalerie. M. le prince 

»• 83. 5* SERIE. T. 28. IHOrEMMRli i8iG. 15 
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[d'hsciïghien, i}iii est des Iroiipe^ qui sont restées sur le 
cbamp de bataille, m'envoie dire qn on ramasse à chaque 
buisson des prisonniers el qu'il a Iromé une très grande 
quanlilé de poudre. Je viens de lui envoyer trois cents che- 
vaux de rarlillerie qui est ici, pour ramener tous les débris 

, de tette armée qui, comme vous voyez, n'est pas eu état de 
se mellreen campagne. 

BATAILLE DE MALPLAOUET. 



I Helalloti Av^ 1a vlMoIre que les Ârniée« de« KawtM ftllléa eom* 
nianiléeit pai* leum AtleMAes le prince Kiinètie de fiMi%«»le et 
mllard duc de Ma1b«uroaiEli ont reiuiMirté Aur eelles de» enne» 
niila^ coinninndep» pnr le fuiiréchal de %l]liir«^ le 1 1 «ei^tciii» 
^re t f «>#^ préii de IjO nu ne ville el A Thon, h une lieue ei demie 
de iiiaube»«re. 

Après que la citadelle de Tournay eut capituté, le prince 
héréditaire de Hesse fut détaché le 3 de ce mois à six heures 

I de raprès-midi, avec vingt escadrons de Tannée du prince 
Eugène de Savoie, qui furent joints par un détachement de 

» cent hommes par batailbn de ceux qui en avaient fait le siège, 
faisant environ quatre mille hommes* On tâchait cependant 
de surprendre la ville de Saint-Guillaim pour pouvoir faire 
plus fîicilement le siège de Mons; mais cela ne réussit pas. 
Ce prince passa TEscaut à Mortagne* pour lâcher d'occuper 
les lignes de Givry; le lieutenant-général Rosf fut pareille- 
ment détaché avec trente escadrons, dix à la droite, dix iï la 
gauche et dix de Tarraée du prince Eugène, qui marchèrent 
vers Orchies* Le 4, les armées se mirent en marche à la 
pointe du jour, et passèrent l'Escau ô Morlagne, à Anthoing 
et sous Tournay; mais Tarrière-garde ne passa cette rivière 
que le lendemain à trois heures du matin et joignit Tarraée; 
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les troupes qui avaient fait le siège de la Rochelle restureril ji 
Tournay pour observer les mouvements des etinêtnii^* 

Le 5, les armées poursuivirent leur manhtv; celle ilu mi- 
!ord-duc s'étendit jnsqu'àErbizoel et celle du prince Kugènc 
jusqu'à Belleoll; les dix escadrons de la gauclie, qui avaiant 
été à l'arrière-garde, n'entrèrent dans les lignes que le «uir, 
à cause de la peine quils avaient eue pour fçagner la t^ledc 
l'armée, qui avait toujours été en mouvemenl. 

Le 6, du grand malin, elles se mirent en marche par la 
gauche et rarmée de Milord-Durpassa la Hayne vers le midi, 
au-dessns de Mons, sons aucun obsfacle des ennenii». On 
reçut cependant plusieurs avis qu'ils occupaient leurs lif,'tK»s 
de Givry et qu' ils y venaient avec toute leur armée ; mais on 
apprit qu'il n'y avait qu'on détachement de sept h huit mille 
hommes pour garder les postes qui se reprirent avec préci- 
pitation à deux heures du malin : ainsi le prince lK*réditaire 
y entra peu de temps après, dont il marcha avec mn déta- 
chement vers les hauteurs de Framier. Milord-Duc prit %on 
quartier à Hauré où était sa droite, et sa gaucluï s'étendait 
vers Uermignies» contre la Houille et contre les lif^ncf* de** 
ennemis; le comte de Tillj avait le men à VUlem Saint- 
Guilain, et le prince Eugène, dont Karmèe était restée au- 
delà de la Hayne, à Saint-l>enis. 

Le 7 au malin, on jeta plusieurs pou lit sur la Houille et 
ion fit plusieurs ouvertures dans les lignes, en ititenlion de 
tdÎ9§er reposer ce jour-là Tarnièe, qui était f«ul falii^uèe par 
les grandes marches ; mais à dcut heures de Taprè^î-midi, 
lorsque leurs altesses allèrent se mettre h table, il se répan- 
dit un bruit que les ennemis s'avançaient pmrr attaquer 
notre armée; on ordonna aussitôt de renlorcct le blocus dr 
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irite ne fui mieux postée que celle des ennemis, qui s*élaietil 
|>bcés clans un bois ayanl un triple retranchement comme 
une torlrresse ovc€ fossés cl demi-lunes, redoutes et tout re 
qui peut rendre un poste inattaquable. 

Le 11) le dtHaciicmcnl qui était arrivé le soir de Taur- 
finy marche verî» I.ari H fut placé auprès du bois à Taile 
droile, où élait poslée l'aile gauche des ennemis ; le duc de 
Marlelorijag, le prince Eugène et MM. les députés allèrent 
ensemble le long des lignes et niarcbèrent entre notre armée 
et celle Je France, où il y eut divers soldats tués en leur, 
présence par le canon des ennemis. Quelque temps après, 
avoir à huit heures, le signal pour commencer le combat fut 
donné par une décharge générale de toute rarlillerie; lefi 
ennemis furent allaqués en même temps par trois différents 
endroits. Il n^estpas possible d'exprimer la violence de leur 
l'eu et du nélrc : oulre lavantagcuse situation de leur armée, 
ils se sont défendus en braves gens et ils ont fait toute 
ta résistance qu'on pouvait espérer des meilleures troupes» ^M 
Qui est-ce qui pourra croire, après cela, que noire infanlerie^^ 
ait vaincu laut d'obstacles, qu'elle ait résisté à un si grand 
feu, forcé les retranchements, poussé les ennemis liors du 
bois et qu'elle se soit encore rangée en bataille dans la 
plaine, à la vue des ennemis et devant leur troisième retran- 
chement? Tout cela s'est pourtant fait en cinq heures de 
temps» par la valeur de nos troupes, par la constance des gé- 
néraux et par la présence conliuuelle de nos deiL\ comman- 
dants en chef. Les bataillons qui ont attaqué les premiers ont 
été lous défaits, et on les voit, sur le champ de bataille, cou- 
chés en leurs rangs, lout comme ils se sont avancés aux re- 
tranchements» Nonobstant tout cela» comme ils ont toujours 
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clé sûulenuâ dti nouvelles troupes, les ennemis oui été forcés 

géDéralemeiil duns leurs relranchemenls et poussés hors du 
, bois jusque dans la plaine ; on a vu alors leur infanterie et 

cavalerie se ranger derrière un Iroisiéme retranchement, 
, plus constantes, plus ferniesque janitiis, faisant un feu lerri- 
i ble sor nos gens, qui venaient se former hors du bois. C'est 
► alors que les ennemis ont éprouvé la valeur et la bravoure 
^de nos troupes et l'expérience de nos f^énéraux; car, après 
j avoir repoussé plusieurs fois nos bataillons, le prince Eugène, 
^l'épée à la main, ayant mis pied à terre à la lètede Tinfan- 
I lerie hollandaise, ce dernier retranchement a été emporté de 
[lout c(\lé et rinfanterie, qui le défendait, poursuivie, Tépée 
IflU^c reins, par plusieurs de nos bataillons. Trois régimenls de 

cavalerie danoise s'élant aussi jetés sur eux, on fit un carnage 

IJiorrible, jusqu'à ce qu'ayant ^agné un second bois, ils aient 
krouvé moyen de se sauver sans qu'on ait pu les insulter da- 
vantage. Pendant ce leraps, notre cavalerie attaqua raile 
Ldroite de celle des ennemis, mais il y cul d'abord quelques-uns 
kde nos escadrons mis en désordre par ceu\ de la maison du 
'roi, ce qui ayant été aperçu de Milord-Duc, i! se rendit d'a- 
bord de ce côté- là j les fit rallier et les ramena lui-n>éme à la 
charge avec tant de succès, que les ennemis plièrent à Tin- 
^.Stant et furent entièrement renversés, se retirant en désonlre 
^p^ersleur infanierie, qui avait gagné le petit bois à la faveur du- 
quel ds se retirèrent en diligence, nous abandonnant le champ 
de bataille, les blessés, rartillerie et les munitions, n'ayant pas 
leur bagage avec eux. Dans ces entrefaites, on détacha dix- 
huit escadrons pour disperser les ennemis, qui avaient voulu 
Hfie retirer du côté dcQuievrainî en effet, ils rencontrèrent 
toute leur aile gauche une heure en^dcca de la petite rivière 
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ri du village de Qiiie\raii>, qui éUiil composée de plus de cent 
^escailrons. M. de Boufllers y élarU en personne, nos esca- 
drons n'aperçurent au conimenccraent que rarrrère-garde 
des enneuiis postée au coin d'un bois; nos dragons s*avan- 
eèrenl d abord et les chassêreul sans résislancep mais \e colo- 
LBel de la ligne et un cornette s*elanl trop avancés^ furent 
[pris sans que nous pûmes nous en apercevoir. Le bois étant 
[forcé, nos dix-huit escadrons s*avancèrcut dans la plaine cl 
Uirent devîinl eux louie Tailc gauche dispersée en trois co- 
lonnes, dont l'une se relirait en bon ordre, mais les deux 
i autres en confusion : on fit un moment bride en main à la 
'vue de tant d'ennemis, et on futsurprisde les voir faire voile* 
face else ranger en bataille contre nous ; on linl pourtant pied 
ferme et nous nous porttlmes sur la liauleur, ayant le bois 
I d*Elonge sur notre droite. Miis aussitôt nousaperçùmes que 
les ennemis ne s'étaient arr<!^lés que pour passer une raviin* 
f{u'ils avaient derrière eux; nous avançâmes d'abord aa 
[grand galop; mais il ne Fut pas possible de les atteindre en- 
deçà du détilé : ayant passé la ravine en diligence, nous les 
poursuivîmes encore jusqu'au village de Quievrain, où il y 
avait une brigade d'infanlerie qui nous obligea d*aller bride 
en roain, leur dorinânt mtuue le loisir de passer la ravine où, 
nonobstant cela, ils ne s'arrélèrcutqu'è un quart-dlieure de 
lia sur une bauteur^ où nous vîmes en bataille les escadrons 
quis'èlaient enfuis une heure de suite devant dix-lmit des 
nôtres : ainsi la droite, la gauche et le cenlre de rarméeen- 
ncmie étaient dispersés en trois corps différents el chasses, 
1 tandis que les nôtres étaient acharnés sur le champ de ba- 
I taille, remplis de joie que peut cnuser celte glorieuse et corn- 
iplêle victoire. 
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M. le prince Eugène Tul légèremewl blessé i\ la télo au 
commencement de Taclion, ce qui ne Tempécha jms de met- 
IreFépéeà la main une fois devant l'infanlerie et une nu- 
Ire devant la cavalerie, pour empt^cher le desordre de Tniie 
ou de l'autre; ce que Milord-Duc lit aussi, nyant rallié quel- 
ques escadrons qui, ayant été menés au feu» ont (ml des 
merveilles. C'est ainsi que linit celte glorieuse journée, et 
on doit A la présence et à la sage comluile de ces (irinces ren- 
tière défaite des ennemis; il y eut plusieurs persîonîics et 
chevaux tués au côté du prince Eugène sans quil ait jamais 
changé de place, quoiqu'il fill toujours en but aux batteries 
des ennemis. 

Le prince d'Orange et tous les autres généraux et oITi- 
ciers y ont fait des merveilles et se sont attirés Tadïniralion de 
tous les peuples, puisque certainement Tendroit de celte at- 
taque était impraticable. Un combat si opiniâtre nous a coûté 
beaucoup de monde, mais cette perte ne doit se regretter 
que par rapport h quelques braves oHiciers qui ont été tués : 
nous y avons perdu MM. d'Oxenstern, Teslmi, Pcndergsas, 
Lalo, Benthem, le baron de llauber et quelqiuîs autres. Les 
blessés sont MM, le comte deHarracli, Wnckerhaert^ Webb, 
Fagel, Spaar, May, Ladder, milord Mon, Saridrt», milord 
Lumbay, le prince de Nassau, Woudembourg , MM* Ko- 
bricbidel, Supexhe cl plusieurs autres. 

La perte des ennemis est très considérable ; b plupart des 
troupes de la maison du roi a été défaite et leur meilleure 
infanterie délruite.On leur a pris un grand nombre de [ni- 
sonniers parmi lesquels sont le marquis d'Aubigny et le 
prince de Lambec, pelit-lils du prince d'Armagnac, grand 
éeurer de France . rpielques pièces de canon et plusieurs 
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M. Marlborough el presque tous les officiers principaui 

onl ilil à M. Skellon qu'ils espéraieïil que celte action procu- 
rerait an plutôt la paix, el il dit avoir eoteiidu plasieurs 
Anglais parlant ensemble en leur langue, et louant toul<-à- 
Tatt \i% valeur qui avait paru de notre part dans cette action; 
voilà les Français redevenus braves , nous revoilà bien 
amis. 

Gomme M. S. Skelton doit se rendre incessamment à 
Versailles, il pourra avoir rhoiineur de dire à Votre Majesié 
plusieurs aulres parliculariLes, tant de ce qu*il a vu, que de 
ce que niilord Marlborougb, dont il est fort ami, lui a dit. 

Ledit Milord a olFert k M. de Skelton tout l'argent qu'il 
désirait pour assister nos blessés et nos prisonniers, il n'a 
accepté que 50 louis qu*il a distribués selon les besoins. 

Le prince Eugène dit que de toutes lesactionsqu'il a vues, 
il n'y en aeuaucunequiaitétésirude,si sanglante, sidisputée 
ni si opiniâtre cpie celle-là. Ils donnent sur toutes choses des 
louanges inlînies aux charges que la maison de Votre IMajesté 
a faites; dans la vérité, elles sont au-dessus de Ihuraanité el 
de toute expression. 

L'armée des ennemis a marché liier après midi pour se 
rapprocherde Mous dont ils veulent faire te siège. Ils comptent 
que cela les mènera jusqu'à la fin du mois, et qu'ils ne son- 
geront plus à rien entreprendre après cette conquête, tant 
par rapport à la saison avancée, que par la ruine de leur 
meilleure infanterie, qui a étéprcsque entièrement défaite en 
cette bataille. 

Je joins ici Tétatque M. de Skelton m'a donné des prin-- 
cipaux ofiRciersdes ennemiset des troupes qui ontélé les plus 
maltraités» 
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Je n'ai pas encore pu avoir Tétat des morts, tués, et des 
blessés de notre part; je sais seulement qu'il esl très consi- 
dérable, ce qui est bien diKk-ile d'éviter dans des actions si 
terribles, aussi longues et aussi disputées : il nous en coûte 
beaucoup et on ne peul s'empêcher de regretter la perte de 
tant d'honnêtes gens de mérite, mais c'est un sang utilement 
répandu, et il faut compter pour une grande victoire, d'avoir 
regagné et rétabli Thonneur et la réputation de toute une 
nation. 

Toute l'armée de Votre Majesté s'est rassemblée entre Le 
Quesnoy et Valencicnnes, campée en très bon ordre en front 
de bandière, et dans toute la meilleure disposition du monde 
de recommencer une action s'il le fallait, pour le service de 
Votre Majesté; et bien loin d'avoir l'air abattu, je puis assu- 
rer Votre Majesté qu'elle est beaucoup plus audacieuse. Le 
front du camp tient près de trois quarts de lieue, et c'est 
certainement très respectable. 

Comme dans les mouvements et dans l'action, l'infanlcrie 
a perdu plusieurs tentes el marmites, je prie M, de Bernière 
de faire tout ce qui sera possible pour en redonner une cer- 
taine quantité aux bataillons qui en auront le plus besoin ; il 
m'a promis de faire tout ce qu il pourrait pour cela : on ne 
peut y apporter trop de diligeuce, ni faire trop d'efforts pour 
cela, et pour donner quelque argent aux Iroupes. 

Certainement, cette armée mérite d'être traitée favora- 
blement, tant par les douceurs el bons traitements que l'on 
pourra procurer aux troupes, que par les girikes et récom- 
penses que Votre Majesté voudra bien répandre sur les offi- 
ciers-généraux et parliculiers. 

Comme il revient à chaque moment des gens que l'on 
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eroyaillués, el qu'ainsi je ti'ai pas encore po avoir l'étal juste 
des tués ci blessés ou prisonnierg^ et par conséqnenl des 
emplois vacants, je n*aunii pas Hionneur de rien proposera 
Votre Majeistè pour personne, ni même de lui rendre compte 
des actions distinguées que je ne sois instruit de tout : ce sera 
le plus tôt qu'il me sera possible» et je ne perdrai point de 
temps; il Taut donner ordre à tant de choses tout à la foiiel 
si pressées, qu'il n'est pas possible de vaquer aux éerilares 
qui consomment un lemps infini. Tout ce que je puis avoir 
rhonneur de dire à Votre Majesté, c*est que depuis long- 
tcmps^ armée n*a acquis plus de gloire et n'a plus mérilé 
Festime du mattre et des ennemis, et cela ne se peut , qoe 
les officiers-généraux et particuliers, aussi bien que le corps 
des troupes n'ait fait des miracles, et que dans tout cela, il 
n'y ait une infinité d'acl ions particulières 1res distinguées. 

M. le maréchal de Villaiii a jeté les yeux sur M. le mar- 
quis de Nangis, pour aller porter à Votre Majesté les dra- 
peaux el les étendards des ennemis que Ton rassemble, et 
qui se trouvent déjà eu assez grand nombre. 

Mondit sieur le marquis de Nangism'a témoigné de la ré- 
pugnance à accepter cette commission pour le malheur que 
nous avons eu de perdre le champ de bataille; mais celle 
bataille et notre retraite ont tant Tair d'une victoire» el la 
prodigieuse perte des ennemis tant d'une défaite, que je Tai 
déterminé à faire ce plaisir à M. le maréchal de Villars, el 
personne n'est plus capable de rendre un compte exact de 
toutes choses A Votre Majesté, que Mondit sieur de Nangis; 
quoiqu'il n'ait combattu qu'à la gauche, par la connaissance 
qu'il a de toute la disposition générale avant l'action, par ses 
talents et son esprit de guerre qui le met farilemenl au fait de 
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lout ce qui s*est passé dans une action : tant de ce qu'il a vu 
que de ce qai lui est rapporté par des gens surs et vérita* 
iles; il a comballu à son ordinaire avec une valeur des plu$ 
Igrandeset des plus distinguées. 

J'ai déjà eu l'honneur de mander à Voire Majesté avec 
[quelle valeur le roi d'Angleterre s'est porté partout, j'ai su 
Jepuis qu'il a eu plusieurs personnes de tuées ou de blessées 
Iprèsdeluî. 

M. de Skelton dit que tous les Anglais» parmi les enne- 
[mis, témoignent pour le roi d'Angleterre un respect infini; 
[qu'ils sont ravis qu'il soiL à l'armée et qu'il acc]uierre de la gloire, 
jet que M. Marlborough et les seigneurs anglais ont bu à sa 
[ santé en l'appelant prince de Galles, ce qui est proprement le 
reconnaître pour le roi et pour le véritable successeur de la 
couronne d'Angleterre. 

Je joins ici l'état dos quartiers que les ennemis doivent 
[prendre devant Mons ; dès que je serai assuré de leur nouvelle 
ffiiluationet disposition, je pourrai bien me nipprochcr un 
[peu plus d'eux pour les resserrer dans leur subsistance, ayant 
[toujours néanmoins Thonneur devant moi, et prenant tes pré- 
[cautions nécessaires pour que larmèe de Votre Majesté soit 
[toujours postée sûrement et à portée de protéger la frontière. 

Le comte de Vackerbartli, qui commande les troupes de 
iSaxe, a fait demander nn passe-porl à M. le maréchal de 
[Villars, pour s'en retourner de sa personne à La Haye et de là 
[en Saxe» et comme il est fort ami de M, le maréchal de Vil- 
[lars , il lui a fait dire que toutes les troupes de Saxe qui sont 
[dans l'armée des alliés, en partiront le plus tard au premier 
[octobre pour s'en retourner en Saxe; si cela est, il n'y a pas 
[lieu de croire que les ennemis entreprennent rien après le 
Uiége de Mons. 



*^ 



^ 




ft4t MAMOIIIRS Mil ITAlREâ DE VAUBATf 

h (ilaiiKv, U^s iiH'ommoda beaucoup et en dt*mon(^ une 
Htïîh avaient iiu-dessus d'Aulnoj , touchtint pourlanC les 
iliTiHiVeH inatHonH du village; la nuil vint que uous passâmes 
lVirinlerU% alletHkfU qu*ils nous attaquassent à la pointe du 
jour. AuiîsitAL que le brouillard fut tombé, le 10, sur les sept 
Iit4ire8» leur eanon tira à la droite et à la gauche, le oôtrc 
ÏW'pondit : ils furent vivement servis de part et d'autre. Noos 
crûmes queraetîon albit commencer, mais cette journée se 
passa comme l'autre. Comme nous souffrions du canon, nous 
Otnes des ë|jimleineiits devant nous et des hausses aux endroits 
^cnlîles et à In pointe du chemin d*Auleoy, ou étaient nos 
B;refiadiers ; à la droite du 2' bataillon où j'étais, nous fîmes 
l'UTi é|iaulemcnt de dix pieds de haut sur huit de largCt 
hdoot bien nous prit le lendemain. Vous saurez pourtant que» 
^crs le soir, le canon se ralentit et finit à notre centre ; plu- 
sieurs officiers dont ]*étais sortirent dans la plaine , de notre 
e^lé comme du leur: ils avaient cinq ou six bntaitlons à Aul- 
noy et nos sentinelles se touchaient. Nous nous approchâmes 
lort près et» sous parole de part et d'autre, nous allumes k 
leurs postes, nous nous embrassâmes et causâmes environ un 
.quart-d'heure, ne songeant à rien moins qu'à nous battre le 
lendemain : c'étaient les gardée anglaises; nous nous fîmes 
beaucoup de politesses départ et d'autre et retournâmes chez 
^nous. Toute la nuit se passa à achever nos retranchements» 
|, ne comptant que sur une canonnade. Le soir» h Tordre, le 
^prince Eugène ordonna qu'on iieltoj^t les armes et dit qu'ils 
nous attaqueraient le lendemain ; nous l'apprîmes par un dé- 
^i^erteur et n'en crûmes rien : n'imaginant pas qu'ayant le 
►dessein de nous combattre, il nous eut laissés retrancher. En- 
\ fin lejourparuL; notre poste avancé nous avertit qu'ils avaient 
retiré le leur: nous entendîmes décharger leurs armes, grand 
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canon à leur gauche et à notre droile; il commença à sept 
heures et un quart et dura jusqu'à huit et un quart. Pen- 
dant ce temps, ils portèrent presque toutes leurs troupes sur 
leur droite et attaquèrent fort vivement notre gauche : leur 
canon continuant toujours, il s'y 5tun feu au-dessus de tout 
ee que vous pourrez comprendre, qui dura près de deux heu- 
res. Ils dèpostèrent à la fin nos troupes du bois, qui se mi- 
rent en bataille en plaine, le ornage y fut horrible : ils 
attaquèrent eu même temps notre centre et notre droite. 
Alsace, des Suisses et Picardie gardaient ces postes : le feu n'y 
fut pas moindre qu'A la gauche ; enfin ils enfoncèrent et 
poussèrent les troupes jusque dans Feniréede la plaine ; mais 
notre premier bataillon, dont le feu les prenait en flanc, leur 
fil un si grand feu, que presque tout ce qui avait forcé resta. 
Les bataillons poussés se rallièrent, revinrent à la charge et 
les poussèrent bien par-delà le retranchement qu'ils gar- 
daient avec une perle immense de leur part; pendant cette 
attaque» déboucha, du village d'Aulnoy, une brigade decînq 
bataillons anglais, qui vinrent de fort bonne grâce pour at- 
taquer la pointe où nous étions ; mais nous leur fîmes si grand 
feu, qu'ils se culbutèrent et rentrèrent dans les bois, ayant 
beaucoup perdu. Pareille aventure arriva a deux bataillons, 
qui venaient h notre pointe |iar un marais qui était h la droite 
du chemin; grand feu de canon continu à leur gauche au- 
quel nous répondons : nous crûmes l'affaire finie, voyant leurs 
troupes défaites et qu'ils nous laissaient quel(]ue temps sans 
nous r'attaquer ; nous ne savions pas notre gauche dèpostèe. 
Cependant ils firent marcher une ligne d'intanteric dans la 
trouée derrière laquelle ils firent amener des batteries qu'ils 
ouvrirent et firent un feu de canon terrible sur la maison du 
roi, qui était derrière nous; et, pendant ce lemps, r'attaquè- 
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rcril la gauclie ; iifUiH y |»ortilmes t.i brigade des Irlandais 
mitres qui *'l4*ïient en bataille vis-à-vis la trouée; elles y fi- 
rent des merveilles, mais cèdèrenl à In (|uaîilité d'infanterie* 
Leur ligne et leur batterie s'approchaient toujours et ap- 
puyant leur gauche à Aulnoy, en faisant la panne» ils se ra- 
battirent insensiblement sur notre eeulre de Garny ; ils 
i^taient sous le feu de la pointe qne nous occupions, que nous 
faisions considérable ; ils le soutenaient avec ferroelé* quoi- 
*|u'ils perdissent beaucoup, Enlin nous vîmes tout d'un coup 
la droite se replier sur le vide de nos Irlandais, el, prenant la 
gauche de notre centre en flanc ^ ils nous partagèrent; les 
gardes de Cologne , qui étaienl à la gauche des Suisses, se 
débandèrent sans tirer et dérouvrirent k*urs (lancs, les ca- 
marades en tirent de même : bref, nous fûmes obligés de 
nous retirer de peur d'être enveloppés. Ils entrèrent dans 
nos retranchements et nous suivirent jusque sur la hauteur, 
faisant un feu continuel et terrible, MM, de la maison ne 
voulurent point avanciT pour nous laisser rallier derrière eui, 
ce qui nouscausa une jierle infinie ; mais la brigade de Navarre, 
relies de Royal et de La Fère» qu*on avait portées è la gau- 
che et qui n'avaient point chargé, tombèrent sur ces troupes, 
qui s'étaient rompues en nous poursuivant et n'en laissèrent 
pas un : notre canon se relira pendant ce temps, et voyant 
que nous étions repliés par la gauche, Tarmée se retira en 
bon ordre h Baue; leur cavalerie» qui nous suivait, fut 
combattue par ia nôtre et même repoussée. J'oubliais de vous 
dire que si la maison du roi , qui était derrière les gardes de 
Cologne» les Suisses, avait chargé dans le moment qu'ils se 
rompirent, cela aurait bien changé Tallaire sans pourtant la 
Télahlir. 
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OBSERVATIONS CIUTIQUES 

SIÈGE [>E LUXEMnOURG 

(Voir le pJao.) 
Fait i»ar l'ïiinié^î Fnxiiçaise vu 1084. 

MtLMOlHE EXTRAIT DES FAPIEHS l>B M. DK CALIGNY (ANTENÔR lUriî (I ). 



La ville de Luxembourg fui investie le 28 avril de rannèe 
.1084, p^Mr M. lemaréchnl de Craiiiy, général de TariritH^ du 

r'roi eu Allemagne» Lorraine el Luxembourg* La traiiclit'^i' 

► ouverte la nuit du 8 au î) de mai, La Cbaraade, baUue poui 
la première lois le P"^ juin, la seconde le 3 du môme mois, 

ija garnison en sortil le 7 aven composition honorable, el les 

kroupes du roi y enlrèrenl le môme jour. 

Ce siège a élé entrepris (2) avec 34 bataillons et 60 esca- 
Irons, faisant 20 à 21,000 liommes de pied el 7,000 elie- 
yaux* (3) 42 pièces de batteries, dont 9 de 33 liv , de balles et 3^^ 

^de 24, 8 pièces de 8 et autant de 4 ; 15 nioriiers à bombes, 
6 pierriers, un million trente mille livres de poudre, ceni 

(1) Le manuscrit porle des correclîons faites de la roam de Vauban. 
{%) Tiré de l'éUt de l'armée, 

(5) Tiré de l'état de M. le miirquis de la rrezitUère, lvtMil«nant'8*"^^^^ '' 
i l'artillerit^ de France, là conirnaaduiit à ce si^ge. 
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i|ue» I«â00 MC5 à lifrre. Comme ib se sont tooIu faire hon- 
noiir lie leur^ perles, ib ont eiagéré sur le nombre de lenn 
iiiorb: ivui qui en ont liU le phis ont asswé qu'il y avait eQ 
{iKsiie t JOO homme» de tu^eiôà -100 Mêmes; les moins 
liisenl 5 à 600 tu^ ei 'iôO bk»»» . I .parmi lesquels il y a 
ou i|uantit^ J\>Biaer$ e9|NUcnob gens qualifiés, ooire le ba- 
r\ui dWuhl. ivlonet. bterjiiiê : le baron de Bec, mort; le che- 
%»lier irir. fn^re du marquis de ce nom. blessé à mort; don 
IViniel OuelU « colonel rêtomiè. mort . et beaocoap d'officiers 
ni'IoruK's* Les ^ens tues ou blessés l'ont été, la plapart, par 
dt^ édats de bi>mbes, de pierres et de canon : i peine y en a- 
uil eu àoO blessés ou lues de coups de monsqaets ; qma 
qu'il eu soit, ib nous ont laissé 160 blessés qn'il y avait trois 
joursquin*;ivaient été pansés^ et que Ton a traités depim 
comme les cheb mêmes. 

\u surplus, la place est gramle. belle et fort bonne, non 
(Kis en comparaison des places du roi. qui en a quantité de 
meilleures, mais par rapport à toutes ceiies qui leor restent 
dans les Pu^s-Bas. 

Quant à la détende, elle a ete asseï ferme, mais elle n'a 
été ni indiBlnense. ni entreprenante : des â:ens qni ont le 
mteox iatt parmi eux, sont le prince de Ckymar. fouvemenr 
de la place et dn pa^s : il a pen d'expérience . mais il s'est 
gouverné par le conseil des ptns expérimentés: le mattre de 
camp espoCTot et le comte de TilN r'cefaù-ci. hoaune de 
i(nafilé, qni n*a des salons que la naissance, et d^ainemrs,. dn 
cœur, de Tesprit et de la poiilesse. est de plus un fort bos- 

t On ;« sait par ce •{<» uoos en onL dit piiweur> iji&dcrs espaçmit», onii 
ioitaut pw eeai ipii en ont bft le» encerrrments *yû roos •~« sont i-çert-^ni 
~ i sur ee 'invar unobre. 
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n^le' nomme ; c'est la Iroisièrae fois que nous le Iroiivons 

dans des places assiégées et toujours dans des postes avancés 
et des plus dangereux. 

Il y a d^autres officiers des leurs dont je ne sois pas les 
noms, qui ont parfaitement bien fait leur devoir aux redou- 
tes et à la corne. Il n'en faut pas d'autres preuves que 
rexpérîence que les nôtres en ont faite. 

n s'est fait une sortie de cavalerie 5 ou 6 jours avant 
l'ouverture de la tranchée^ commandée par le baron de Clia- 
BUray, qui n'eut pas grand succès, parce qu'elle ne trouva 
pas matière à cela : elle fut très bien conduite. 



Défautii i|Ul oiii ffatroriflé l«fl ^»fidca attsqEteH, 



Premièrement» les grands fonds de la chapelle et joignant 
[les pentes deParfendal, renfoncement du terrain entre 
|deiîx, et les bords et précipices dudit Paffendal, qui ont valu 
1 aux attaques le travail de deux nuits, et de très grandes corn- 
1 modités pour la sûreté des voitures, Taller et venir des tran- 
chées. 

2*> La situation des attaques qui se sont faites pour un as- 
sez bon terrain spacieux, plein et élevé, où il s'est trouvé 
quantité de bonnes assiettes pour les batteries, et de quoi 
étendre les places d'armes et embrasser la place avec facilité, 
1 tî*^ Les hauteurs du parc et du Paffendal, où on a trouvé 
rdes revers et commandements ^ur plusieurs ouvrages de la 
place; des assiettes sauvées et aisées à maintenir avec peu 
de monde contre les sorties et très propres à battre les dé- 
fenses des grandes parties de ceux qui pouvaient nuire aux 
attaques. 



4 
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4o Les trois redoutes du penchant qui nous onl fourni 
trois logemenls, snuvé dès le commencement des attaques, 
même avant qu^on fût maître du chemin couvert, très propres 
à soutenir lesminenrsaltechés à la corne cl h faciliter la com- 
munication de la corne après Teffet des mines. 

5t» La mauvaise situation de cet ouvrage à corne, dont le 
demi-bastion droit trop bas à demi-revôtu et non terrassé 
était inutile; celui delagauche trop élevé par rapport à l'au- 
tre et mal façonné, et la courtine, partie revêtue et partie 
fascinée si étroite, que nos sapeurs la percèrent la nail 
même qui suivit sa prise et entrèrent par là dans le fossé da 
bastion de Barleraont, 

(}o L'ouvrage neuf en capital du demi-baslion de la droite 
qui nous a servi de logement contre ceuxde laplace, auxqueb 
il a empêché le retour, assuré deux attacheraenls de mi- 
neurs, donné protection à toutes les Iranchées que l*on a 
poussées du c6té de la gauche et couvert le logement de la 
corne contre tous les feux de ce côté droit, dont partie Tau- 
raient vu de revers. 

7» Le tenaillement du bastion de Barlemont, où étant 
parvenu, il n'y avait ni canon ni mousquet à essuyer, 

8^ L'abandon des traverses, ouvrages bien imaginés et 
très nécessaires, jadis commencés et considérablement avan- 
cés, et depuis très mal-à-props discontinués jusqu'au jour 
de Tatlaque que les ennemis s'aperçurent, mais un peu trop 
lard, de leur mauvais goût. 

9o L'imperfection des deux courtines de ce côté, qui n'a- 
vaient point de parapet, avenue, ni de fossé ni de chemin 
couvert devant elles, mais un terrain fort inégal, pierreux, 
plein de cavités, sans aucun aplanisscment. 
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10<* Et en lin la facilité de pouvoir entrer par là dans le 
fossé do corps de la place sans être obli^rè a la procédure îles 
descentes ordinaires. 

Véfiivts qvl ont fAvorlsé l'nttaqnc» ilii vieux Mnnster. 

Premièrement le grand commandement de la hauteur dti 

^j)arc sur l'avancée du château. 

2o L'impossibilité des sorties de ce côté, et la commodité 
Pdes couvents, qu'on a trouvés derrière le vieuK Munster. 

3^ La privation du flanc quils auraient pu tirer de la vue 
rdu front. 

4o La nouveauté des grandes murailles du chftteau oppo- 
sées à la batterie du parc, seulement bâties depuis dix à 
Jouzeans. 

5^ Le peu de profondeur et mauvais état des fossés qui 
coupent celle parlie en plusieurs endroits, et notamment de 
[ceux du grand carré (69) et du bastion du château (11), 

6** La facilité, en ruinant Tune des grandes murailles, d'é- 
pauler les attaques de l'antre contre tous les flancs de la 
[gauche et de se pouvoir rendre maître de ceux de la droite 
[par le moyen des batteries du parc et du paffendal. 

7o La sécheresse de cette partie fort pierreuse dénuée de 
ierre et sujette à beaucoup d'éclats. 

H^ Son peu d'espace incapable de pouvoir contenir un 
;ros monde; la faiblesse des Bancs prolecteurs du vieux 
chAteaudonl pas un n'était terrassé. 

E>«<» défaut» iiûl auraient pu iiou0 iadatre à l'attaiiuc du ImuiIIoci 
Sailli- Jos«e (€9;? par le câté d'ailevlck et Bon ne- Vol «. 

F Premièrement, le grand fond d'Ollevick dans lequel cuuf* 
le ruisseau Pètrus qui aurait pu nous donner queli|M> 
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10*^ La fiécessilé où Ton eût été Ae prendre deux redou- 
tes, deux denii-lunes, une conlre-garde et deux baslions, 
tous les plus forts, mieux défendus et d'un plus difficile ac- 
cès que ceux des grandes attaques, où les fonds sont plus 
proches, les revers plus grands, plus élevés, plus assurés et 
plus malfaisants de toutes les manières; les fonds qui favori- 
saient les attaques, plus grands, plus sûres, d'un terrain plus 
élevé, et r assiette des batteries incomparablement plus com- 
mode . 

11<* C'est une erreur de croire qu'il eût été raisonnable 
d\iller à la courtine gauche du bastion Saint-Josse, attendu 
que quelques brèches qu'on y eût faites, on n'y pouvait aller 
sans marcher par un défilé de plus de trois cents pas, qui 
aurait pu être enfilé de vingt-cinq pièces de canon et d'uue 
mousquelerie infinie. 

lâo C'est encore une erreur de croire que le revers delà 
hauteur de Bonne-Voie, seul et sans autre accompagnement 
qui peut favoriser une tranchée, puisse suffire à faire réussir 
une attaque par cet endroit; ce revers étant circulé par d'au- 
tres revers qui l'auraient fort embarrassé, et d'ailleurs non 
exposé aux sorties de la place, et de fort grande garde pour 
pouvoir être soutenu, celte hauteur n'étant pas liée à celle 
des attaques. 

^oolqaçfl rniieM de guerre iMirticulièrêfi pratiqueras h propiMi «:i 
sié^e de eclte iitace^ ciiit ont «ïu licauroup de Hnccèji. 

Premièrement, l'ouverture des Iranchécs par cinq diffé- 
rents endroits à la fois, qui, par le travail d'une seule nuit 
et par la disposition delà garde de cavalerie, formèrent une 
espèce decontrevallation à Fentour <le la place, qui resserra 
tout d'un coup les ennemis (auparavant tort étendus) jusqu'à 
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voir pins mcltre le n€2 d'un cheval hors de leurs con- 
trescarpes. 

I 2^ La manière de* se scsrvir des bombes uniquement em- 
ployées à batlre les cavaliers et défenses, tant du corps de 
la place que des dehors, sans que, de propos délibéré, on en 

liail tiré une aux bâtiments do dedans : ce qui a démonté en 

[fort peu de temps le canon des aHaques, mis tous les ouvra- 
ges opposés dans on très grand désordre, lue partie des 

[ennemis et si fort tourmcnlé les autres, qu'ils ne savaient où 

[se mettre pour pouvoir reposer en sûrelé. 

S*' Les gabion nades élevées en petits cavaliers aux glacis à 

jfl'euloor des grands an*^les saillants de la contrescarpe, au 
aoyen desquels on les a pris sans perle et sans être obligé 
l'en venir à une attaque générale, ce qui nous a sauvé de 
rès grandes perles, 
4^ Les fausses bombes tirées à Tattaque de la corne entre 

[les ennemis et les nôtres sur le point qu'ils étaient prêts à se 

[joindre^ ce qui les mit dans un embarras dont les nôtres, qui 
en étaient avertis, surent bien se prévaloir. 

50 La multiplicité des mines de la corne causée par la ga- 
lerie abandonnée des ennemis, qui donna lieu d'y faire jus- 
ju'à quatorze entrées divisées en vingl-huit fourneaux, dont 
f eflet, partagé en deux temps^ abattit toute la façade, le 
lanc et partie du long côté de la corne et aurait attrapé 

Iquarante ou cinquante des ennemis, si les deux fourneaux de 

la pointe n'eussent pas étoullé ou que les autres eussent été 

plus cliargés* La quantité de descentes de fossés et des rai- 

lenrs attachés au corps de la place, à dessein de faire jouer 

jusqu'à huit mines à la foison différents endroits, et qui au- 
rait produit autant de brèches et d'attaques à même temps. 
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d'où ce serait infailliblemenl ensuivi la perte de la place. 
sans grande effusion de sang de la part des assiégeanls, vu 
qu'il eût été impossible que l'affaire eût longtemps balancé. 

S'a oie* pAr tiotiM eonmilAês : 

Elles consistent en dix bataillons, dix pièces de batteries et 
trois 00 quatre mille bombes de moins, étant certain que, pour 
qu'une place en puisse Ctre bien tourmentée* il Taudrail 
pouvoir tirer quatre mille bombes par jour et deux mille 
coups de canon. 

La lour de Bonne- Voie mal reconnuCp nous aurait donaé 
le gronde trois jours après, si elle avait éiè batluc par le piei 
au lieu qu'elle ne Ta étéqueparicbautavecpeudedotnmage. 

Les trois premières nuits de la tranchée , elle fut assez 
mal conduite, parce que Tobscurilé empêchait de voir ce 
que Ton faisait. 

Ce qac les enncmtji opt fuit de bien. 

Ils ont témoigné beaucoup de fermclè à la défense de la 
contrescarpe, des redoutes et delà corne et n'ontrien quitté 
qu'à la force; mais ils défendirent mal la grande pièce du 
vieux château j ont fort peu tiré, ne se sont pas servis de 
leur cavalerie, ni bien aidé de leurs canons ni de leurs rai- 
nes ; ils abandonnèrent même la contre-mine de la corne 
fort sottement et sans raison, et quittèrent la contre-garde 
de Sainte-Marie et la demi-lune avant le temps et sans y 
ôtre nécessités, enûn ils n*onl fait aucune sortie. En un mot, 
ils se sont conduits en furl mal-Imbiles gens, qui ont peu 
profité de tant de sièges qu'ils nri( soutenus contre nous, 
depuis douze i treize ans en v". 
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.TOUCHANT L'USAGE DES TENAILLES DEVANT 
LES COURTINES, 

pmr Hiie d« Ciijl0u|r (Jeun-Aiitliéiior* ; (ij 

Dans les places où les fossés sont pleins d'eau, la com- 

' munication à la demi-lune est 1res Jiflicile quand il n'y a pas 

>d€ lenailte devant la courtine; car, sans compter sur relïeL 

[des bombes qui rompent quelquefois les ponts de coininuni- 

[cation, dès que rassiègeant a des balleries établies àTopposé 

desflancs, les ponlssonl bientôldéLniits* et quand ils subsiste- 

I raient, il ne faut pas parler de s'en servir en plein jour. Pour 

suppléer i cela, quand il y a une tenaille dans laquelle on n 

[fait on havre de maçonnerie, ainsi que dans la gorge delà 

1 demi-lune, on se sert de bateaux dont le bord est élevé et 

\i preuve du mousquet, qu'on fait passer le long d'une cin- 

quenelle attachée à la demi-lune et à la tenaille en plein jour^ 

sans aucun risque que du canon, et on met dedans tout cequ*on 

[veut : les blessés ^ les renforts qu'on veut envoyer dans la 

[demi-lune et toutes sortes de munitions et outils. La tenaille 

[couvre la porte de sortie du milieu de la coiir^ine, et em» 

I pêche qu'elle ne soit battue du canon. 

Elle donne un second feu pour la défense de la demi- 
lune. 



(IJ Directeur des fort ifications de rr«iiche-(k)mt<>H dr i^HiT^'r^jfTir 
ft° 83, 5"sEBiE. T, 28. — wi*VKMitm: 1RS0 t7 
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toise^p ci encore faul-il (toar cela que le rronl île la forli&ci' 
tion Hoilde diilicilc net es; 2^ lorsque Ton peulsappléerpfff 
il*(iulres iiiioiiM's |»lus roiirles pratiquées dans le fossé: 
3^ lor»t]U*il arrive un plus grand bien en éloignanl les bas- 
tions : que 8i on vouloil rendre la défense plus courte, en les 
approilmfit, ce qui arrive lorsque Ton est proche dequelijo' 
coinmandemenl ou de quelque rideau. On fait ta ligne Jr 
disfenseptus courte que de cent vingt toises dans les pelib i 
forts qui, ordinairemenf, sont peu élevés» mais il faut prei- \ 
dre garde de ne pas rendre les autres parties esseolielk 
trop petites. 

3^ Les parties qui flanquent doivent regarder fe plus di- 
rectement qu*il est possible celles qui sont flanquôes. 

A^ Les parties qui flanquent ne doivent élrc vues que il^ 
celles qu'elles doivent flanquer, 

Vne place serait parraile si on pouvait observer ceUf 
maxime, mais on lâche d'y satisfaire le plus qu'on peut pat 
des orillons et par des dehors, n'y ajant point d'exemple 
que Ton ait peu observer ceUe maxime h la rigueur. 

5^ Les parties qui flanquent doivent être les plus grandes 
qu*il est possible; cette grandeur se prend pour la longueur 
et pour la largeur : on n*observe pas toujours celte maxime 
dans iûuleson étendue aPégard des flancs ; 1*> parce qu'ci» 
ménageant ces ouvrages, on tomberait dans des inconvé- 
nients à l'égard des autres parties, ce qui ne se peut connaî- 
tre qu'en les comparant ensemble sur le plan et principale^ 
ment sur les lieux ; 2^^ il est inutiled augmenter fort la défense 
dans les lieux dont les accès sont diQlciles ; 3^ dans la pratique 
on fait les lianes depuis dix jusqu'à trente toises, selon les 
différents ouvrages, de sorte que le milieu est de vingt ioises* 
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es parties exposées aux batteries des ennemis et prin- 
cipalcinent celles qui flanquent, doivent être à l'épreuve des 
■|inachiiies dont on s& sert pour les détruire. 

Si une partie est exposée au canou des ennemis, on doit 
la faire à Pépreuve ; mais pour les bombes il est difficile do 
s'en couvrir que par des voûtes. 

7^ Le corps de la place doit commander à la campagne et 
dans les dehors, et aucun endroit ne doitcomraander ni dans 
les dehors ni dans la place, et principalement aux parties 
qui déreodent, 

IS'il arrive un défaut contre cette maxime, il faudrait h 
orriger par Tune de ces manières ; I en coupant le com- 
landement ou en Toccupant par quelqu*ouvrage; 2** en 
élevant plus haut le rempart; 3o en se couvrant de cavaliers 
ou de traverses; 4<> en élevant les angles saillants plus haut 
que les épaules, en sorte que la rampe, prolongée vers la 
carapague, excède le commandement; 5^ en faisant des re- 
cliutes de dislance en distance, si c'était une grande ligne. 
^ 8» Toutes les parties d'une fortification doivent être éga- 
^leraenl défendues : c'est pourquoi si quelque partie était for- 
liliée par la nature» il faudrait fortilier les autres par art. 






Necondcfi maxime» qui ne »on| ^uo ûem «ultea des fiartlc« fMPsea- 
tielle« précédentCMi* 

La courtine doit être au moins douze fois aussi longue que 
la hauteur du flanc par dessus le fond du fossé de la cour- 
iioe. 

Cette maiime suppose, ce qui a été dit, l^'que la pente du 
parapet du flanc est au plus d'un pied sur six, et^ par consé- 
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chefi et que c*est un garçon ù qui la peine coûte beancoup 
moins qu'ù un aulre. 

Je suis, Monseigneur, avec tout le respect et la soumis- 
sion possibles» 

Monseigneur» 

Votre trëfi humblct très obëiâsaot et obligé ser^ 
viteur. 

Signé : VAUBAN. 



Vén^lre sur 



une salcrie rotil«tite pour se mettre ià «oaveriéf 
m^e^ p«r M. de Calisny lAnt^nor nâe,} (fl j 



L'expérience ayant fait voir que Pusage des bombes esl 
beaucoup plus meurtrier pour les assiégés que le canon, doni 
ils sont à couvert par de bons parapets , it y a fort grand 
lieu de croire que nos ennemis s'en serviront aussi bien que 
nous dans les sièges , voyant qu'elles nous ont si bien réussi; 
et c'est dans celte pensée que le roi fait faire à Ypres, et ail- 
leurs de grands souterrains voûtés à Tépreuve de la bombe» 
et capables de contenir beaucoup de monde, 

Mais comme ces souterrains ne peuvent servir qu'à c^ux 
qui ne sont pas de garde, et non mx soldais qui défendent 
les bastions , et les dehors sur lesquels on jette beaoconp 
plus de bombes que sur ceui qui restent dans la place , nous 
avons cru qu^il serait fort ulile si l'on pouvait trouver quel- 
que moyen facile de raetlre à couvert ceux qui sont dans les 
demi- lunes et autres ouvrages détachés. 

C'est ce que nous croyons avoir trouvé par la galerie rou- 
lante, dont le dessin ci-joint avec Texplication nous dispen- 

(t) Directeur des ioTlilScûtions de FraDche-Comté elde Bourgogne. 
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sera de répéter la conslructbn. Nous noua contenterons seu- 
lement de faire les remarques suivantes, pour prévenir 
toutes les objections qu'on nous pourrait faire. 

1"* Que cette galerie, dont toutes les pièces de la chape 
ont douze pouces carrés , doit être à Tépreuve de la bombe. 
Pour en être plus certain , il en faut faire l'èprenve ; et , an 
cas que la bombe perçât , on se servira de pièces de quinze 
pouces en carrée recouvertes de matelas de laine de dix 
pouces d'épais. 

2'' Les pièces des côtés ayant six pouces d'épaisseur , doi- 
vent aussi être à Tépreuve des plus gros éclats de bombe ; et 
en cas que rexpérience qu il eu faudra faire montrât le con- 
traire , les faire de huit pouces d'épaisseur, et les couvrir de 
matelas comme ci-dessus percés vis-à-vis les créneaux, 

3° On enterre la galerie de trois pieds , par deux raisons : 
La première , pour être d'autant mieux couverte du para- 
pet; la seconde^ parce que si elle restait à fleur de terre, 
la bombe, tombant à un pied proche la galerie, et entrant 
quatre ou cinq pieds dans terre , ferait en crevant une 
grande escarre j qui pourrait prendre ladite galerie par des- 
sous » et la renverser , ou du moins fort incommoder les gens 
qui seraient dessous. 

V La galerie qui est sur des roues se pourra rouler d'un 
lieu à Tautre , parce que je suppose que quand on Tenter- 
rera, on aqra soin de faire des rampes aux deux bouts de la 
fosse pour Teo tirer. 

5"" Il y aura une porte à chaque bout, de même épaisseur 
que les côjLés, pour pouvoir entrer plus de monde à la fois. 

6° Il pourra y tenir trente-deux hommes , lesquels y res- 
pireront facilement au moyen des petits créneaux qui seront 
à chaque pièce du bois des cûlès pour les mousquetaires. 
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T On placera cette galerie sur le terre-plem , à deai 
loises (la parapet , pour ne point empêcher les soldats de tirer 
sur les banquelles* 

8* On m'a Tait une objectiou qui paraît spécieuse d^abord, 
qui esl que les soldats qui seront sous cette galerie ne pour- 
ront pas défendre roavragc qu'ils gardent, et faire feu ; mats 
à cela on répond que de cent ou cent cinquante hommes qui 
montent la garde dans une demi-luue ou autre ouvrage at- 
taqué, il y en a toujours une certaine partie qui se repose 
tandis que les autres font feu ; et cette partie qui se repose , 
et qui serait exposée aux bombes, restant sur le terre— pJeifl 
ou dans la gorge de la demi-lune, sera bien à couvert dans 
notre galerie* 

9' Il faudrait deux de ces galeries dans chaque demi-lun 
où Ton monterait la garde, et quatre dansone demi tune atta^ 
quée, lesquelles, quand la brèche serait faîte, serviraient à 
se retrancher à droite et i gauche en travers du terre-plein 
ou dans la gorge de la demi-lune où elles serviraient de ca-, 
ponnières. 

10* Quand la mine serait chargée, il faudrait avoir 1; 
précaution de mettre les galeries en lieu où elles ne pussent 
pas être ensevelies sons les ruines. 

11** Les galeries , faites du meilleur chêne , avec leurs fer- 
rures et six roues de cuivre, pèseront vingt mille livres ou 
environ," mais comme elles se démontent^ i] n'y a aucune 
difficulté de les porter par parties partout où Ton voudra ; et 
comme elles n'auront pas grand chemin à faire dans les ou- 
vrages , on les poussera fort bien à bras sur des planches , ou 
bien s'aidant, si l'on veut , de cabestans , et autres machines 
aisées à des gens qui sont à couvert. 

12** Une galerie avec ses ferrures, et six roues de cuivre , 
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coulera pas plos de sept à huit cents fraiics à Ypres , où le 

Dois esl fort cher; et si les épaisseurs que nous donnons au 

^bois ne se trouvaienl passufflsaïUes pour résister à la bombe. 

Bel qu'il les fallût angraeeter , je suppose que cela ira à mille 

francs , qui est tout le plus que la galerie complète pourra 

I coûter. 
ESTIMATION DE BOIS DE LA GALERIE. 
picdt 
4 Longues pièces pour les solles 
et sablières; longueur chaque 14 sur 9 à 12 14 
4 Pièces en travers ; longueur 
chaque . . - 7 9 12 7 

24 Pièces pour la chappe, Lou- 
K gueur de chaque ...» 5 12 12 40 
■58 Pièces pour les deux bouts 
H et les deux côtés. Longueur 

■ chaque 5; 6 12 54 10 

■ 12 autres petites pièces pour les 
L deux pignons. Longueur cha- 

B que li 6 12 5 

^^h 98 10 

^^^H FERRAILLE. 

' 4 Angles. Longueur de chacun, 8 pieds; avec ses vis. 

Clefs pesant ensemble 320 liv. 

i^ Une paire de penlures pour la porte, pesant 3fi 
^ i6 Chevilles avec leurs clous et clavettes, pesant en- 
semble , 128 

4 autre* chevilles pour les rouleaux , pesant . 52 
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aux Indes, en Chine, quand Sybaris, Athènes, Rome, 
llnde et la Chine ont été dominées, conquises ou bou- 
leversées, c'est peine perdue. Nous a vous la paix en Eu- 
rope depuis 1815, donc elle ne sera jamais troublée: 
telle est leur inébranlable logique. Essayez de leur citer 
l'histoire; apprenez-leur, puisqu'ils l'ignorent , que 
c'est à cette longue paix de cent dix ans, maintenue 
par lesVespasien et les Marc-Aurèle, que Rome dut en 
grande partie ce fatal mépris des vertus militaires qui la 
rendirent pendant tant de siècles le jouet des barbares. 
Vain effort ! il est écrit que les bévues des pères seront 
éternellement perdues pour les enfants. Et qu'a-t-on 
besoin de citer l'histoire? N'entrons-nous pas dans 
une phase toute nouvelle pour Thumanitéî Qu'y a-t-il 
de commun entre le passé et l'avenir? Voyez nos che- 
mins de fer; et que pensez-vous des jeux de la Bourse? 
Tu étais avec ce brave colonel Pélissier aux grottes 
du Dahra. Tu m'as raconté la stupéfaction de l'armée 
quand elle apprit qu'il n'y avait, dans la presse, qu'un 
cri contre elle à ce sujet. Que veux-tu, mon ami , quand 
une population fait un pas dans l'absurdité, elle s'y en- 
fonce jusqu'au cou. Nous avions cru jusqu'à ce jour 
que le principal mérite d'un soldat était de vaincre 
les ennemis de son pays; qu'à ces jeux sérieux et ter- 
ribles que l'on nomme combats, il s'agissait de tuer 
ou d'être tués. Nous suivions courageusement la mar- 
che tracée, les principes établisdepuis quarante siècles, 
et nous étions bien loin de soupçonner la nouvelle lé- 
gislation adoptée récemment par les habiles gens de 
notre pays. Désormais, nous sommes avertis, et j'es- 
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père qu'à l'avenir, chaque colonel réclamera l'assiç- 
tance d'un avocat sans l'avis duquel rien ne se fera. 
Tu comprends combien le besoin d'une telle institu- 
tion se fait généralement sentir dans l'armée, à une 
époque où nous pouvons être honnis et vilipendés, 
parce que nous avons employé la fumée là où la balle 
ne pouvait rien. Combien ne devient-il pas intéressant 
desavoir jusqu'à quelles hmites il nous est permis de 
pousser l'attaque et la défense ! C'est toute une charte 
à rédiger. Nous pouvons incendier un vaisseau et le 
faire sauter, ou le couler à la mer avec tous ses passa- 
gers; nous pouvons bombarder une ville, et confondre 
l'innocent avec le coupable en faisant périr les femmes 
et les enfante. Cela est reçu; parfaitement reçu. Mais si 
toute une population réfugiée dans une grotte est som- 
mée de se rendre par un homme généreux ; s'il ne lui 
laisse pas ignorer qu'il va employer la fumée pour la 
faire sortir ; si elle sait parfaitement bien qu'il ne s'agit 
pour elle ni de l'esclavage ni de la mort; et que malgré 
cela, des barbares vouent à la destruction leurs fem- 
mes et leurs enfants, c'est contre le digne chef qui n'a 
fait qu'obéir à l'une des tristes nécessités de la guerre, 
que l'opinion se soulèvera ! C'est lui qu'on rendra 
responsable du sacrifice volontaire de ces fanati- 
ques ! En vérité, mon ami, voilà qui donne profon- 
dément à réfléchir. Le métier devient évidemment 
mauvais; et je ne sais s'il vaudra bientôt la peine de 
risquer sa peau pour des gens qui vous en ont une 
telle obligation. 

Ces messieurs n'ont pas encore rédigé leur code ; 
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(Cependant j'ai cru comprendre qu'ils n'avaient nulle 
\ni\i\ pour ceux qui mouraient par l'eilet de Tune des 
armes connues, telles que le sabre, la lance, la baïon- 
nelie. la halle, la bombe et le boulet. Us réservent 
toutes leui*s sympathies pour ceux qui seraient vic- 
times d(; (pielque nou\elle invention. Garde-toi donc 
l)ieu (h> mesurer la force de Tattaque sur les progrès 
de la défense ; c'est une idée arriérée et qui n'est plus 
de notre époipie. Ne vas pas Toublier, je f en con- 
jure: si rennemi se rcfugiesur la glace, il est défendu 
de la briser ; sur un arbre , de le couper ; sur une 
tour, de la siiper; dans une ile, de Tinonder ; dans 
une grotte, deTenfumer ; dans un ballon, de le trouer. 
A mesure que j'apprendrai quel<|ue nouvelle prescrip- 
tion, je t'en ferai part ; mais le plus sage parti, à mon 
avis, (*/est de demander un avocat ou un journaliste 
pour diriger ton régiment, ce n'est qu'ainsi que tu 
pourras mettre ton honneur à couvert. 

As-tu jamais vu un déchaînement pareil à celui des 
grands journaux contre notre habile , actif et vaillant 
maréchal Bugeaud î Ton regard s'est-il quelquefois 
arrêté sur l'un de ces articles de la Presse, du Siècle, 
du Commerce, de la Réforme, du National , de la 
Démocratie pacifique^ où la mauvaise foi le dispute 
à l'ineptie? As-tu lu comment des hommes..., des 
écoliers probablement, qui ignorent jusqu'aux pre- 
miers éléments de l'art de la guerre, osent traiter le 
vainqueur d'Isly, le général le plus capable et le plus 
aimé des soldats, le plus illustre capitaine de l'époque? 
Âs^tu parcouru ces incroyables colonnes, où sous la 
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direction d'écrivains qui se disent patriotes , on rap- 
porte tout ce que nous faisons sous un jour désavan- 
tageuxj niant nos succès, exaltant le chef arabe, blâ- 
mant toutes nos opérations, offrant en place, avec une 
imperturbable^ssurance , des plans de campagne ou 
d'organisation à faire pouffer de rire, et affirmant... 
qui le croirait ! que nous avons créé un ennemi exprès 
pour nous donner le plaisir de le combattre (l)î 
Oui, sans doute, il faudrait en rire, si de tels symptô- 



(1 ) Depuis que ceci est écrit , tout le raonde a pu lire Téton- 
nant discours de M. de Lamartine. N'est-ce pas le cas de dire : 
mon Dieu! que les gens d'esprit sont... étranges! Il s'est tù sept 
ans, à ce qu'il assure. Hélas! Que ne s'est-il tu sept ans encore? 
Il faut, dit-il, faire la guerre, non en peuple barbare, mais 
en peuple civilisé. Expliquons et précisons la question par un 
exemple. Au Mexique, les guerres civiles abondent; les deux par- 
tis se placent bravement à deux portées de canon, exécutent les 
manœuvres les plus savantes, font un vacarme de tous les diables, 
sillonnent pendant dix heures le champ de bataille de balles et de 
boulets. Le soir, hors un peu de fatigue, tout le monde se porte 
à merveille; s'il y a un vaincu, c'estcelui qui, le premier, a man- 
qué de poudre. Du reste, vainqueurs et vaincus rentrent en bon 
ordre à Mexico, et chacun va se coucher dans son lit. Voilà, certes, 
le vrai type dos guerres ehUiêéeê, Eb bien ! je suis assefc barbare 
pour trouver cela détestable, même au point de vue humanitaire. 
Il est vrai, qu'en ma qualité de défenseur de la patrie (expiession 
très surannée), je ne jouis d'aucune espèce de droit de citoyen 
dans cette admirable société, où ceux qui nous gouvernent sont 
élus, non parce qu'ils sont bra^^es, probes ou intelligents, mais 
parce qu'ils sont riches, où l'on prend les députés à Tenchèi'e et les 
journalistes aq rakait* Je n'ai donc pas ce seas particulier qui ai* 
rige la plMp^irt çU )sa« légiaiateun ; je n'ai i|ue \e .j^nt eimm^' 
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mes n'étaient pas alarmants pour la sécuriléetrindépen- 
dance de notre pays. Quand Tarmée, qui agit beaucoup 
plus qu'elle ne lit , s'apercevra enfin de ce revirement 
bizarre de l'opinion; quand elle apprendra, à son 
grand étonnement, qu'on doute de son utilité, qu'on 
la regarde comme une superfctation, un embarras, un 
reste de barbarie, qu'on marchande son juste salaire, 
qu'on dédaigne son dévoûment , qu'on discute la 
justice de ses actes, que penses-tu qu'elle fera? Oh ! 
certes, elle toisera, du haut de son honneur, ses inso- 
lents détracteurs, et donnera sa démission. Et alors. 
Dieu prenne en pitié les scribes et les marchands! 

Ils ignorent, ces imprudents journalistes, que cha- 
cun de leurs articles retarde de dix ans la colonisa- 
tion de l'Algérie ; que chacune de leurs lignes coûte 
la vie à dix de nos soldats; qu'Abd-el-Kader y puise 
les motifs de son opiniâtre résistance ; qu'il a fallu 
plus d'un siècle aux Romains pour s'assimiler ce beau 
pays, et que si l'on ne maintient le pouvoir militaire 
pendant trente ans encore, toute colonisation est im- 
possible ! 

Tu sais que dès à présent ils veulent y introduire 
la légalité française, le gouvernement civil et la liberté 
de la presse, en prétendant que c'est le seul moyen 
d'en finir. C'est sans doute pour y mettre l'agiotage et 
la banqueroute sur le même pied que dans la mère- 
patrie, pour laisser grandir à son aise le Witikind de 
l'Afrique, et pour l'instruire plus gracieusement de 
tout ce que nous méditerons contre lui ! Puis , ces 
hommes savants vous citent froidement l'Inde an- 
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glaise qui n'a été conquise que par des gouverneurs 
mililaires à qui on laisse tout pouvoir, et ils nous en- 
gagent gravement à nous conformer à un si bel exem- 
ple ! Y a-t-il assez de sifflets? 

A entendre ces despotesde l'opinion, M. le maréchal 
Bugeaud fait la guerre pour son amusement. Il n'au- 
rait qu'à se tenir tranquille, et les Arabes devien- 
draient doux comme des agneaux. Mais qu'a-t-ildonc 
tant à se démener ! disent-ils. Voyez comme cet homme 
est pétulant ! Pourquoi s'amuse-t-il sans cesse à tra- 
casser ce pauvre Abd-el-Kader qui ne demande que le 
repos? Arrêtons-nous donc ; hâtons-nous de finir la 
guerre! Efi! sans doute, hâtons-nous d'en finir. Peu- 
plons ce beau pays d'Européens ; attirons-y un million 
de laboureurs et d'artisans qui en assureront à tout 
jamais la possession à la France ; mais que faut-il pour 
cela, ô politiques profonds? Que nos soldats ne cessent 
pas de vaincre, et que vous cessiez de les outrager. 

Mais quoi ! s'écrient-ils alors fièrement , vous osez 
attaquer la presse ! Vous voulez la mutiler ! homme 
du sabre ! suppôt de la tyrannie ! vous voulez mettre 
des entraves à la plus précieuse de nos libertés ! — 
Eh! mon Dieu, non, messieurs! Cette liberté, je 
l'aime comme vous, je la désire, je la veux : il doit 
être permis d'écrire comme il est permis de boire. 
Seulement, quand on est saoul, il faut se taire : voilà 
tout le nœud de la question. 

J'en étais un jour là de mes sombres réflexions sur 
ce sujet affligeant, lorsque le livre des Juifs de M. T. 
me tomba sous la main*' Â trav^v une foule d'excet- 
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lentes choses , je ne tardai pas à m'apercevoir que 
rarmce était la bête noire de rauteur. Je démêlai 
très clairement qu'il ne s'agissait ])as ici de quelques 
sarcasmes isolés , de quelques plaisanteries sans im- 
portance, mais qu'il y avait chez lui projet arrêté, 
formel . mission acceptée ou choisie de détruire l'ar- 
mée dans l'opinion, alin d'arriver, dans un temps 
plus ou moins prochain , à sa complète abolition. Je 
me livrais précisément alore à l'étude de Fourier , et 
me trouvant quelque sympathie pour ses théories, je 
me procurai la Démocratie pacifique j pour voir com- 
ment ses disciples le comprenaient et le continuaient* 
Le hasard voulut que mes yeux s'arrêtassent d'abord 
sur un article analogique de ce même M. T... Tu n'as 
sur Charles Fourier que des idées assez vagues : il 
faut donc qu'avant tout je t'en dise un mot. 

Cet homme singulier a usé obscurément sa vie à 
projeter une nouvelle organisation sociale. Suivant 
lui , l'homme est mu par douze passions qui sont 
toutes bonnes et légitimes. L'art du législateur con- 
sistera désormais à leur donner pleine satisfaction, et 
à ajuster les lois sur les penchants. Une association 
de dix-huit cents personnes, portant le nom de Pha- 
lanstère dbit être l'élément *de la société. Un grand 
nombre de phalanstères seront placés sous la juridic- 
tion d'une ville ; plusieurs villes formeront la pro- 
vince , plusieurs provinces des royaumes , plusieurs 
royaumes des empires. La réunion de tous les em- 
pires formera enfin ïamniarchat du globe. Fourier se 
flatte que TassociatioD enfantera des merveilles. La 
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richesse sera décuplée ; le moindre manœuvre vivra 
plus somptueusement que nos rois actuels. S'il s'était 
arrêté là, en mettant à part bien des exagérations, et 
en lui tenant compte d'un amour réel de Thumanité, 
on aurait pu trouver quelque plaisir à rêver avec lui 
l'âge d'or qu'il promet à l'homme. Malheureusement 
l'appétit lui vint en mangeant ; après avoir disposé de 
la terre, il voulut réglementer le ciel, et enfanta, en 
cosmogonie et en théologie, les idées les plus bizarres 
qui aient jamais été hasardées de mémoire de philo- 
sophe. Mais ce n'est pas tout : comme son futur 
royaume doit porter le nom dliarmonie , il a vu des 
gammes partout, et a donné sérieusement une théorie 
des passions fondée sur des octaves, des tierces et des 
quartes. Grâce à lui, chacun sait maintenant que l'an- 
drogamie est un accord de tierce, et la polygamie un 
accord de sixte. Il distingue les passions en mode ma- 
jeur et en mode mineur, en consonnances et en dis- 
sonances ; d'où il s'ensuit qu'un coup de poing , par 
exemple , pourrait être parfaitement représenté par 
l'accord dissonant si do. Une science plus merveilleuse 
encore a été fondée par cet homme étonnant : c'est 
celle des analogies. Il n'est pas une affection, un sen- 
timent, un caractère, une position sociale qui n'ait 
son analogue dans les trois règnes. Tu prendrais 
n'importe quoi, un chardon, un caillou, une gousse 
d'ail, et tout bon disciple deFourier te dirait, à l'ins- 
tant et sans hésiter, ce qu'il signifie dans l'ordre mo- 
Ral. Il est vrai qu'en comparant les réponses laites par 
divers adaptes à une même quettkm, on troute tou<- 
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« le sîihre que l«s RomaîmonI éUbli une paix'uni¥e^ 
» selle: c'est par les bavardages théfrfc^ques que 
(' l'Europe est retombée dans la barbarie. Et n'est-ce 
« pas par le s:ibre que v«>s amis veulent coloniser Ma- 
«( (la*;av*ar? Pourquoi donc vous déplait-U tant en 
« Afrique? Il faudrait des volumes , Monsieur , si je 
« vriul;û> vous oITrir toutes les preuves et de yos con- 
« trndiclions et tl»* ligmirance profonde où vous vé- 
« jîétfz. Vos pasquinades contre l'armée excitent le 
« di'goiit et la répulsion de tout homme qui pense. 
« Ma sympathie (K)ur Fourier expire quand je le vois 
(c soutenu par un disciple aussi inconsidéré que tous. 
« Chercher à discréditer l'esprit militaire chez un 
« peuple civilisé et déjà trop enclin à la mollesse , 
i( tant qu'il restera debout une seule nation barbare, 
« c'e^t appeler un nouveau moyen âge, c^est non- 
« seulement faire acte de mauvais citoyen, mais c'est 
« donner la preuve d'une stupide imprévoyance. 
« Vous avez de Tesprit, soit: vous avez le talent d'é- 
« crire. j'en conviens. Mais ce talent est moins esti- 
« niable que celui du billard ou du bilboquet , s'il 
« n'est pas uni au jugement, s'il vous sert à mécon* 
« naître ou à étouffer la vérité. Vous vous escrimez 
« à nous faire accroire que la morale de Fourier est 
« précisément celle du Christ ! Fourier exaltant et 
« justifiant toutes les passions ; Jésus-Christ les com- 
« primant toutes! L'un offrant le royaume de la 
« terre, l'autre le royaume des cieuxî.... Allons 
« donc 5 Monsieur , vous nous prenez pour ce que 
« vous êtes. Quoi de plus propre encore à nous re- 
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« plonger dans les ténèbres du dixième siècle que 
a VOS burlesques dissertations soi-disant savantes sur 
« les gammes et les analogies passionnelles ? Heureu- 
« sèment qu'on les apprécie à leur juste valeur, et 
« il faut que vous vous aveugliez étrangement si 
« vous croyez qu'un seul homme de sens y donne la 
« moindre attention. C'est une science, exclamerez- 
« vous ! et pour preuve , à chaque demande d'ana- 
« logie , vous donnez hardiment la première réponse 
c( venue. Littérature chinoise, s'il en fut jamais. 
« temporal... ô Fourier! voilà donc le progrès que 
« tu nous avais promis ! 

« Cependant, moi aussi, Monsieur, instruit à votre 
« école , sans doute , je connais quelques unes des 
« lois de l'analogie , et si l'on me demandait celles 
« qui vous concernent, je répondrais très hardiment 
« à mon tour , qu'au moral vous ressemblez au sal- 
« timbanque ; sous le rapport physiologique, au cra- 
« paud, et comme légume, au cornichon. 

« Veuillez agréer , Monsieur , l'expression de ma 
« répulsion la plus distinguée. 

« Un inspecteur général en tournée. » • 

Quelques jours après , M. T. m'honora d'une ré- 
ponse. Elle était assaisonnée de plaisanteries assez 
bonnes, et d'injures assez médiocres. Il paraît que 
j'avais frappé juste , et que j'avais touché à une fibre 
des plus délicates. Genus irritabile , mon ami ! Il ne 
fallut rien moins que deux feuilletons pour me terras- 
ser. En fait d'étude du cœur humain, cette réponse 
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est vraiment curieuse et pourrait t'intéresser. Mais 
comme la reproduction des chefs-d*œmTe d'auteurs 
vivants est interdite , je me contenterai de t'en don- 
ner une idée succincte , en appuyant sur les poiats 
moraux et politiques de la question. 

Après avoir déploré son malheur d'être obligé d'a- 
bandonner cette admirable littérature d^analogies 
dont il était Theureux inventeur, après Fourier, 
M. T. se venge de l'épithète analogique de cornichon 
que j'avais cru devoir lui infliger d'après les règles 
scientifiques établies par lui-même, en m'adjugeanl 
V celles de culotte de peau et de houx applicables à 
toute l'armée ; 2° celle de potiron ; 3° celle de croco- 
dile ; 4" celle de scarabée ; 5° celle de scorpion , in- 
secte venimeux, hideux et ennemi de la lumière (1). 
Il affirme, d'après mon style, qu'il est impossible que 
je sois autre chose qu'un brave hdme^ une baïonnette 
inintelligente , habile tout au plus à inspecter des 
boutons de guêtres. Quant aux offîciei's sortis des 
écoles militaires, oh ! c'est bien différent ! Ceux-là ne 
sont ni le houx farouche, ni la culotte de peau (2). Ce 
sont ses amis, ceux-là ; ce n'est certes pas eux qui 
auraient songé à troubler sa béatitude, ni à prendre 
fait et cause pour l'armée ! 

Et d'ailleurs, s'écrie-t-il, comment peut-on m'ac- 
cuser de dénigrer Tarmée? N'est-ce pas moi qui l'ai 

(1) L'honorable analogiste prend son encrier pour une lu- 
mière ! 

(2) De Pau, selon l'ingénieux calembourdier. 
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appelée la plus belle 'de toutes les institutions civilisées ? 
Puis, pour édifier tout le monde sur ses véritables senti- 
ments, il fait remarquer le luxe excessivement coûteux 
d^une armée permanente ( marron d'Inde ) , unique- 
ment bonne à parader au Carrousel et à réjouir d'aise 
le moutard belliqueux et V épouse du garde national ; 
les ravages que le commandement trop prolongé de 
Vexercice à feu peut produire en certaines intellp- 
gences ; les vices de l'éducation imposée à ces glorieux 
débris d'un autre âge, qui savent la géographie au 
point de prendre Pondichéin/ pour une île; la sublime 
illusion de ces infortunés pioupious que Von prend 
pour dupes en leur faisant accroire que tout cousant 
porte dans sa giberne le bâton de maréchal de France; 
V avidité de tous les amiraux^ généraux et maréchaux 
de France qui s'associent sans vergogne aux manœuvres 
d'accaparement et d'agiotage des Juifs, et qui leur 
vendent leurs titres et leurs grades pour servir d'éti- 
guettes et d'enseignes à leur ignoble industrie; et enfin 
la fausseté de cette vieille blague des braves qui meu-- 
rent pour le pays , avec laquelle il serait bien temps 
d'en finir (1), 

Voilà dans quels termes honorables mon spirituel 
antagoniste juge à propos de prouver sa sympathie 
pour l'armée. Il n'est pas moins logique en ce qui 
concerne la rehgion. Je m'étais borné à dire que la 
morale du Christ était autre que celle de Fourier, que 

(i) Tous ces passages sont textuels ( Voir la Démocratie pa-- 
cifique, 17 et 18 janvier 1846). 

N* 85. 3« Série.— T. 38B— RcmniNra iSéS. 21 
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le sabre pouvait quelquefois répandre les idées, civi- 
lisatrices plus vite et plus efficacement que la parole 
ou les écrits; qu'un monarque universel amènerait la 
paix universelle. Là-dessus, mon savant phalanstérien 
oublie que Fourier a émis les mêmes idées que moi; 
il suppose très gratuitement que je donne la préfé- 
rence à Tune des doctrines comparéesj et m'accorde 
généreusement, comme maître du fogis sans doute, 
le royaume des cieux promis aux pauvres d'esprit. 
Que penses-tu des heureuses inspirations de ce nou- 
veau voyant? N'est-ce pas le cas de se demander: 
num ctiam, et T... int^ prophetas ? 

Je te fais grâce du récit détaillé de son aventure 
d'Algérie. Il y prouve exactement ce que j'avais avancé; 
savoir : qu'après avoir tranché du petit Minos, et avoir 
jeté assez despotiqyement les fondements d'un nou- 
veau royaume d'Eldorado, sur cette terre encore 
vierge de bonheur , un malheureux conflit d'attribu- 
tions , amené par trop d'esprit d'un côté , trop *de 
morgue de l'autre, avait enfin obligé l'autorité mili- 
trire à renverser par un coup d'état le pouvoir du 
monarque improvisé , et à le faire reconduire poli- 
ment jusqu'à la frontière voisine, ainsi qu'il est d'u- 
sage en pareils cas , à l'égard des têtes couronnées. 
Ce qu'il y a de profondément affligeant , c'est que 
personne n'a voulu admettre la plainte légitime du 
prince dépossédé, et qu'il en a été pour ses bécassines 
et ses parties de domino, livrées ou perdues en vue de 
l'union des deux pouvoirs. Tant les idées révolution- 
naires ont acquis d'empire dans notre pays ! 
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Je termine ici, moo ami, le récit rapide mais exact 
de mon débat avec l*un de ces hommes poissants que 
l'on nomme journalistes et phalanstériens, devanl les- 
quels nous , liommes d'épée , nous, successeurs plé- 
béiens des anciens seigneurs féodaux , nous devons 
aujourd'hui haisser pavillon. Ce serait une curieuse 
étude que celle de rechercher conmient il se lait que 
Thomme de guerre, qui, à tontes les époques histo- 
riques, a été considéré comme le bras et le cœur de 
la nation 5 se trouve en ce jour mis à f index, et en 
quelque sorte renié par elle. Et pourtant Tarmée n'a- 
t-clle pas en même temps qu'elle subi les mêmes 
transformations? Quand le peuple a vénéré la reh- 
gion, n'avons-nous pas créé les ordres religieux? 
Quand il a honoré la nobU^sse , u 'avons-nous pas 
été nobles? Quand il n'a plus rougi de sa roture , 
n'est-ce pas dans son sein que nous n(»us sommes re- 
crutés? N'avons-nous pas toujours été, ne sommes- 
nous pas encore sa chair et ses os? Le vrai peuple ne 
s'y trompe pas, lui qui court tonjoni's avec tant d'ar- 
deur à la représentation des batailles. Il sait bien, lui, 
véritable travailleur, que notre prétendue oisiveté est 
indispensable an libre exercice de ses travaux , que 
notre bras protège son bras, et que T industrie est 
nulle si elle ne s'altrite à l'ombre de la lorcc. Com- 
ment des idées si simples ont-elles pu s*obscurcir à ce 
point? C'est que malheureusement nos nouvelles lois 
ont basé le mérite uniquement sur l'argent. Aujour- 
d'hui qu'on n'est ckùijen qu'autant qu'on est électeur, 
qu'on T>'est électeur qu'autant qu on possède une 
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certaine étendue de terrain , un officier n'est plus 
membre de la cité. Les anciens, plus sincères que 
nous, l'auraient classé parmi les esclaves (1). Si 
l'homme qui a eu l'honneur de commander un régi- 
ment était par cela seul éligible à la chambre des dé- 
putés, si sa présence parmi les fondateurs d'un journal 
équiyalait à un cautionnement de cinquante mille 
francs; si des prérogatives analogues et à des degrés 
prcgportionnels aux grades étaient accordées aux au-: 
très officiers , messieurs les industriels , messieurs les 
journalistes, messieurs les députés, ces trois grandes 
puissances de l'époque, sentiraient la nécessité de 
compter avec nous, et nous accorderaient peut-être par 
égoîsme l'estime qu'ils nous doivent par pur amour 
du bien pubUc. Mais cela n'est pas, cela ne sera 
qu'autant qu'on préférera l'honneur et le dévoûment 

(1) A Athènes, le titre de citoyen n'était accordé légalement 
qu'aux hommes inscrits dans les trois premières Masses instituées 
par Solon, parce que seuls ils jouissaient des droits politiques dans 
toute leur étendue. Voilà pourquoi le nombre en était si restreint. 
Le reste de la population se composait de thètes , hommes du 
peuple, libres et jouissant de certains droits, mais obligés Je tra- 
vailler pour vivre, d'affranchis, d'étrangers ou métèques, et en- 
fin d'esclaves. On les confondait tous sous la dénomination gé- 
nérale de Douloï (asservis, sujets, menu peuple), terme qui s'ap- 
pliquait plus spécialement encore aux esclaves. Voilà ce que nos 
savants n'ont pas encore bien su comprendre jusqu'à ce jour. 

On ne peut, en France, donner logiquement le titre de citoijen 
qu'aux électeurs : si l'on voulait appliquer le principe athénien 
dans toute sa rigueur, il faudrait même le réserver pour les seuls 
éligibles; tout le reste doit être classé parmi les Douloï. 
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au matérialisme du veau d'or et au néant du journa^ 
lisme. En attendant ce jour impossible, tu veux con- 
naître la réponse qu'en ma qualité de sabix inintelli- 
gent j'ai faite, il y a quelques mois, à la plume infail- 
lible qui m'a si rudement gourmande. Tu me blâmes 
de ne l'avoir montrée qu'à un petit nombre d'amis ; 
tu penses qu'il serait utile de la livrer à la publicité , 
et tu veux même m'en épargner tous les embarras. Je 
te l'abandonne donc , illustre Mécène ! Qu'elle de- 
vienne en ce jour ta propriété. Puisse-t-elle faire com- 
prendre au public qu'un journaliste peut avoir tout 
l'esprit du monde, sans posséder la plus légère trace 
de jugement, et que malgré sa placide bonhomie , si 
l'armée se laisse jamais immoler , se sera , conune 
toujours, sur l'autel de la patrie, et non en vertu de 
je ne sais quel royaume imaginaire qui n'existera ja- 
mais que sur le papier, 
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dernier effort pour vous ramener aux lois de la logi- 
que, dont il me parait que vous faites, en général, un 
assez médiocre usage. 

Et d'abord, j'ai quelque chose de bien accablant à 
vous annoncer. Cette fameuse lettre qui vous a piqué 
à l'endroit sensible, avouez-le, était, le croiriez-vousî 
d'un ami de vos amis , déjà convaincu du mérite du 
maître, pas tout-à-fait encore du vôtre, et tout prêt à 
se dévouer à la sainte cause des travailleurs, si vous 
consentiez à abandonner quelques graves erreurs telles 
que celle de la suppression de l'armée, l'identité des 
doctrines du Christ et de Fourier , l'importance des 
gammes et l'agrément des analogies. Bien plus,lehoux 
farouche a précisément reçu l'éducation brillante qui 
le transforme à vos yeux; il est sorti de l'une des éco- 
les que vous affectipnnez , il est partisan éclairé de 
toutes les réformes sociales , déplore la guerre autant 
que vous, n'a pas du tout fait l'apologie de Mahomet, 
et s'est borné à dire qu'une conquête universelle fa^ 
voriserait l'avènement du bonheur universel. Est-il 
donc ou n'est-il pas culotte de peau? A travers toutes 
vos contradictions, la décision paraît difficile. Quant à 
moi, si vous me demandez ce que j'en pense, je ré- 
pondrai ingénuement que vous ne savez pa^ lire. 

En vous écrivant quelques lignes, ô plume mal ins- 
pirée ! je ne voulais que vous donner un conseil plein 
de charité. La forme était rude, peut-être, mais il fal- 
lait que le coup portât et que l'empreinte fût solide. 
La lettre était d'ailleurs pour vous seul; il ne s'agis- 
sait nullement de la livrer à l'impression , attendu^ 
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comme vous Favez fort bien remarqué, que mon style 
l'a rien de commun avec le vôtre, Dieu merci! Paz* 
Conséquent, pas (rinsuKe, d'intention du moins; et 
pour vous tranquilliser une bonne ibis sur ce point, 
ichezque je vous tiens pour brave de cœur, bien fait 
de voire personne, écrivain plein d'espril, bon lils, 
bon époux, garde national des plus ponctuels; est-ce 
clair? Mais après ces aveux louchanls, permettez-moi 
de vous dire, qu*en ce qui concerne du moins les 
sujets que nous traitons vous et moi avec tant d'a- 
ménité, il vous manque justement...... bêlas! quoi? 

Peu de chose.... ce qui distingue riiomracdela bête* 

Le mot esl-il dur? soit; j'en conviendrai , si vous 
roulez. Mais que diantre, après tout! Vous me soute- 
Inez que rien n'est adniirablc comme vos analogies : 

Pmit' les Iromer ainsi vous avc^vos raisons; 

Qu'il faut absolument que je déterre quelque liar- 
^monie dans vos gammes! 

Hors qu'un coramandement exprès du roi ne vienne,... 

Que dans le cas contraire, je serai culotte de peau, 
houx, coléoptère/ scorpion; qu'on me décliirera, cou- 
pera, foulera, écrasera. Eh! mon Dieu! C'est vieux 
comme Nannacus, et on me Ta répété cent t'ois lors- 
que je n'étais encore que toute petite culotte de peau : 

Qui méprise Cotin, méprise aussi son roi. 
Et n'a, selon Colbi, ni îm, ni Dieu^ ni lui. 

Comment, plume du progrès, pouvez-vous laisser 
prendre l'amour-propre de barbillons à un tra- 
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quenard si usé, et me forcer ainsi à vous rappeler des 
maximes d'un rococo si vermoulu, qu'elles ne sont pas 
même consolantes! Voulez-vous me croire? Amen- 
dez-vous. Apaisez ces fumées qui vous font prendre 
tout contradicteur en pitié ; modérez cette passion-là 
jusqu'à ce qu'elle puisse être utilisée dans (juelque pha- 
lanstère; cessez de vous croire infaillible, ô. grand 
Lama! et souffrez la critique, ô critique! 

Votre école a malheureusement un défaut capital. 
C'est de penser que tout est dans Fourier ; qu'il a tout 
prévu, tout trouvé, tout révélé; que la sagesse ancienne 
n'est qu'erreur, qu'en lui seul est le fondement de toute 
la science moderne, que son livre contient tout, reli- 
gion, jurisprudence, physique, beaux-arts, histoire et 
industrie (1). Prenei-y garde, au nom du ciel! Une 
telle prétention ne tend à rien moins qu'à vous faire 
inscrire par tous ceux qui s'occupent d'analogies dans 
la classe assez mal famée des homards. Vous savez , 
en effet, que cet apôtre (je parle d'Omar) ne réduisit 



(i) Cela n'est pas même vrai pour cette théorie des oisifs ni 
pour ce travail attrayant dont on fait tant de bruit et qu'on pré- 
sente comme une découverte. Vingt-huit siècles avant Fourrier, 
Hésiode disait à son frère : a Les dieux et les mortels haïssent éga- 
ement celui qui vit dans l'oisiveté, semblable en ses désirs à ces 
frelons privés de dard qui, tranquilles, dévorent et consument le 
travail des abeilles. Livre-toi avec plaisir à d'utiles ouvrages. 
C'est le travaU qui multiplie leS troupeaux et accroît l'opulence. 
En travaillant tu seras bien plus cher aux dieux et aux mortels, 
Icar les oisifs feur sont odieux. Ce n'est point le travail, c'est foi- 
sitité qui est un diskomMisr. » — (Tr. et jours.) 
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lution^ qui eurent pour premier résultat la proscrip- 
tion de ses prêtres? et même Tabolition de l'escla- 
vage , quoiqu'il ait été conslariiment admis parmi les 
chrétiens depuis dix-huit cents ans et qu'il soit très 
vivace encore malgré tous les efforts de la philosophie? 
En confondant de propos délibéré la morale de Fou- 
rier et celle de Jésus-Christ , vous venez aujourd'hui 
continuer cette excellente plaisan ter ie . Vous faites bienl 
Profitez, tandis que le mensonge règne encore ; n'at- 
tendez pas la réaction , elle ne peut tarder. 

Ai-je donc besoin de vous l'apprendre? La philo- 
sophie ancienne disait : usez , n'abusez pas. Jésus- 
Christ est venu et a dit : n'usez pas. Enfin, Fourier 
arrive et s'écrie : abusez! Vous voyez bien, plume éga- 
rée, que voilà trois philosophies parfaitement distinctes 
et qu'il n'y a pas moyen de les confondre. 

Jésus-Christ disait : cômplaisez-vous dans vos souf- 
frances; mortifiez-vous, ne vous amassez point de tré- 
sors sur la terre ; donnez tout ce que vous avez ; ne 
prenez nul souci du lendemain ; ne pensez qu'à mon 
royaume qui n'est pas de ce monde. Et vous en avez 
conclu que cela signifiait littéralement : abandonnez- 
vous à toutes vos passions ; devenez de vrais sybarites; 
enrichissez-vous ; augmentez votre capital ; livrez- 
vous au travail attrayant, et faites-vous un paradis sur 
ce globe. Admirable traduction oii vous avez su con- 
server du moins votre habituelle originalité. 

Je n'insiste pas sur votre cosmogonie, ni sur Tétat 
des âmes après la mort, ni sur la vraie nature de votre 
verbe. Une simple lecture suffit pour donner la certi- 
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« tranger s'éloignent, le métier des armes perd néces- 
« sairement de son prestige ; en France l'esprit mi- 
<c li taire s'affaiblit. » 

a Enfm il ne manquait plus que le ridicule et i'o- 
c< dieux pour achever chez nous l'esprit de la guerre, » 

c< Entre temps l'esprit de paix et de conquête scien- 
ce tifique a gagné chez nous tout le terrain que Tes- 
« prit batailleur a perdu. » 

« L'érection des Bastilles de Paris, dressées contre 
« l'opinion du dedans et non contre l'ennemi du 
c* dehprs, n'est pas faile pour rendre à l'armée la po- 
« pularité qu'elle n'a plus. Bientôt le pays demandera 
« par la voix de ses représentants que l'armée soit 
« tenue de donner son travail à l'État en indemnité des 
« centaines de millions qu'elle absorbe. L'armée nous 
« a coûté cinq milliards depuis 1830. » 

« L'armée actuelle, établie sous l'ancien principe de 
« guerre, a été organisée pour la destruction. » 

« La transformation de l'armée destructive en ar- 
ec mée productive exige une organisation nouvelle, où 
c( la science de l'ingénieur tienne plus de place que 
« la seule bravoure et le seul dévoùment. La bêche 
<( et le niveau ont plus à faire désormais pour le ser- 
« vice des peuples que la baïonnette et Tépée. L'ex- 
« ploitation des carrières et les réjouissances publiques 
« absorberont à l'avenir plus de salpêtre que le ca- 
« non. » 

« Les guerres sont désormais impossibles. Les ca- 
« serneset les citadelles sont de trop. Il faut les trans- 
es former en ateliers de travail. » 
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Que signifient encore ces passages de votre flam- 
boyante réponse à la culotte de peau, où vous parlez 
de ces pauvres intelligences influencées par le com- 
mandement trop prolongé de l'exercice à feu, de ces 
glorieux débris d'un autre dgfe qui ne sont pas respon- 
sables des vices de l'éducation qu'on Içar a imposée ; 
de l'infortuné pioupiou trompé par de vaines espéran- 
ces; de cette blague des braves qui meurent pour le 
pays, avec laquelle il faut en finir? 

Que signifie enfin cette phrase : Une nouvelle no- 
tion de Yhdnneur se forme dans la conscience publi- 
que; on l'attribue à celui qui produit^ qui est utile à 
ses semblables; le déshonneur , on en frappe celui qui 
détruit, qui est nuisible à ses frères (1). 

En face de ce réquisitoire, vous le voyez, il n'y a 
plus moyen de nier. Avouez-le donc hautement. Ayez 
le courage de votre opinion. Quel qu'en soit le motif, 
la plus belle des institutions civilisées , selon vous- 
même, l'armée en un mot, est la première que vous 
voulez sacrifier sur l'autel du monde harmonien. Vous 
vous êtes dévoué à cette idée , corps et âme ; vous ne 
perdez jamais une occasion de frapper. Factice indi- 
gnation, ironie^ ridicule, calculs faux ou exagérés, 
insinuationsmalveiUantes, appel aux passions égoïstes, 
tout vous est bon. 

Et en présence de faits aussi patents, d'une attaque 
aussi virulente , vous espérez que l'armée battra des 
mains et applaudira ! Vous voulez nous supprimer d'un 
trait de plume, nous condamner aux travaux forcés, 

(i] Démocratie pacifique du 35 janvier 1846. 
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nous déshonorer aux yeux du public, et nous irons sou- 
tenir votre journal ! Quand l'un de nous aura une 
jambe cassée, un bras amputé, un membre gelé ; quand 
il se trouvera estropié pour la vie ; quand il pleurera 
la mort d'un ami, d'un frère ou d'un fils, vous vien- 
drez lui dire froidement, durement : Ce travail-là était 
improductif; le pays n'en tient aucun compte; il ne 
fallait pas se trouver là ; ce prétendu dévoûment n'est 
qu'une vieille blague ! . . . . Mais savez-vous bien , ô plume 
véritablement infernale ! qu'il y a là de quoi faire re- 
tourner toutes les culottes de peau contre vous ! Et re- 
marquez, s'^ilvous plaît, que les plus acharnées ne se- 
ront pas les plus vieilles, mais bien les jeunes et les plus 
fortement cousues à qui vous barrez et désenchantez 
l'avenir. Comptez donc fort peu sur les sympathies des 
jeunes officiers sortis des écoles; ils ne sont pas, ils 
ne peuvent être les amis de celui qui d'avance flétrit 
leur dévoûment et appelle le dé^onneur sur toute 
leur carrière ; ou bien le clavier des douze passions 
serait complètement faux. Quant aux autres officiers 
que vous, ami du peuple, écrasez de votre dédain aris- 
tocratique , et qui ont le tort, bien grave en effet, de 
prendre Pondichéry pour une île , je me bornerai à 
vous faire remarquer très humblement que s'ils con- 
naissent mal l'emplacement de cette colonie , ils ont 
su , dans le temps , la conquérir à la France , ce qui 
vaut un peu mieux que cette science de scribe et d'é- 
colier dont vous vous targuez ( 1 ) . 

(i) On pourrait aussi demandera M. T. si ces honnêtes travail- 
leurs h qui on veut sacrifier l'armée savent où est Pondichéry. 
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Si je voulais traiter ce sujet à fond, j'écrirais néces- 
sairement un gros volume, et je veux bien m'en gar- 
der. Disons-en donc seulement quelques mots. Et pre- 
mièrement, veuillez remarquer, je vous prie, que, du 
moins jusqu'à ce jour, dans le monde civilisé, ce sont 
les hommes de plume qui déclarent la guerre, et que 
les hommes de guerre ne font qu^obéir; remarquez 
encore que \e^ pioupious sont des hommes du peuple^ 
forcés par vous-mêmes d'aller se l'aire tuer, et frères 
de ces travailleurs à qui vous promettez, si généreuse- 
ment, Irente-six plats et cinq repas par jour au phalans- 
tère; remarque/ enfin que dans toutes les guerres qui 
ont eu lieu, il a toujours été question de terres à ac- 
quérir, de mareliandises à vendre, de travailleurs à 
protéger, de droits civils à maintenir, toutes choses 
auxquelles les militaires sont plus ou moins étrangers, 
I^eur dévoùnient est-il donc bien décidément une bla- 
gue? 

Faut-il , en un mot, vous rappeler ce qui a donné 
lieu à rinstitution militaire? C'est l'A B C de la 
science sociétaire; mais puisque vous ne vous en don-- 
tez pas, il faut bien vous l'enseigner. Sachez donc qu'à 
l'origine des sociétés modernes , comme à celle des 
peuples anciens, par suite des douze pasmms qui ont 
agité et agiteront longtemps le monde, le marchand, 
Touvrier, le travailleur étaient souvent obligés de lais- 
ser là leur ouvrage pour garder leur ville ou faire av^ 
dehors quelque entreprise qui devait assurer pour long- 
temps leur sécurité. Généralement chacun perdait 
bien ainsi le quart de sa journée. Supposez dix mil-- 
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moins fréquents , si les magistrats restaient les trois 
quarts du temps inoccupés, au lieu de vous féliciter 
d'un tel état de choses, iriez-vous les flétrir du titre 
d'oisifs, et exiger d'eux quelque travail manuel? 

Vous ne cessez de crier sur tous les tons : il faut 
supprimer l'armée, car elle n'est pas productive, car 
elle est destructive ^ car elle n'est propre qu'à rava- 
ger des récoltes, fouler des champs de blé, couper 
des arbres, incendier des villages. Or, je vous prie, 
très éloquente plume! pourquoi les soldats ravagent- 
ils des récoltes, écrasent-ils des épis, coupent-ils des 
arbres, incendient-ils des villages? Croyez-vous vrai- 
ment que ce soit pour le plaisir de couper et de ra- 
vager? Quelle charitable opinion vous avez de vos 
frères ! Veuillez réfléchir ( si toutefois ce n'est pas 
trop exiger de vous) que l'armée ne coupe et ne ra- 
vage que lorsqu'elle y est forcée par le besoin impé- 
rieux de sa propre conservation; qu'en se conservant 
nombreuse et puissante , elle préserve et garantit la 
nation dont elle est le représentant au dehors; qu'en 
remportant des victoires au moyen de ces ravages et 
de ces dégâts, elle assure au dedans la sécurité dow^ 
les travailleurs ont besoin , et acquiert au dehors de 
nouvelles contrées qui accroissent le capital de son 
pays. Son travail n'est donc pas impToductif. Les ra- 
vages et les dégâts dont vous faites tant de bruit sont' 
exactement analogues aux ravages et aux dégâts que 
le laboureur fait en retournant les mauvaises herbes 
dans la terre ou en détruisant les chenilles; que le 
maçon fait en démolissant les vieiUes masures pour 
construire un palais. Ils servent à produire, à édifier^ 
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et non à détruire. Vous-mêmej lorsque vons fonderez 
ce plialtinstère après lequel vous nous laites tant sou-] 
pirer, n'arracherez-vous^ pas des haies et des \ignes,| 
ne comblerez- vous pas des fosses, ne couperez-vousl 
pas des arbres, n'abat trez-vous pas des granges, des! 
châteaux mal placés ou mal distribués? Quoi! vous 
aussi vous exercerez des ravages, vous ferez des tra*] 
vaux desirucliffi! Mais, direz-vous, c'est pour obtenir 
un plus beau , un plus grand résultat. — Et alors 
pourquoi ne pas comprendre qu'il en est de même de 
l'armée? 

Voyez, je vous prie, ce qui se passe en Afrique, 
Vous-même vous avouez que la conquête est une 
œuvre ulUe. C/esL, dites-vous, une propriété de cin- 
quante lieues de profondeur et de deux cent vingt 
lieues de côtes que nous acquérons {!). Sur les mon- 
tagnes croissent tous nos arbres d'Europe; la plaine, 
d'une fécondité merveilleuse, donnera les produits 
les plus variés. Les côtes fournissent les poissons les 
plus recherchés; la nature prévoyante y a même 
placé le seul banc dluiîlres océanif[ues que possède 
la Méditerranée. Or, qui vous a conquis cet empire 
qui formera plus tard un capital des plus productifs? 
C'est bien Façmée, je suppose. Et remarquez, à 
quelles couditions : en pillant les silos j dévastant 
les champs ensemencés, incendiant les douars. Tout 
comme vous, exactement comme vous^ lors de la 
création du phalanstère , ni plus ni moins. 



(1) Almanack phalansUrlen pour 1816. 
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servent, en effet, qu'à défendre les travailleurs con- 
tre les ennemis intérieurs j contre leurs propres pas^ 
sions, et il n'en existera plus, ou elles seront toutes 
légitimes. Mais vous les avez privés de défenseurs 
contre les ennemis extérieurs j contre les passiotis des 
peuples étrangers ; or, voici des hordes de barbares, 
six cent, huit cent, douze cent mille Turcs, Cosa- 
ques, Galmoucks, Tartares, Shiks, Arabes, Marocains; 
voici des peaux jaunes, des peaux rouges, des peaux 
noires qui débordent, qui arrivent en foule, qui 
n'ayant pas encore eu l'occasion de mordre à vos doc- 
trines, se précipitent de tous côtés sur vos phalans- 
tères, les rasent de fond en comble, avalent vos poires 
rousselet, égorgent vos travailleurs, assomment vos 
petites hordes, violent vos vestales et vos jouven- 
celles. Qu'allez-vous résoudre? 

c< Nous opposerons notre douceur, notre patience 
« invincible, l'exemple de nos vertus et de notre 
« bonheur à la brutalité de ces barbares, et ils fini- 
« ront par s'identifier à nous. » Oui,. comme les 
Tartares se sont identifiés aux Chinois, les Mongols 
aux Indiens, les Francs aux chrétiens Romains de la 
Gaule; en vous dominant, en vous rançonnant pen- 
dant plusieurs centaines d'années , et en ajoutant à 
votre civilisation harmonienne Vêlement qui lui man- 
quait : Yarmée. 

(( Ou mieux encore, nous prendrons les armes et 
« nous repousserons la force par la force. » — A 
merveille. Vous voilà revenus à l'enfance de toute 
civilisation; le travailleur quittant son ouvrage pour 
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se battre. J'admets que vous repoussiez les barbares; 
mais Us reviendront à la charge , vos travailleurs se 
lassei-ont de se déranger. Vous ferez de nouveau le 
raisonnement qu on a fait dans tous les temps, dans 
tous les lieux; vous, phalanstérienSj vous créerez à 
votre tour une armée permanente, et vous aurez la 
honte de démentir ainsi tous les principes de votre 
théorie sociale, et vous rendrez hommage à cette so- 
ciété passée que vous attaquez aujourd'hui avec une 
amertume et une fougue d'écoliers. 

« Mais à peine le premier phalanstère sera-t-il 
« créé que Tunivers entier^ séduit par Texemplej 
« s*en couvrira de toutes parts. Toutes les nations 
u seront converties à la fois. Il ne restera ni barbares ni 
tt ennemis. » — Quoi, vraiment ï au cœur de l'Afri- 
que, dans rOcéanie, au Thibet, au Japon^ dans les 
steppes de la Tartarie ! L'Anglais qui nous aime peu, le 
Russe qui veut s' agrandirai' Arabe qui nous combat, tout 
cela prendra goût au phalanstère dans le même jour, 
à la même lieure ! En voilà une blague, et des plus 
rudes et des moins vieilles! 11 faul^ candide plume, 
que vous comptiez bien sur la sottise héréditaire de 
cet excellent public qui vous écoutCj pour oser, au 
dix-neuvième siècle, lui débiter sérieusement de pa- 
reilles bouffonneries ! Et ne dites pas que je les in- 
vente pour vous, car elles sont tout au long écrites 
dans vos Uvres. 

Avant vous déjà, bien des peuples, parvenus à 
Tapogéc de leur civilisation , se sont figuré pouvoir 
se passer d'armée. Avant vous aussi on a tenu ce 
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langage pacifique qui convient si bien aux peuples 
amollis par le luxe et Tindustrie; avant vous, on a ri* 
des époques héroïques. Toujours Tinexorable Provi- 
dence leur a rudement appris qu'on nie méconnais- 
sait pas ses lois impunément; toujours elle leur a 
montré qu'il fallait choisir rigoureusement, mathéma- 
tiquement, entre une armée nationale et une arttlêè 
envahissante. Cela s'est vu partout et en tout tempft; 
il y a deux mille ans comme aujourd'hui; eh Chine 
comme en Europe. Et vous espéreriez échappera cette 
loi fatale de l'humanité ! et parmi toutes les iilstîtu- 
tions civilisées, tous choisissez la plus belle, la plus 
utile pour Tabohr immédiatement! et vous voulez j de 
gaité de cœur, livrer vos concitoyens, pieds et poings 
liés, au caprice, à l'ambition, à la brutalité des peu'^ 
pies étrangers! Et en changeant ainsi le lion en 
agneau, en privant la châtaigne de son enveloppe 
épineuse, vous ne voyez pas qiie vous les abandonnez 
sans défense au premier loup, au premier pourceau qui 
voudront les dévorer, que vous préparez de sang-froid 
l'immolation de vos proches^ l'assassinat de votre 
pays ! Vraiment, je ne sais plus que penser de vous, ou 
plutôt ceci commence à me donner beaucoup à penser. 
Mais, direz-vous, dans le motide harmonien on ne 
fera plus la guerre. — ^Ah! c'est fort bien. Mais où est-il 
votre monde harmonien*? 11 est encore sur le papier 
et dans votre tête. Et savez-vous bien cpi'il faut deux 
ou trois cents an» pour qu'une idée nouveUe s'enracine 
dans l'esprit d'une nation et se transforme en upfait? 
Savez-vous Irâen que la religion chrétienne ^ aujour^ 
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d'hui représentée dans sa rigueur primitive parle qua- 
kérisme, s'était annoncée au monde avec la mission 
de réaliser la paix universelle que vous prêchez? Sa- 
vez-vous que les premiers chrétiens poussaient le scru- 
pule jusqu'à ne vouloir pas même travailler à rien de 
ce qui pouvait servir à armer un soldat? 

Personne n'ignore ce qui en est advenu. Jamais 
guerres plus hideuses, plus longues , plus opiniâtres 
et plus infructueuses n'ont ensanglanté le sol de notre 
globe que depuis le jour où ce drapeau de paix fut 
élevé (1). Et après cet exemple si célèbre et si humi- 



(i) HepUisune yingtaine d'années, ilestdeyenu de mode parmi 
les historiens, d'accabler de mépris ces mêtnes anciens que nos 
pères admiraient tant. Ils vous diront, par exemple, que les hom- 
mes les plus civilisés de cette époque ne connaissaient aucune des 
trois grandes passions du monde moderne : la foi, la liberté, l'a- 
mour; qu'ils ignoraient les affections de famiHe, qu'ils traitaient 
leurs femmes comme des serrantes et leurs csclayes comme du 
bétail ! Quelle que soit la célébrité des hommes qui parlent ainsi, 
j'ose dire, et je le prouverai plus tai'd, que pour quiconque sait 
lire, il n'est pas une seule ligne des écrivains de l'antiquité qui 
ne donne un démenti formel à ces absurdes calomnies. Ils vous 
disent encore, et sans rire, que les peuples anciens étaient orga- 
nisés pour la guerre^ éomine les peuples chrétiens l'ont toujours 
été pour la paix; pni# ihi Tdut déroulent, sans sourciller, ce san- 
glant chaos du moyen âge, ces cctaobats de château à château, ce 
dédale inextricable d'atroces et obscures tyrannies, ces guerres 
acharnées de cent quinze ans, ces massacres de quatorze siècles, 
et ils n'ont pas l'air de se douter de l'énorme contradiction. Ce 
qu'il y â de trainleht ftcheut, c*e8t que la jeiincssé relient cela et 
86ei«hwv«ttt«! 
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liant pour l'esprit humain, vous osez réclamer la plus 
entière confiance dans vos promesses de paix absolue ! 
Examinez seulement ce qui se passe de vous à moi : 
J'ai eu le malheur de ne pas vous admirer ; et , sans 
dire gare , vous, voudriez tout simplement me piler, 
m' assommer et m'écraser, vous missionnaire de la 
paix... apôtre de la tolérance!... Que voulez-vous 
donc que j'espère des autres, ô prophète assommant? 
Croyez-vous qu'avec ces bénignes dispositions , il fe- 
rait bon habiter un phalanstère dont vous seriez le 
directeur? Que le ciel m'en préserve à tout jamais! 
S'il vous faut des châtaignes , prenez-les ailleurs ; je ne 
suis pas des vôtres. 

Il est plus que probable que, selon votre très sainte 
et très louable habitude , vous comprendrez ceci tout 
de travers , et que vous irez crier partout que je prê- 
che en faveur de la guerre , que j'aime la guerre , que 
je préconise la guerre. — Doucement , je vous prie , 
et ne vous égarez pas plus loin. Je préfère vous avertir 
d'avance de la grave et nouvelle erreur dont vous iriez 
bénévolement charger votre conscience. Tout comme 
M. le maréchal Bugeaud, tout comme vous, je bois 
de tout mon cœur à l'abolition de la guerre ; je la dé- 
sire sincèrement , comme je désire l'abolition de la 
famine, de la peste , des maladies et des crimes qui 
infestent la société. Quel est l'insensé qui pourrait 
penser autrement! Est-ce à dire qu'on puisse les sup- 
primer par un décret? Je ne m'explique pas , en vé- 
rité, comment vous pouvez tirer tant de vanité de cette 
idée des plus communes que vous croyez avoir dé- 
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couverte. Mais tout le monde Ta eue avant vous. Mais 
sans remonter à Homère ^ qui fait gourraander si 
rudement Mars par Jupiter, il ne faut qu'être un éco- 
lier de sixième pour savoir que les moralistes anciens 
n'ont cessé de maudire la guerre et de vanter les 
douceurs de la pai\. Les Romains avaient grand soin 
de constater qu'ils étaient forcés k la guerre. Plutar- 
que va plus loin que vous dans son humanité ; il ne 
voudrait môme pas qu'on versât le sang des animaux. 
Étudiez quelque guerre que ce soit , vous verrez que 
sauf un très petit nombre , elles ont toutes eu pour 
cause un intérêt national des plus graves, et qui n'a- 
vait que ce seul moyen d'être préserve. Dans toute 
guerre, il y a toujours eu force majeure, impossibi- 
lité de faire autrement; ou y a vu dans tous les temps 
un moyen plus certain, plus prompt , d'arriver à une 
bonne paix, bien stable, bien durable* Sauf les en- 
treprises assez rares de quelque écervelé comme Pyr- 
rhus , vous ne pouvez pas citer deux guerres sur raille 
qui n'aient été forcées et faites en vue de la paix ; et je 
n'excepte pas même celles des grands conquérants, 
Alexandre , César, Charlemagne , Napoléon. Quatid 
j'ai osé rappeler à votre infaillibilité les conquêtes de 
deux d'entre eux, quand j'ai osé vous dire qu'elles 
auraient plus fait que ne feront jamais vos déclama- 
tions philosophiques pour assurer la paix et le bon- 
heur universels, vous m'avez écrasé de votre superbe 
dédain ; et cependant, ô ma digne plume, si Napoléon 
eût réussi dans sou héroïque entreprise , vous ne 
pouvez nier qu'il ne fût devenu le maître de l'Eu- 
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ger de toutes vos fausses interprétations et enseigner 
au monde sa Téritable doctrine. 

Récapitulons, s'il vous plait. Je vous ai prouvé que 
vous aviez une monomanie furieuse contre Tannée (1); 
cpi'en la supprimant vous prétendiez abolir la guerre; 
qu'en cela vous agissiez fout aussi sagement qu'un lé- 
gislateur qui supprimerait la magistrature dans l'es- 
poir d'abolir le crime. Je vous ai prouvé qu^au con- 
traire, en supprimant une armée nationale, vous ex- 
posez nécessairement votre pays à toutes les horreurs 
de l'invasion et de la conquête. Les preuves sont là, 

(1) L^ëpidémie de la rage contre rarmée gagne jusqu'à nos 
plus illustres romanciers. Voici ce que je Tiens de lire dans Mar^ 
tin ou VEnfoMt trouvé^ chap. xui, par Eugène Sue. C'est nn roi 
du Nord qui parie : 

a Vax reçu Totre lettre n® % je vous remercie de la notice sur 
« l'organisation des crèches , c'est admirable ; le nom du grand 
a homme de bien, dont le tendre génie va sauver ainsi la vie de 
a milliers d'enfants était encore inconnu ici, tandis qu'au moin- 
a dre coup de canon, le nom et le titre du plus stupide de nos tueur» 
« d'hommes, pourvu qu'il ait beaucoup égorgé, beaucoup rara^f, 
a retentit en huit jours d'un bout de l'Europe à l'autre. » 

Ainsi, dans l'armée , on ne voit aujourd'hui que des tueurs 
d^hommes! Celui qui invente paisiblement des crèches dans son 
cabinet est admirable^ parce que son tendre génie va sauver des 
milliers d'enfants, et l'on feint d'ignorer que le soldat, au milieu 
des plus rudes fatigues, verse son sang, expose sa vie pour sauver 
des millions 'de coficiïoyeiw/ C'est un parti pris. On ne veut voir 
que les ennemis qu^il tue, on oublie les amis qu'il sauve ! Il faut 
vraiment croire que l'humanité tout entière est atteinte de folie, 
puisque des honmies de génie sacrifient à de si vaines illusions. 
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[>alpables. irrécusables : elles s'appuient sur quatre 
mille ans d'expérience ; vous ne pouvez y opposer que 
les rêves creux de votre imagination. Dès îors, de deux 
choses 1 une : ou vous vous rendrez à la solidité de 
mes raisons et vous cesserez vos folles attaques , ou 
vous redoublerez avec une rage nouvelle : dans le pre- 
mier cas, je croirai à votre sincérité; dans le second, 
je le dis à regret, il ne resterait plus que deux expli- 
cations possibles : la folie... ou cette sorte de trahison 
qui se cache aujourd'hui sous le nom pompeux de 
philosophie humanitaire , et qui aspire à ramener le 
globe à l'unité, en faisant abnégation complète de cette 
décrépite vertu qu'on appelle Patriotisme. Cette der- 
nière interprétation a déjà été entrevue par plus d'une 
personne. Je ne suis pas seul à me rappeler l'impor- 
tance que votre maître attachait à l'admirable situa- 
tion de la ville de Constantine ; à remarquer qu'une 
puissante nation , peu disposée , quant à présent , à 
accepter vos leçons, paraissait destinée à recueillir ce 
magnifique héritage. Je ne suis pas seul à m'étonner 
de vos attaques incessantes contre le plus énei^que 
de nos hommes d'état, contre le {dus illustre de nos 
hommes de guerre, contre l'armée , que vous cher- 
chez à rabaisser dans l'opinion pubUque, contre tout 
ce qui est grand, national, et qui pourrait, au besoin, 
nous préserver de la servitude étrangère. Plusieurs 
pensent que ces manœuvres cachent une profonde et 
humanitaire politique ; qu'il s'agit peut-être d'affai- 
blir notre pays, de le priver de ses défenseurs, d'é- 
teindre chez nous l'esprit beUiqueux, de préparer en 
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nous un peuple d*ilotes, afin qu'au luonicnt marqué, 
quand toutes les autres circonstances seront favora- 
bles... Constantinoplc devienne plus facilement la ca- 
pi(;;]o du monde unitaire prédit [lar Fourier. De telles 
pensées, que votre langage soulève involontairement, 
pourraient injustement faire le pli:s grand tort à votre 
renommée de bon citoyen. Je vous en avertis charita- 
blement; faites-en votre profit. En atlendant , per- 
mettez-moi de croire tout simplement à un peu de 
folie de votre part, et laissez-moi lespoir que mes ré- 
llexions pourront hâter votre guérison 1). 

Je ne dirai qu'un mot, en passant, sur voire confes- 
sion: elle m'a beaucoup réjoui. (]e commandant su- 
périeur qui avait sans cesse la boucbe ouverte pour 
avaler vos bécassines , cette jeune épouse qui tenait 
constannnent sa bourse ouverte pour engloutir votre 
argent , et vous , homme généreux , plus grand que 
rillustre Sancho dans son ile, donnant l'un etTaulre 
gibier avec une égale proJl|.ialilé ! Il faut avouer 
qu'un tel héroïsme méritait une meilleure tin. Mais 
aussi pourquoi donner à ce diable d'honune Texeraple 
des coups d'étal? En emprisounanl par cryrzn- l'huis- 
sier elle spéculateur, vous lui avez appris à vous faire 
conduire sous escorte. Dans votre nuilhcur, vous n'avez 
trouvé dappui ni auprès du gouverneur général , ni 
chez le ministre, ni à la cliambro des députés. Ils ont 

(1) Je ne lis plus la Démucratie pacifique^ mais on m'assure 
(|il'il y a eu quelque amélioration depuis ma première lettre. Je 
\t «oubaite sincèrement. 
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tous tort et vous avez seul raison, selon votre habi- 
tude. Glorifiez-vous donc; rien n'est plus consolant. 
Mais, pour Dieu, épargnez le reste de l'armée qui n'est 
pour rien dans celle aventure, et ne détruisez pas la 
plm belle des instiluiiom civilisée^ , parc^ que flPM^ 
ignorons où est Pondichéry. 

Entre-temps ,.j'ai la satisfaction de vous annoncer 
que je comprends plus que jamais toute la beauté de 
nos analogies. Voulez - vous me permettre de vous 
montrer les progrès étonnants que j'ai faits depuis 
ma dernière lettre î 

Feuilletoniste sociétaire, — « Cornichon; légume 
« vert , âpre, plein d'amertume et tirant sur le pi- 
« ment; manquant totalement, de maturité; condi- 
« ment et non aliment , excitant Tappétit sans pou- 
ce voir jamais le satisfaire ; véritable hors-d'œuvre 
« peu en faveur auprès des gens qui ont le goût 
« délicat. » 

Armée. — « Culotte de peau ; vêtement nécessaire, 
« indispensable; la plus belle des institutions du 
« monde civilisé; défense assurée contre le froid, les 
« épines, les moustiques et la morsure des bêtes fé- 
. « roces ; que l'homme ne doit quitter qu'avec la vie, 
« et qu'il y aurait de l'impudeur à vouloir suppri- 
« mer. » 

Quant aux injures dont vous avez daigné m'hono- 
rer dans vos feuilletons , ô plume vénérable ! je ne 
m'en émeus pas le moins du monde , persuadé que 
vous avez trop d'esprit pour n'en pas rougir aujour- 
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d'hui. Vous devez comprendre que dans la polémique 
que j'ai voulu engager avec vous, en empruntant, au 
besoin, l'arme de la plaisanterie, dont il ne serait pas 
bien que vous eussiez le monopole , il ne s'agissait 
nullement de nos chétives personnes , mais bien 
d'une lutte de principes, mais bien du sort d'un grand 
peuple dont vos funestes théories compromettent 
l'existence. Élevez-vous contre les juifs de l'époque ; 
tonnez contre la féodalité des banquiers; prêchez l'as- 
sociation des travailleurs et l'amélioration du sort des 
pauvres; faites des vœux pour que d'ici à deux cents 
ans, plus tôt s'il est possible, la guerre soit entièrement 
abolie par suite d'une colonisation à larges bases 
suivie d'une fédération générale de tous les peuples , 
et vous aurez toutes mes sympathies. Mais rappelez- 
vous que jusque-là l'armée est la sauvegarde du 
travailleur ; rappelez-vous que quelque forme sociale 
qu'adopte plus tard Thumanité , il est quatre institu- 
tions qui se transformeront, qui se simplifieront peut- . 
être, mais qui ne périront jamais, parce qu'elles ré- 
pondent aux quatre grands attributs de Dieu : amour, 
sagesse, justice, puissance. C'est l'administration, le 
sacerdoce (1), la magistrature et l'armée. Entassez 
sophismes sur sophismes , paradoxes sur paradoxes , 
ils viendront tous échouer contre ce roc inébranlable 
qu'on nomme essence divine, nature humaine, expé- 
rience des siècles. En dépit de vous, c'est dans leur 
sein que vivront , que brilleront éternellement les 

il) 0"i comprend anssi la SK'ience. 
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gouverneurs et les protecteurs du peuple. Classer ces 
hommes éminemment utiles parmi les oisifs, parmi 
les improductifs , c'est appeler sur soi la réprobation 
de tout ce qui a quelque étincelle de raison , c'est se 
vouer d'avance à la risée et au mépris de la posté- 
rité. 

Ma tâche est remplie. Injuriez-moi, déchirez-moi, 
éorasez-moi ; persévérez dans la curieuse carrière non 
explorée , et pour cause , que vous vous êtes ouverte ; 
livrez-vous plus que jamais aux analogies les plus 
saugrenues, aux gammes les plus échevelées : (juant à 
moi , satisfait de vous aivoir chanté la vôtre , je, pars 
pour cette île de Madagascar, que vous voulez abso- 
lument conquérir par le sabre (2) . C'est vous, hommes 
de paix, qui déclarez la guerre. C'est nous, hommes de 
guerre, qui allons tâcher de conquérir la paix. D'a- 
près vous , nous volons au déshonneur , nous allons 
faire du travail improductif'^ notre dévoûment n'est 
qu'une blague ; nous ne sommes que des pioupiom 
désavoués par la patrie ! — ta patrie indignée vous 
renvoie tous ces outrages... et elle s'attend à votre 
repentir. 

Un sabre inintelligent^ officier d'une arme savante ^ 
culotte de peau et ancien élève de 
Vécole Polytechnique. 

X. 



(2) Voir la note i, page 27. 



ÉPILOGUE. 



AUX HOMMES D'ÉTAT. 



J'ai combattu, selon mes forces, cette absurde et 
inique pensée des phalanstériens que, pour inaugu- 
rer Tère du bonheur populaire, il fallait commencer 
par abattre le pouvoir qui le protégeait. J'ai prouvé 
l'insanité de leur puérile distinction des armées, en 
prodiictives et destructives. J'ai démontré qu'un État 
ne pouvait pas plus se passer d'armée que de magis- 
trature , et qu'un peuple assez fou pour la dédaigner 
était aussitôt subjugué par une puissance étran- 
gère (1). Il me reste à rechercher si l'abolition du pro- 
létariat, source de tant de divagations^ ne pourrait 
pas être opérée, sans toucher à l'armée, par des 
moyens plus simples, plus sympathiques à notre na-^ 

(i) La longue et utile paix que nous devons à la sagesse du 
Numa moderne, est sans doute une des causes de la dangereuse 
erreur des détracteurs de Tarraée. L'homme prudent doitaucfon- 
traire y Toir nn motif de plus d'encourager j armi iicJUs le ma^in- 
tien de Tesprit militaire, seule garantie durable de riiidëjt^endarice 
des nations. 
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ture que ceux inventés par Fourier, et préconisés 
par ses disciples. 

Dans son projet d'association universelle, Fourier 
supprime, d'un trait de plume, la religion, la morale 
et la politique actuelles. Il renouvelle la face de l'uni- 
vers. Ses disciples, plus prudents, ont craint de se 
brouiller avec les prêtres et les rois ; ils avancent en 
louvovant, et laissent dans le lointain la marchandise 
de contrebande, se réservant de la faire entrer peu à 
peu, lorsqu'ils auront un pied sur le territoire con- 
voité. Pour le moment, ils négligent l'omniarchat, se 
taisent sur la cosmogonie, renient la théorie morale, 
et se bornent à vanter les charmes de l'association in- 
dustrielle. Réduite à ces modestes proportions, nul 
doute qu'elle ne puisse être avantageuse aux pauvres 
ouvriers. Mais quel attrait pourra forcer les riches à 
y prendre une part active? Et qu'aura de plus qu'une 
simple manufacture, un phalanstère, privé des jeux 
scéniques et des coutumes amoureuses sur lesquelles 
Fourier comptait tant pour rendre le travail attrayant 
et décupler le bonheur général ? 

L'association tant vantée du talent, du travail et 
du capital, est encore une de ces illusions dont il est 
utile de démontrer toute la vanité. Le travail a des 
bornes bien connues, que les forces de l'homme ne 
peuvent dépasser. Le talent, bien que plus varié, est 
cependant renfermé entre des limites assez étroitefe. 
Le capital seul peut s'accroître indéfiniment, aux dé- 
pens de ce qui l'entoure. Semblable à tous les corps 
matériels, il attire en raison directe des masses, et 
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probablement inverse du carré des distances. Lui 
laisser toute liberté;^ élever son droit au niveau de 
ceux du travail et du talent, c*est manquer tolalement 
de jïi'udence et de justice. C'est se i'crnier précisément 
la \oie qu'on a l'intention de parcourir^ c'est se ré- 
signer à voir, tôt ou tard, le talent et le travail rede- 
venir les esclaves du capital. La formule est donc 
fausse ; elle ne peut faire le boolieurde Tlmmanité. 

Si telle est^ en effet, la valeur des idées fondamen- 
tales de celui qu'on ne craint pas d'appeler le nou- 
veau révélateur^ il y a lieu de s'étonner du progrès 
qu'elles ont fait parmi certains esprits, au nombre 
desquels on en compte de vraiment supérieui^. Pour 
les derniers cela s'explique par la nécessité réelle où 
se trouve la société de s'organiser logiquemeiit sur 
des bases entièrement nouvelleg, problème à peine 
ébauché jusquïi ce jour j et dont la solution, recher- 
chée sincèrement, rend les hommes les plus éclairés 
accessibles à tout système qui se présente avec quel- 
que apparence de vérité. Pour les autres, cela tient 
tout simplement à l'une des plus grandes misères de 
l'esprit humain, à ce penchant désastreux de riiommc 
de ne maudire une erreur passée que pour l'échanger 
contre une erreur présente ou future. 

Pour quiconque a un peu médité, il est en effet évi- 
dent, que les religions réussissent auprès des peuples, 
non par les vérités, mais par les mensonges qu'elles 
enseignent. Celui qui serait tenté de trouver cette 
parole trop dure, n'a qu'à étudier de nouveau, par 
quels moyens elles se sont établies sur la terre ; il trou- 
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>rra que le principe est général et ne souffre pas d'ex- 
ception (1). 

C'est ainsi que Zoroaslre, apportant au roi de la 
Bactriane une religion tellement supérieure aux 
croyances existantes, f[u'elle a mérité fie servir, sur 
plusicui's points, de base à la religion chrétienne, ne 
peut le persuader de l'embrasser qu'après avoir opéré, 
à ses yeux , le ridicule miracle de rendre à un cheval 
les quatre jambes qu'il avait perdues. C'est ainsi que 
Mahomet annonçant aux Arabes idolâtres ces grandes 
vérités de Tunitié de Dieu, de rimmortalilé de l'àme, 
des peines et des récompenses futures, ne peut les 
convertir à l'islamisme qu'après leur avoir raconté 
son fabuleux voyage de Jérusalem. 11 est superflu de 
citer d'autres exemples. En feuilletant Thistoire, cha- 
cun peut en rassembler de quoi remplir dix volumes. 
Je ne crains pas d'avancer que c'est à une cause sem- 
blable qu'est due la fortune de Fourier. S'il se fût 
borné au phalanstère industriel, il n'aurait été qu'un 
économiste tout comme un autre, et ce qu'il y a de 
vraiment utile dans son système eût été probablement 
enseveli dans l'oubh. Mais il a débité mille foliçs sut 
Dieu, sur l'âme, sur la légitimité des passions, sur les 
gammes et les analogies, sur l'avenir et les destinées 
de l'humanité : tant d'extravagances ont excité la 
curiosité. Les enthousiastes ont d'abord cru, parce 
que c'était absurde (2). La raison a été acceptée parce 

(1) On conçoit qu'il ne s'agit pas ici de la véritable religion. 
(9) Credo futa abêf^dum, comme disait saint Augustin. 
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qu'elle se présentait à la suite de la folie. Plus tard, 
il est vrai, des hommes graves ont voulu démontrer 
qu'il n'y avait que raison et point de folie ; mais l'his- 
toire prouve que telle est la marche actuelle des es- 
prits, et qu'il en a toujours été ainsi dans tous les cas 
semblables. Après l'enthousiasme des cœurs simples 
qui adoptent la raison à cause de la folie, viennent 
les raisonneurs qui tâchent d'expliquer scientifique- 
ment la folie pour la faire concorder avec la raison. 
Au total, il y a dans Fourier assez d'erreurs pour dé- 
frayer dix religions. Ne cherchons pas ailleurs la 
cause de son succès. 

Je n'ignore pas que les cœurs droits, ceux qui veu- 
lent sincèrement le bonheur dei l'humanité, se révol- 
teront d'abord contre cette cruelle vérité qui leur ar- 
rache leur dernière espérance. Faut-il donc renoncer, 
dironlrils, à asseoir l'humanité sur des bases meil- 
leures? Serons-nous toujours les témoins impuis- 
sants de la détresse des prolétaires? Verrons-nous 
éternellement la majorité de nos frères mourir de 
faim, en face du luxe le plus révoltant? 

Je réponds, non : il est un remède ; mais il n'existe 
pas dans les lois factices et impossibles que vous vou- 
lez établir. L'humanité ne se laissera jamais cloîtrer 
comme un essaim d'abeilles. Le christianisme aussi 
voulut étabhr partout la communauté des biens, et 
diviser le sol en monastères; il n'y pût réussir. Les 
penchants sont trop variés pour qu'on puisse les 
ajuster tom sur uo même moule. Je ne nie pas les 
ayadtagei du tibidftnfière;iBMÎi pourrhcmime aisé, 
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une propriété particulière aura toujours plus de 
cliarnie. Vous demandez fièrement quel sera le sort 
de la propriété dans Tavenir. Il fautopter, dites-YOus, 
Cintre le morcellement, la concentration ou Tassocia- 
tion ! 11 ne faut pas opter du tout. Dans TaTenir, 
comme dans le [)assé* comme dans le présent, la pro- 
priété sera morcellée, concentrée, associée. L'option, 
si elle était possible, ne produirait qu'une dé ces 
constitutions éphémères, bientôt détruites par le cours 
naturel des passions humaines. Si vous voulez fonder 
quelque chose de stable, laissez plus de liberté à 
l'homme. 

Ni les phalanstériens, ni les économistes, ni les so- 
cialistes n'ont su résoudre, ni convenablement poser 
le redoutable problème de l'abolition du prolétariat. 
Chaque jour leur presse gémit, leurs volumes s'en- 
tassent, et ils en sont encore à se demander, comment 
il se fait qu'à côté de la prospérité croissante du ri- 
che, le pauvre voit croître aussi sa misère et son dé- 
nument. Ils applaudissent aux progrès de la haute 
industrie, au succès des machines, aux millions des 
Rothschild, aux vastes propriétés de l'aristocratie an- 
glaise, et ils ne comprennent pas que là e^t précisé- 
ment la mortelle plaie, la hideuse plaie, et qu'heu- 
reux sont les peuples dont les grands sont plus pe- 
tits! 

En montrant combien ils sont loin du but, jem'en« 
gage sans doute à enseigner comment on peut l'at- 
teindre. C'est en effet ce que je me propose de faire ' 
ici en peu de mots, laissant aux savants et aux chefe 



ET I.E PHALAÎJSTKRK. 



343 



I 



I 



d'école le charlatanisme des longs discours el des 
gros volumes. 

Tout le monde est d'accord que c'est le travail f[ui 
crée la richesse. Or, qui exécute le travail? Ce sont 
les bras des ouvriers, et comme, pour un petit nom- 
bre d'années, ce nombre de bras est le même, on 
peut dire qu'en général la richesse est une quantité à 
peu prés constante {\), Si pour une population don- 
néCj cette richesse était répartie également entre tous 
les individus, il est évident qu'il n'y aurait ni riches, 
ni pauvres jet que si les yeux n'étaient pas récrées 
par Taspect d'un luxe éblouissant, d'une autre part, 
personne ne mourrait de faim. Chacun vivrait con- 
tant sous sa vigne et sous son lîguier, comme aux 
bons temps du peuple juif. Il y aurait médiocrité, 
mais aisance pour tout le monde. Ce serait le règne 
de la justice, deFégalité, de la fraternité. 

Admettons mainlenanl une situation tout opposée. 
Supposons qu'un seul homme soit maître de cette ri- 
chesse. Il pourra la faire servir à tous les excès du 
luxe le plus effréné, mais il n'en restera plus miette 
pour les autres hommes. Ils seront obhgés de Ira- 
vailier pour lui comme ouvriers, de le servir comme 
domestiques, et de se soumettre à tous ses caprices. 
Les droits de la propriété et du capital étant réputés 
sacrés, cet homme est maître de la vie et de la mort 
du genre humain. S'il invente de nouvelles machines, 
si au lieu de trente millions, il jugequ il y a assez de 

(1) Pour abréger, je confonds ici la richesse produite dams fan* 
née, et le rapita! qui n'est qiw du travail accumulé. 



;U6 l'armée 

quinze millions d'hommes pour le servir et pourvoir 

à SOS jouissances, il n'occupera pas les quinze autres 
millions, et leur défendra de toucher à ce qui lui ap- 
partient. Or, comme tout lui appartient, ces quinze 
millions de créatures humaines subiront le sort prédit 
par Malthus ; elles périront de faim et de misère (1). 
Entre ces deux tableaux, quel est celui qui pré- 
sente la situation la plus avantageuse pour Thuma- 
nité, c'est-à-dire pour le plus grand nombre? Ëyî- 
deniment, c'est le premier. Malheureusement, rien 
n'est plus difficile rpie de maintenir cette égalité par- 
mi les hommes, parce qu'il y a parmi eux des stupides, 
des imprévoyants et des débauchés, et qu'il n'est pas 
juste que quand ceux-là auront dépensé leur pprtion 
de richesse, ils viennent demander un noui^eau par- 
tage à ceux qui se seront prudemment renfeimés dans 
les limites de leur fortune. Les moyens artificiels in- 
ventés par divers législateurs ont tous échoué avec le 
temps contre cette pente fatale des esprits impré- 
voyants, parce qu'ils étaient conçus dans une pensée 
trop étroite et trop opposée à la liberté de l'homme. 
Le phalanstère, non moins arbitraire dans ses allures, 
n'y réussirait pas mieux. C'est de cette apparente im- 
possibilité que triomphent les égoïstes. Mais en niant 
qu'il soit possible de remédier à un si grand mal, ils 
s'égarent, à leur tour, dans les ténèbres de l'erreur. 
Sans doute, le législateur agirait tyraniquement, en 

(\) C'est ce qui arrive en Angleterre , en Irlande et dans nos 
pays de manufactures. 
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exigeant qu'en tout temps les parts fussent invaria- 
blement égales, commq à Sparte, ou qu'après cin- 
quante ans, les héritages revinssent à ceux qui les 
avaient primitivement possédés, comme en Judée. 
Mais ce qu'il peut toujours faire, ce qu'il doit toujours 
faire, c'est d'ordonner que toutes les lois civiles et po- 
litiques concourent à ramener sans cesse à cette éga- 
lité. En un mot, la pente fatale, c'est que plus un 
homme est pauvre, plus il tend à s'apauvrir, que plus 
un homme est riche, plus il t^'id à s'enrichir. La loi 
doit donc agir en sejiis inveij e et faire refluer l'or 
vers les travailleurs; sans cel^ il arriverait qu'après 
un certain nombre de siècles! toutes les richesses fi- 
niraient par être légalement c ^ncentrées dans un pe- 
tit nombre de mains, et que es malheurs esquissés 
dans le second tableau présel ;é ci-dessus, se réalise- 
raient inévitablement. j 

Prenons exemple sur l'oj re admirable introduit 
par Dieu dans la nature. Paj quel simple mécanisme 
a-t-il maintenu la fraîcheu??; 3t la vie à la surface de 
la terre? Sous l'empire de la gravitation les eaux cou- 
lent sans cesse des montagn( $ vers l'Océan. Sans Té- 
vaporation qui les ramène | lettrs sources, que de- 
viendrait le globe que nous! habitons? Un affreux et 
aride désert. J'ose affirmer qae c'est par une loi sem- 
blable et non autrement que nos législateurs humains 
peuvent entretenir la vie et le bonheur dans Tordre 
social. Par une tendance presque ipatérielle, l'or coule 
vers les gros capitaux comme Teau vers TOcéan. Que 
la loi le fasse remonter continuellement vers les hom- 
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mes qui le produisent. Voilà tout le secret du bonheur 
public 9 de l'abolition du prolétariat et de l'organisa- 
tion du travail. Voilà la vraie formule de l'avenir; il 
ne s'agit que de savoir l'appliquer. 

Mais par quels moyens légaux , et comment, sans 
gêner la liberté de personne, pourra-t-on réellement 
faire refluer la richesse vers les travailleurs? C'est à 
quoi notre siècle si outrecuidant et si enflé de son mé- 
rite n'avait pas encore sérieusement pensé, n'est-ce 
pas? Eh bien ! cette antiquité dont nos économistes par^ 
lent aujourd'hui avec un si superbe dédain, s'en était 
préoccupée, elle, et avait trouvé plusieurs solutions. 
Sans reparler des constitutions fortement conçues, mais 
trop blessantes pour la liberté individuelle de Mi nos, 
de Lycurçue et de Moïse, si l'on étudie la civilisation 
des Grecs et des Romains , autre part que dans nos 
historiens contemporains, on s'apercevra que ce n'é- 
tait pas sans motifs qu'elle était parvenue à ce haut 
degré de splendeur qui nous est révélé par leurs livres 
et par leurs monuments. Il n'y aura bientôt plus que 
les économistes et quelques élèves de l'école Normale 
à qui on pourra faire accroire que l'esclavage antique 
fût un si grand mal qu'on le dit. L'esclave, enfant de 
la maison (1), portant le nom du maître, certain de 
sa subsistance , travaillait avec ardeur pour acquérir 
des richesses et devenir citoyen à son tour; car ces 
Romains si fiers étaient presque tous fils d'aff^ranchis. 
Le sort de ces esclaves valait donc bien , ce me sem- 

(\) On rappelait Puer (mon enfant) quand on lui parlait. 
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ble, celui de nos malheureux travailleurs, enfouis dans 
des caves mal saines, et manquant de tout. C'était 
une tutelle, presque toujours suivie de Fémancipa- 
tion (i)* Quant aux citoyens pauvres, une foule dii- 
sages ou d'institutions venaient à leui*s secours. Ainsi 
dans chaque ville grecque on romaine , cm leur tai- 
sait, à certaines époques et sur les fonds du trésor pu- 
blic, des distributions en blé ou en argent. Des chaitf- 
foirs et des bains pubhcs étaient misa leur disposition. 
A Rome 5 le peuple entier était nourri aux frais de 
rÉtat. Mais ce n'était pas assez de pourvoira la sub- 
sistance des pauvres , les capitahstes se chargeaient 
même de les amuser. C'étaient les nobles lords, les 
Aguado et les Rothschild de ce temp&-là qui élevaient 
les amphithéâtres et qui donnaient des fêles au peu^ 
pie. Oii voit-on quelque chose de pareil aujourd'hui? 

En rappelant rapidement de tels faits, j'ai voulu 
simplement pronver que les anciens connaissaient h 
formule du bien public et savaient l'appliquer. Notre 
société est autrement constituée ; il faut donc une au- 

(1) La lecture de Diogène Laëree moiitre daireraent que lef= 
Grecs, en mourant, avaient T habitude d'affrancliir leurs esclaves 
et de les coocher sur leur le s ta ment. 

D'après Pline, tous les esclaves de son temps, abandonnaient les 
miroirs d^tjtain pour ceux d'argent. Us portaient des anneaux et 
des bracelets d'or, et ornaient de ce même métal leui"s ceinturer 
et leurs épees. Voilà quel était le régime barbare des anciens à 
l'égard de cette classe malheureuse sut laquelle on écrit aujour- 
d'hui tant de pauvretés. 

K» 55, 3* Séri«.— T, 28.— ÏS'oveïnbro *84Ô. 14 
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tre solution (l). On la trouvera facilement, ce me 
semble, en favorisant t accroissement de la ridiesse 
jusqu'à une certaine UnUtef et en la contrarkmi au- 
delà. Aujourd'hui que l'ardeur d'acquérir est poussée 
jusqu'à la frénésie, et que cette passion n'est nulle- 
ment contre-balancée par le faste et la prodigalité qui 
étaient l'apanage des patriciens romains et de notre 
ancienne noblesse , il faut absolument y mettre un 
frein , en enlevant la considération à celui qui pos- 
séderait trop. Les hommes du moyen-ftge l'avaient 
senti instinctivement. Us humiliaient et rançonnaient 
les juifs qui devenaient trop riches : aujourd'hui on 
les fait barons. C'était alors une brutaUté ; c'est au- 
jourd'hui une bassesse et un péril , car ces hommes 

n'ont vraiment mérité ni cet excès ^honneur, ni 

cette indignité. Sans doute, dans un royaume du pre- 
mier ordre, il est bon, il est utile qu'il y ait quelques 
grandes fortunes, pour entretenir le goût des beaux 
arts. Mais si l'on considère qu'un millionnaire tient 
déjà entre ses mains la vie de mille de ses semblables, 
on sera porté à rejeter toute fortune supérieure 
comme attentatoire au bonheur public. 

(1) Chaque nation a donné la sienne. Lycurgue empêchait le 
capital de se former, Moïse le détruisait après chaque période de 
cinquante ans, les Anglais laissent croître le capital indéfiniment, 
et n'ont su trouver, comme application delà formule, que le mi- 
érable p alliatif de la taxe des pauvres. Les modernes ont oublié 
la science des anciens, ils ne comprennent pais que la misère et le 
sapital marchent toujours de compagnie comme le déblai et le 
(^remblai. 
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Le choix des meilleurs rnoyetiH à employer' diiiiii 
notre pays, pour réfréner le goût iU*M rirJiesM'i^, r»( 
parvenir au but si désirable du bien-être général, pré- 
sente sans doute de grandes diflicultéiî, ie ne %mu pa^ 
chargé de les résoudre, et je me lM>rne à ré|>él4^r ^m 
formule, en la recommandant' aux méditations iU*¥> 
h<:>mme§ d'Étal : 

LA ftJCUESSE. KILLIi IR TKAVAU., ^;i>lJI4C HK'fim^ÂÂJIfr 

vEb «oimcE*> VERS i/ijcÉAW- i>iî mfnuvjcn wmm: ut nA)i 
Tlo^ . L« PEUâ o(pim%vt!LL£M£vr lÈxmm'nu , m^ iHM¥h 

Sm fif^ XHiérSE^T V£ll^ IJES TILhXhiiÀjnjUJb Wt ta «'it^' 
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hauteurs iri(3*];ales presque parallèles h la place, spédalcme ni 
du c6té de Menin, Commines el Wariieton. Il esl 1res fer- 
tile en blés tle lotîtes espèces, pois, fèves, lins el diaiivres cl 
'' loïiles sortes de légumes et jardinage. Il est riaturelleraenL 
hutiiide, gras et pûleux, ce qui en rend [es cliemins très 
mauvais et presque impraticables en hiver, et ce qui a obligé 
les habitants de cette ville d'y faire jusqu'à neuf chaussée^!, 
ou grands chemins [lavès aux environs, pour en faciliter les 
nbords, qui sont: la chaussée de Dunkerque, qui est pré- 
sentement pavée de Tune de cc»s villes à Tautre, celle de 
Lille, il^ même, celle de Messine, pavée un quart de lieue, 
celle de Wormesel autant, celle de Bailicul, cinq quarts de 
lieue, celle d'Elverdiiigue, autant, celle de Langueniaret » 
■ un quart de lieue, celle de Bruges, deux lieues , et celle de 
' Courtrai, autatïl. Toutes les longueurs de ces chaussées 
t mises ensemble produisent quinze lieues de pavé fait et cïi- 
H^lretenu aux dépens de la villje et du pajs* 
H^ La trop grande humidité de ce terrain, nalurelleraent 
^glaiseux et qui tient Teau comme un pot, a obligé les habi- 
^ tants a l'entrecouper partout de fossés, pour le dessèche- 
ment et clôtures de leurs héritages, ce qui fait qu'on ne peut 
* aller el venir que par les chemins. 

^m El comme il n'y cii a point qui ne soient bordés des deu\ 
^DAtés de bois plantés qui y font autant de grosses baies et 
^ t;u'ils sont la plus grande partie du lemps pleins d'eau, il s*eu 
suîL que la cavalerie y est de peu d'utilité, car elle ne se peut 
' manier que le long des grands chemins, qui sont tous étroits» 
^etoeufà di\ mois de Tannée mauvais et impraticables tpianj 
^■1 a seulenjent plu Imîs jnur^ de suite. 

h 
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Lu (icduiis (le la ville , quant aux habilanls , est divisé eo 
qiiaire paroisses, savoir : Saint-Marlin, siège de Tévéché, 
Sainl-Pierrc, Sainl-Jacques et Saint-Nicolan. Il y a de plo 
Nolre-Damc-(ie-la-Brielle, autrefois paroisse d*un ranboorg 
et à présent annexe. 

Dans le dénombrement des mois de juillet et août 1689, 
tout le peuple de la ville s'est trouvé monter & 13,240 per- 
sonnes de tous âges, de tous sexes et de toutes conditions, 
parmi lesquelles il se trouve 93 prêtres séculiers ou chanoines, 
19 maisons et couvents de moines réguliers et de religieuses, 
contenant 251 hommes et 284 filles, sans compter les hô- 
pitaux et maisons pieuses, qui sont au nombre de 8. 

Il est à remarquer que dans ce nombre n'est pas comprise 
la garnison ni les officiers de TétaUmajor avec leurs ramilles, 
qui, tous ensemble, peuvent faire la quantité de neuf mille 
j)ersonnes, ou fort approchant, ce qui, joint au nombre de 
la bourgeoisie avec environ 5,760 réfugiés de la campagne 
qui se retireront, fait 26,000 âmes, pour lesquelles nourrir 
un an, il faut 78,000 setiers de blé, mesure de Paris» sans 
compter celui qui se met en bière. 

Sa fortification est composée de plusieurs dessins diffé- 
rents qui n*onl que peu ou point de rapport les uns aui 
autres. Le premier de (ous est celui qui reste de la vieille 
enceinte de Philip|)e-lc-Hardi , qui a subsisté jusqu'à pré- 
sent, moyennant les entretiens, les inondations dont elle est 
couverte et les dehors qu'on y a ajoutés; ce qui en reste sur 
|)ied s'étend depuis (60) jusqu'en (68), et depuis (40) jus- 
qu'en (62). Le surplus a élédémoh par les brèches que les 
siépes y ont faites , et par le nouveau dessin bastionné que 
nous compterons pour le deuxième; celui-ci contient huit 
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basUoris 1res bien re velus. Le Iroisième dessin se doil di- 
viser en tleuï parties, dont la première comprend les vieilles 
derai-luoes(2, 3, 4, 11, 13, 19, 28, 29, o^î, 47), ouvrage 
des Espagnols, corrigées, raccommodées, et la plupart revê- 
tues depuis que la ville est au roi; la deuxième parfic, lous 
les ouvrages à cornes et autres pièces détachées qui îmenl 
commencés peu de temps après que le roi se fût rendu maître 
de celle ville, pour suppléer à la faiblesse des demi-lunes et 
du corps de la place» pour lors de nulle considération. 

Quant â Tenceinte de la basse-ville, elle est lotalcnient 
de nous; son dessin ayant cependatit été assujetti à ce qui 
était resté sur pied de sa vieille fortification. 

Dans le projet qui fut fait immédiatement après la prise 
de cette ville, on ne songea point à rien elianger au car|Ks 
de la place qui n'avait pas de flanc et paraissait miné et de 
petite considération, on ne s'attacha qu'î\ bien accommoder 
les dehors, et c'est à quoi on s'est uniquement appliqué trois 
ou quatre ans durant, mais le roi ayant dû depuis faire at- 
tention a l*importance de cette place, ordonna que le corps 
en fût rétabli et fortifié à la moderne. El c'est à quoi on ii 
:ravaillé sans cependant discontiimer les dehors qui, se troU"- 
Tant pour lors avancés, obligèrent a les continuer : c'est ce 
qui a produit lant de bizarrerie dans le composé de cette 
fortification, où il y a tant de pièces qui ont peu de rapport 
au corps de la place, et où les règles ont été souvent allé-- 
rées, bien loin d'avoir été observées in la rigueur. Cepen- 
dant, h tout prendre, il a résulté de lout cela le composé 
d'une très excellente forlilication présenlement fort avancée, 
et â rachèvement de laquelle on travaille encore achielle- 
, nient avec tonte la dilijïence possible. 




JS^ 
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Que si après les projets de celte année el de la prochaine, 
achevés, il platl à Sa Majesté de rendre sa fortification ph 
parfaite » tout ce qu*on y peut ajouter de mieux sq pouna 
réduire présentement au revêtement da conde d*Efer- 
dingue (61), cette partie étant présentement la seule qui m 
soit pas revêtue, à t achèvement et rehaussement de h 
pointe de Bouzingue (01) qui n'est point flanquée et n'est 
revêtue qu'à demi et Taiblement, au rempiètement^eAnam 
restés sur pied de la vieille enceinte (68,489 61), d rekauh^ 
ser le revêtement de la ville basse à l'égal des bords eslé- 
rieurs et supérieurs de son gazonnage , au revêtement en- 
tier des demi-lunes (32, 29, 4, 47, 41), qui ne sont p« 
encore ri rehausser^ le revêtement ^es cornes d'Anvers 
(6, 8), de Tourrot (15, 17), et d'Everdingue (33, 37), qv 
ne sont qu!& demi ^ et au revêtement Iptal de celle de 
Bailleul (42, 44), idem à toutes les demi«Iunes re?éliMi 
dont les revêtements ne sont qu'à mi-hauteur, à tabaisse^ 
ment de toutes les capes des batardeaux de ses fossés» à té* 
rection d'un bon réduit , quand il y aura paix , qui yaudia 
200,000 livres de rentes au roi tous les ans, sur Tëpargne 
de sa garnison, et donnera lieu à pouvoir sortir des trois 00 
quatre bataillons de cette place en temps de guerre , quand 
il s'agira de quelques expéditions particulières ou générales, 
à la continuation et achèvement du retranchem^it de 
Commines, qui peut être remis en meilleur état ; à tout ce 
que dessus on peut ajouter une redoute de terre (c'est W 
redoute 91 avec une écluse auprès), rompant le pont de 
pierre pour en substituer un de bois en sa place , ce qui 
augmentera le petite inondation de Liétreveld , et donnera 
lieu h la place de s'assurer d'un espace considérable aq moyen. 




d'une palissade de K en P, de manière que quelque chose 
qui puisse arriver, la possession lui en demeure loujoiirs, le 
redressement du vieux canal de Digbus D, et Téreclion 
d'une petite écluse en F, qui empêchera les eaux de Tinon- 
dâlion de reculer, et pourra les élever dans le même canal 
de deux pieds plus qu*elles ne sont présentement» ce qui 
achèvera d'empêcher qu'on ne le puisse passer; une autre 
redoute audit Digbus (R), et une autre dans rinondation 
(S) ; ajouter des casernes dans la ville-basse pour deux ba- 
taillonsi et la faire penpler en augmentation de la vieille, qui 
se trouve présentement fort serrée; et enfiu à Faplanisse- 
ment général de tous les environs de la place, en sorte qu'il 
n'y reste pas un seul fossé sous la grande portée du canon 
qui ait plus d'un pied et demi de profondeur ; Moyennant 
quoi il ne sera plus question , pour la sûret*^ de cette place, 
que d'une bonne et forte garnison et beaucoup de muni- 
tions de guerre et de bouche, pour être assuré qu'elle sera 
en état de faire une très bonne défense, et de donner de 
Foccupation à l'ennemi pour longtemps. 






n^rniilA «le celte pi are. 



Elle a pour défaut singulier p premièrement : l'humidité 
de son pays et les perpétuels entrecoupements de haies et 
de fossés, qui laissent peu d'accès aux secours, quand une 
armée a six jours d'avance sur celle qui la doit secourir. 

Deuxièmement : la grande étendue de cette place et Fiti- 
linité de dehors dont sa forlibcation est composée, qui de- 
mandent nécessairement une grosse garnison vi nue quaiililé 
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très considérable de munitions pour les poafoir défendre ei 
faire valoir. 

Troisièmemenl : Le défaut d'eau bonne à boire qui h 
rend mal saine, et la facilité qu'il y a d'empêcher qu'Û nj 
en vienne^ et même de tirer celle de ses inondations et de 
la plus grande partie de ses fossés. 

Quatrièmement : l'indinalion que ses peuples conservent 
pour les Espagnols , par le souvenir Je la liberté dont ib 
jouissaient sous leur domination, par là doucenr avec la- 
quelle se levaient les droits du roi , dont partie leor était 
toujours remise, par les petits profils et les festins qne l'oa 
souffrait au magistrat , ce qui leur en faisait rechercher les 
emplois comme un honneur qui leur était utile et d'autant 
plus agréable au public, que le tiers et le quart poavaient j 
parvenir à leur tour; et bien que cette tolérance ne fût pas 
sans quelques excès, ils étaient de peu de conséquence, et 
jamais les Espagnols ne leur ont fait d'affaires pour cela» et 
c*esl encore une des raisons qui leur faisait trohvcr le gou- 
vernement si doux ; par n'employer que les gens du pays i 
la levée des revenus du roi, ce qui donnait moyen de vivre 
à plusieurs, et délournait la haine des peuples sur ces 
gens là, et non sur les Espagnols qui ne paraissaient pas s'en 
mêler; par donner des grâces, bénéfices et bienfaits pro- 
venant du crû du paysàceux de la nation et non aux étran- 
gers; et par se marier et faire des alliances avec eux, ce qui 
leur attachait les familles d'amitié, à cause des protections 
qu'ils en recevaient, au lieu que nous ne souffrons pas que 
nos officiers majors prennent alliance avec eux, ni qne leurs 
filles se marient avec leurs voisins non sujets du roi, d'où il 
arrive que nous leur sommes toujours étrangers, et eux i^ 
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nous, et» par conséquent» toujours linïssîibles ; enfin par de 
tels moyens non moins politiques que justes et raisonnables 
pour engager les peuples, les Espagnols ont trouvé moyen 

H de se les concilier de longue main et de s'en foire regretter, 
étant bien certain que s'il y a quelque chose qui empêche 
qu'ils ne nous soient bien aiïeclionnés , c est pour manquer 
de notre part h faire les mêmes choses. 

B Cinquièmement : Le mauvair air qui y règne presque toii- 

' jours, mais notamment pendant les chaleurs, qui ^ait que la 
plus grande partie des nouveaux-venus paient le tribut et 
tombent malades, et que même les naturels y vivent peu. 

B Siiièmement : La facilité aux ennemis d'y pouvoir ame- 
ner tout ce qui leur peut faire besoin pour un siège , au 

^ moyen du canal. 

H Septièmement : L^abondance des fourrages des environs, 
qui fait qu'une armée y trouvera toujours de quoi vivre, 
quelque temps qu'elle puisse demeurer devant la place, à 
moins qu elle ne soit resserrée et contenue par une autre. 

Elle a pour huitième défaut , de ne pouvoir compter que 
sur des moulins à vent qui sont quelquefois des huit jours 
sans qu'on en puisse tirer service, et toujours exposés au 
canon des ennemis pendant un siège. Les trois à eau qui 
pourraient y suppléer, ne pouvant que peu ou point moudre 
les trois ou quatre mois d'été. 



Se» avAtitnfieii. 



Le premier est qu'elle vaut au roi six cent mille écus de 
reoies, de Targenl le plus comptant du royaume. 
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Le dcuiiëmc, qu'elle ôte aux Espagnols ce, même revenu 
et un pays excellent pour faire subsister leurs années. 

Le troisième, qu*eUe couvre et tient comme à l'abri la 
plus grande partie de la chàtellenie d*Ypres, toute celle de 
Warneton, Baillcul, Cassel, Poperingue, grande partie dn 
Furnembach, tous les gouvernements de Bergues, Dud- 
kerqucy Bourbourg, et même partie du Bafr-Artois, qoi, tons 
ensemble, fout le composé d'un grand pays, le meilleur qni 
soit sous le ciel , dans l'étendue duquel les paysans ne sont 
non plus inquiétés, quant à présent, que ceux de la plaine 
de Saint-Denis, chose qu'ils connaissent, qu'ils admirent et 
qu'ils savent bien dire. 

Le quatrième, qu'elle tient tout le pays du roi uni, et en 
assure tellement les communications, que par le moyen des 
retranchements qu'elle garde, on y va et vient sans escorte 
comme en pleine paix, et avec autant de sûreté que si on 
était au milieu du royaume. 

Le cinquième, est que par son moyen on peut garder le 
retranchement de Commines et du canal, et de cette façon, 
empêcher la contribution et conserver le pays, ce qni se 
fera très assurément si, au commencement de cet automne, 
on élargit le fossé de ce retranchement d'une toise et qu'on 
l'approfondisse d'une demi, si on fait des ponts-levis à toutes 
les barrières, des enveloppes de terre, plaquées, fossoyées , 
fraisées et palissadées à toutes les redoutes de briques , et 
qu'on assure mieux le poste de Holbeck qu'il n'est à pré- 
sent , aplanissant les derrières et défrichant les devants du- 
dit retranchement à portée du mousquet, chose facile, 
moyennant cpioi le retranchement sera aisé à garder, parce 
que ses postes principaux pourront tenir, et on y pourra ba- 




3er de plus grosses gardes. Cela étant , je ne compte pas 
que 4,000 horames osent jamais entreprendre de les forcer, 
pas même un pluâ gros corps, sans canon. La raison est que 
la garnison d'Ypres devant être, pendant la guerre, forte 
de 5 à 6,000 horames, celle de Menîn de 5 à 4^000^ et celle 
de Lille à peu prés d'autant , si no corps de 4t000 hommes 
y était entré pour faire exécution , la garnison d'Yj^res 
pourrait en faire sortir un de 3,000 qui, par le moyen de 

kla tour de Zelbeck, qui est bonne, et des redoutes qui tien- 
draient, se pourraient joindre à ceux de Menin et de Lille, 
Ijoinls ensemble àCoramines, et en coulant de part et d'autre , 
de poste en poste, couper les ennemis qui ne pourraient rien 
faire dans le pays sans y avancer trois à quatre lieues, à cause 
que le signal aurait fait retirer les paysans avec leurs bes- 
tiaux. Pour cela, il est nécessaire que les garnisons de ces 
trois villes conviennent des signaux et des rendez-vous, aussi 
bien que les paysans, moyennant quoi il est très certain 
qu'aucun parti, depuis 4 ou 5,000 hommes en bas, n'osera 
jamais entreprendre de passer le retranchement, et qu'il n'y 
aura que les armées qui puissent le faire. Or les armées ' 
ennemies ne se mettront guère à celte portée, qu'il n'y en 
ait d'autres de notre part pour leur opposer, joint que si le 
retranchement était bien accommodé, on le pourrait garder 
avec de si forts détachements de toutes ces places, qu une 
arfnée de la médiocrité de celle de Deinse songerait plus 
d'une fois à l'attaquer. Tout ce que dessus justitie non- 
seulement l'excellence de la première pensée de ce re- 
ranchement, mais fait clairement voir Timportancc et la 
lécessité qu'il y a de le bien accommoder, et les consé- 
genres de le garder, élant certain que si le [Kiys qui en est 
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fermé venait une fois à contribuer que le resle Miivrail jus- 
qu'à Aire et Sainl-Omer, et j'aimerais autant dire en ce cas 
que tout le pays serait a demi-perdu, toutes nos commoni- 
rations présentement coupées, outre que le repos dont 
jouissent les peuples à couvert de ce retrancbemeDi d'où ib 
voient la misère et les désordres qui sont cbez leurs voisins, 
fait une impression admirable dans leurs esprits, et dispose 
leur aflcction envers le roi plus que tout ce qu'on a jamais 
fait pour eux. 

Le 6^ consiste & la quantité de camps sûrs, qu'on peut trou- 
ver aux environs decette place pour de petites armées, même 
pour des camps de 3 à 4,000 hommes. Le premier endroit 
où l'on en peut faire un très utile est sur la hauteur de Zel- 
beck derrière le retranchement même, dans un lieu où le pays 
estsec et sain ; les abreuvoirs assez près de ce camp à portée 
d'Ypres, que l'ennemi n'oseraitsongerd'assiéger pendantqu'il 
sera là : lecamp couvertdurelranchementquienserait à même 
temps gardé, ayant du surplus à sa gauche Zelbec et l'inonda- 
tion d'Ypres, elà sa droite le poste de Tolbeck gardé et lesor- 
plusdelalignejusqu'àCommines.Onpeut faire un autre camp, 
ample et très avan tageux depuis les TroisRois (E) , jusqu'au jar- 
din de Digbus, occupant par une ligne, le sommet d'une hau- 
teur entre deux supérieures, et parallèle au pays qui est de- 
vant elle, la gauche couverte par la queue des inondations 
d'Ypres, la droite par Télang de Digbus ; le derrière sur les 
mêmes inondations et à la place, la moitié du devant par le 
ruisseau de Wormeselle,et les marécages qui l'accompagnent ; 
le surplus par un pays fort couvert et entrecoupé de fossés, 
bois et buissons, et surtout de Tabbaye de Wormeselle, située 
vis-à-vis du niilieu, forte et aisée à garder et soutenir. 
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Le 3* camp se poorrnii faire entre TèLaiig de Digbus H I 
ville, la gaurhe sur ses dehors, la droite au Digbys, le ruis- 
seau devant soi, lequel on pourra Taire enfler de deuxou Iroia 
pieds par une petite écluse siluée en (F), qui pourrait en Irele 
nîr sa plénitude et empêcher le recul des inondations, ce i 
produiraitdeuxbonseffets; à même temps, pour bien assurer 
ce eamp de toutes façons et les redresser, il faudrait repren-' 
dre le vieux ruisseau (D), achever de rapprolbndir et faire 
une redoute(R) au Dighus. 

Le V camp assuré des environs de la place, est celui qui 
se peut faire au dessus d'Ypres; la droite â la ville basse» la 
gauche à Bousingue, le canal devant soi et le ruisseau de 
Vlamerdingue derrière: celui-ci peut s'étendre jusque près 
de la Kcnoque, le tout en sûreté. Comme le pays est très 
abondanl en fourrage, on pourrait y en faire des amas, et en 
cas d'obligation de se servir de quelqu'un de ces camps, y 
tenir des corps de 5 à 6,000 hommes en sûreté sans gûter 

^lepays. 

B Le 7® avantage de la place consiste en Tabandance de 
toute sortes de vivres qui afÛuenl là de toutes parts* en si 
grande quantité qu'on ne doit pas craindre que sa garnison 
ni ses habitants en manquent; il s'y en trouvera même tou- 
jours assez pour pouvoir faire subsister de grosses armées un 
long espace de temps. 

Le 8* consiste dans ses inondations qui, à l'aide d'une me- 

^diocre fortification, couvrent un tiers des environs delà place 

^el fournissent de quoi remplir tous les fossés dVau ; ces inon- 
dations se divisent en trois parties dont les deux premières 
sont séparées par la chaussée de Messine; de ces ileux, la 
première «si la plus i^^ande, est entreleniie par le viviei do 




568 UKMOIRF.S MILITAIRES DE TAUBAN 

quéedquiis in pointe ilu bastion (74) jiisqu*à celle du demi- 
bastion (45), parce que tout cet espace est couvert des inon- 
dations, retranchements (56, 53) et redoutes avancées (50, 
51, 65, 66) d'un excellent chemin couvert, accompagRè 
d*un avant-fossé très profond et indépendant de ladite inon- 
dation, et par les deux contre-gardes (A, B.) qui sont bien 
revêtues et environnées d'un très bon fossé plein d'eau, de 
même que le corps de la place de ce côté, à qui on ne lasao- 
rait ôter; qu'elle ne lésera pas non plus par le rroDt(43, 
40) tant parce que la même inondation et chemin couvert k 
couvrent encore, que par l'immensité de son fossé et les diffi- 
cultés de sesaccëSfjointquecetteparlic est fortifiée rëguliène- 
ment et revêtue avec les mêmes précautions que si elle n'a- 
vait aucun secours & espérer de tous ces avantages. 

Il est évident qu'elle ne sera pas attaquée entre la 
ville basse et la corne d'Etverdingue, ni entre la môme ville 
basse et la corne de Tourroul, à moins que ce ne soit une 
suite des attaques de Tune ou de l'autre de ces pièces. 

On peut dire la même chose des demi-lunes (11, f 3), et 
la même des demi-lunes (4, 3, 2) ; a moins que ce ne soit 
une suite des attaques de la corne d'Anvers. 

Il est de plus très certain que l'ennemi n'attaquera pas la 
ville basse par le front (20, 21), par^e qu'il est couvert de 
l'inondation de Liclreveld et défendu par les revers de la 
corne de Touroul. 

[| ne l'attaquera pas non plus par le front (26, 25)» parce 
qu'il y serait mis à revers de lous les ouvrages d'Etverdin- 
gue. 

il est aussi probable qu'il n'attaquera pas les fronts (21, 
24, 25) séparément, parce que s'il lo faisait, la partie qui ne 
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teraîl poinl atlaquée ne manquerait pas de prendre des re- 
vers sur Taulre: le eana! entre deux reiidniil œlle allaque 
inutile* 

I Je dis qu'il est encore très difficile d'attaquer par la tôte 
de la corne de Tourout, attendu que la plas grande parlie de 
ses accès sont rompus par la petite înondalion, que les croi- 
sées et revers do la ville basse et de la corne d'Anvers por- 
lenl leur effet jusque sur le chemin couvert de sademi-lune^ 
et que Topposé des flancs est presque ifi^outenable à cause 
de ces revers, joints que cette attaque contraint nécessaire- 
ment Fennemi h la prise de sept pièces toules revêtues sa- 
voir; de (16, 15, 17» 81, 18, 13 et 19); les deux dernières 
desquelles il ne saurait garder sans avoir pris la ville basse et 
lacorne d* An vers, à cause des vues de ces ouvrages qui enve- 
loppent ces pièces de toutes façons, spécialement la (19); à 
quoi il faut ajouter que le passage du fossé (64) pourra lui 
être rudement contcslé par les lianes éloignés dont il ne se 
saurait garder, de sorte qu'un des plus grands avantages qui 
pût arriver aux assiégés serait que Tennemi fiU assez mal 
conseillé pour attaquer par là. Voilà tous les endroits de la 
place inattaquables, ou exlraordinaireraen't difficiles; venons 
présentement à ceux qui le sont moins. 

Il est probable que rennemi attaquera préférablement par 
la corne d'Elverdinguc, à quoi il sera incité par Fespoir des 
écoulements : la pente des eaux étant de ce côté-là par la 
pointe de (6!) qui n'est pas revêtue, et par réioignementde 
ses flancs qui ne lui paraîtront d'usage que pour le canon: 
cependant s'il attaque par cet ouvrage il trouvera un terrain 
uni et très facile à remuer, mais extrôinemenl bourbeux à 
la moindre pluie qu'il fei a, un nouvel ordre de fortification 
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avancée (T V X) qui le chicanera bon espace de temps; aa 
revers direct très considérable du côté de la ville basse, oi 
autre qui ne le sera f^uère moins de la corne Je Bailleul. 

Plus, un 2* ordre de forliricalion lomplèle, consistante 
la tôîe de la corne d*Elverdingue è sa deini^lune ei à soi 
chemin couvert où il sera presque impossible d*ëtiiblir du ca- 
non sur Topposé des flancs, a cause des revers de part et 
d'autre, n) de pouvoir prendre aucun avantage sur les longi 
côtés de cet ouvrage; d*oùs*en$uivia que Tenoemi sera pre- 
mièrement obligé à la prise de la demi-lune, puis au passage 
du fossé devant les deui demi-bastions sans eo pouvoir bal* 
ire les flancs que très imparfaitement. 

Quoi fait, supposé qu*il se puisse rendre maître de la corne, 
il sera longtemps arrêté par les retranchements du dedans; 
car, de se pouvoir glisser par les longs côlés cela ne se pour* 
ra à cause des revers; mais posez le cas qu*il en vienne à bout 
il n'aura rien avancé s'il ne prend les demi-lunes (38, 32) 
qui pourront subsister malgré lui après toute la corne d'Et- 
verdingue prise de la manière quelles sont situées; il faadra 
donc pour marcher au troisième ordre de fortification, pren- 
dre premièrement celle de la droite (38) avant que de passer 
plus avant, qui lui fera nouvelle résistance d*autant plusfi- 
cheuse qu'elle sera flanquée par la corne de Bailleul d'un côté, 
et par le bastion et cavalier (40) joint à la place d^armes dé- 
tachée (12) de l'autre, et qu'enfin elle sera retranchée contre 
la corne même à qui elle commandera. 

Que si l'ennemi, â force de temps, de perte et de travail 
vient à bout de s'en rendre maître, il n'en sera guère plus 
avancé, puisque ladite place d'armes (12) se trouvant séparét 
et retranchée contrecette demi- lune, et à la téted'unei 
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suilede chemins couver U» sera en élaldfî lui faire de noiiveaiit 
obsUicles, d'autanl pluâ fâcheui que â'il ne s'en rend pmh 
mailre, il est corarae assuré qu'il ne le sera jamais de la place 
par ce c*>lé-là, quelque brèche qu'il y puisi»e faire à cause de 
Tusage retourné que icsassiù^^ùs pourruiiL luire de ses cliemins 
couverts; à l'égard de Taulre demi-lune (52), elle renfermera 
un ûanc bas capîible de cacher 150 hommes mou^quelaires, 
d'aulanl plus à craindre que Tennerai ne le pourra ballre d'au- 
cun endroit oi s'en rendre maUrede manière à y pouvoir tenir» 
parce qu'elle esl située dans un grond angle rentrant, environné 
de flancs cl de revers qui réduiront l'ennemi dans l'impuissance 
de la pouvoir garder quand bien mémeil Taurinl prise, si on sait 
seservir A [iropos de ces avaiUaf^es ; outre que lotit le rôle de 
Bousiu^tie [62, 63) servira de flanc à la pointe d'Elverdingne, 
verra le passage de son fossé et flanquera les brèches de 12 
a 14 pièces de canon» sans que celui de Fennemî les puisse 
voir ni les empêcher de tirer, de sorte que si celte défense est 
ménagée selon les règles de la disposition des pièces, il est 
impossible que l'ennemi n'emploie un long temps à réduire 
la place par celte avenue qui, cependant, doit être considérée 
comme la plus faible de toulcs. 

Que s'il entreprenait la corne do Bailleul à môme temps 
que celle d'Elverdingue, il trouverait autant de revers à essurer 
qu'à ladite corne d'Etvcrdingue qui rempôcherait de pren- 
dre cet ouvrage par les longs côlés, et le réduirait néces- 
lairement à Tallaque de sa télé, et ensuite à cheminer par les 
dedans ce qui tirerait les affaires en longueur; outre que 
lentreprise des deux ensemble nie paraît trop grande pour 
qu'une armée la puisse embrasser, à moins d'avoir un corps 
d'infanterie de 32 à 36,000 hommes. 
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Que s*il se réduil à l^entreprise de celle corne séparément 
de celle d'Elverdingue, il y trouvera lesmOmcs dîfficuhés qu'à 
cette dernière avec celle différence qu'il ne pourra pas sai- 
gner les eaux de celles de Bailleul avec taul de facilité, 
a beaucoup près, au lieu que par Elverdingue on peut, 
avec le temps, lirer toutes les eaux desfossës Tun après Pau- 
Ire, sans qu*il soit possible d*éviler cel inconvéïfienl que Ton 
peut bien relarder cl diminuer ; mais non pas totalement em- 
pêcher. 

Si l'ennemi n*attaque point par Elverdingue et Bailleul, 
apparemment il attaquera par la corne d'Anvers, auquel cas 
il aura trois ordres de forliGcalion à Torcer savoir : la tête de 
cet ouvrage avec sa demi-lune (7), les trois pièces (5, 9, 10), 
elle corps de la place; mais avant que de pouvoir donner at- 
teinte à celui-ci, il faudra, de nécessité, prendre les deux piè- 
ces (4, H), après quoi essuyer tous les contre-flancs de (2, 
3),el du chemin couvert devant (74) d'une part, et de (13 et 
14) d'autre qui sonl autant de ballcries cachées, entre les- 
quelles il faudra faire le passage du fossé et monter à la brè- 
che : chose jusqu'ici tenue pour impossible . 

S'il attaque par la ville basse, il sera nécessairement obli- 
gé de Tenlreprendre par la tête (21, 24 et 25); c'est-à-dire 
de part et d'aulre du c^nal qu'il faudra traverser de deux ou 
trois ponts pour avoir les communications libres, et faire les 
écoulements de l'inondation (5) qui sera protégée par le pe- 
ut ouvrage de l'autre part (M), d'autant plus fâcheux que sa 
tête étant fort étroite sera très bien soutenue du canon et 
de la mousqueterie de la place, et ne pourra être prise parles 
côtés qui seront couverts par les eaux de part et d'autre, ni 
attaquée qu'à front égal, ce qui causerait de grandes contesta- 
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lions sans parler de la demi-lune (23) et des oppositions 
qu'on lui fera à Tallaque du corps de la place qui ne saurait 
manquer de lui donner bien des affaires ; mais supposé qu'il 
en surmonte toutes les difficultés, il se trouvera au fond n'a- 
voir pris qu'un dehors et rien plus, parce qu'il sera obligé 
d'ouvrir de nouveau la tranchée contre le front (64, 71, 63)' 
qui est une ligne droite bastionnée et très bien revêtue où 
il faudra prendre ses chemins couverts, forcer trois demi-lunes 
(19, 18, 29) et passer un grand fossé très profond, après quoi 
s'il ne prend pas la corne de Tourout et les chemins couverts 
de la gauche de Bousingue (63). il ne pourra attaquer que le 
bastion dumilieu (71) dont les deux faces seront réciproque- 
mentcroisées du canon des flancs (63, 64) par celui de la gorge 
deTouroui (14), et des chemins couverts de la gauche de Bou- 
singue, ce qui rendra le passage du fossé presque impossible. 
Voilà quel est l'exposé des propriétés bonnes et mauvaises de 
celle place que j'aurais pu détailler davantage, notamment en 
ce qui regarde les attaques; mais cela serait trop long et tien- 
drait plus de l'instruction d'une défenseque d'un simpleexposé. 

De Texpotté de eem propriétés on pent tirer leti couséiiiien«e« 
suivantes. 

Premièrement, par le circuit de cette place qui est de 
3,324 toises, égal à celui de 15 bastions royaux des plus 
grands , nous pouvons augurer de la quantité de monde né- 
cessaire à sa garde ; car, si selon les meilleurs auteurs de la 
fortification et l'usage qui se pratique dans les places les 
mieux réglées, il faut 200 hommes par bastion pour la garde 
ordinaire d'une place frontière en temps de paix, et 500 
quand il y a péril de siège : suivant ce principe nous pouvons 
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conclure que.pour la garde ordinaire dTprea ea tempe ilepaii, 
il y faudra du moins 3,000 hommes de pied,et pour Muteair 
un siège 7,500. 

Ce nombre de 200 hommes par bastion et qui fait 1,000 
pour une place de cinq bastions, s'obsenre réguliërenieiil aux 
citadelles de Lille et deTournay pendant la plus profonde paii; 
cependant il n*y a nulle précaution à prendre contre les de- 
dans et point de dehors extraordinaires, qui puissent obliger 
à d'autres gnrdes que celles qui se font h leurs portes» qui se 
partagent d'ordinaire en deux pour chacune, et une antre 
dans l'un des bastions, ce qui fait en tout cinq corps degarde. 
Et si on ne voit pas pour cela qu'il y ait du monde de reste, 
la raison est que, bien que l'état de leurs garnisons soit fait 
pour 1,000 hommes, il n'y en a jamais plus dans le com- 
mencement de l'année et ordinairement moins, ce qui dimi- 
nue toujours jusqu'à la fin de ladite année, soit par mort, 
maladie, désertion, ou autres accidents de soldats; en sorte que 
j'ai vu souvent les officiers se plaindre.de la faiblesse de la 
garnison, mais jamais il ne m'a paru que sur les fins il y eât 
de quoi excéder les gardes du Roi. Or, si cela n'est que mé- 
diocre dans les citadelles où il n'y a point de garde à faire 
contre les dedans, jamais d'escortes ni aucun détachement 
au-dehors, ni de marches qui obligent à rien d'extraordinaire; 
à plus forte raison les 200 hommes par bastion sont-ilf 
nécessaires dans une ville comme Ypres, très frontière el 
nouvellement conquise qui, n'étant point bridée par une ci- 
tadelle ou par un réduit qui puisse imposer au-dedans, on 
est obligé à des gardes considérables sur les places, à toutes 
les escortes d'argent et de munitions, au redoublement des 
gardes aux jours de marché, et à des dètachenento 
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exIraordinnircsA cause de son cnnol et de son sî*s, h quoî il 
fnul ajoDlor qneson air esl si mauvais pendant lesrnoîs d'aoûl, 
septembre ri oclobre» qu'il est ordinaire d'y voir la 7* ou 8* 
parlie de la garnison malade, et présentement il y en a plus 
de la 6° de mnlndeson renv;ilesrenfs:re qni, b^en considéré, 
j*estimprais qnesa parnison ordinaire dans la pun U plus pro- 
fonde devrait élre v^'^lév sur le pied de 250 liommes par 
bastion, c'est-à-dire 3,750 hommes de pied seulement, sans 
compter la cavalerie ; el cela jusqu'à ce que un bon réduit 
puisse donner lieu dVn rclrancbcr un tiers ou la moitié» 

Quant h celle qui lui est nécessaire en temps de guerret 
j'entends quand il y a lieu d'appréhender un siépc, je tient> 
qu'elle doit être du moins double de celle que je viens de 
marquer; c'est-à-dire 7 »500 hommes qui est a rnison de 
500 homme par bnstion auxquels il en Faudrait encore ajou- 
ter 500 pour faire 8,000 hommes, en considération : 

1*" Delà prodî^fieuse quantité de grands et petits dehors 
qu'il faut tous {garder pendant un siéj^e; 

2o De la garde des retranchements d'Ypres à Coramines, 
et d'Ypres à la Kenoque^qui font perdre beaucoup de monde 
par la désertion ; 

3o Des maladies dont cette place est tous les ans affligée, 
pendant les mois d'août, se|ïtenibrc et octobre ; 

4o Du redoublement de sa rorlilication capable de prolon- 
ger les attaques un fort lon^lemps, pourvu que sa garnison 
soit assez forte et les munitions sufllsantes pour y p* m voir 
fournir ; etSo de la quantité d'hommes qu'il en Tmdra dé- 
tacher pour le service du canon et des batteries» le transport 
des munitions dans les postes et des blessés et pour le tra- 
vail, ce qui n'ira pas è moins de la 7* ou 8* partie du tout 
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dans les commencements et a bien plus que cela dam la 
suite. 

Il serait de plus à désirer que cette garnison fût an moins 
les tieux tiers ou les trois quarts deFrançais elde vieilles troa- 
peS: les étrangers ne leur étant en rien comparables pour 
Tobdssance dans le péril et pour Thonneur dans les actions, 
dont fi esl rare d*en voir parmi eux s'en piquer comme lo 
Français. 

Qu'il y eût de plus dix commissaires d'artillerie commandés 
par un lieutenant, celte place étant celle du royaume oA on 
peut faire le meilleur usage du canon ; dix ou douze bons 
mineurs avec un sergent, du moins six ingénieurs* un inten- 
dant, deux ou trois commissaires des guerres, deux ou trois 
officiers de considération pour aider à ceux qui y commao- 
doraient, et pour suppléer au défaut des chefs qui pourraient 
manquer, soit par mort, maladie ou blessures. 

On objectera sans doute que si cette garnison était aussi 
forte qu'on la demande, l'ennemi ne Tallaquera pas; mais à 
cela on répond tant mieux» parce que si Tennemi ne l'attaque 
pas le Roi conservera sa place, ses troupes et son pays sans 
qu'il lui en coûte rien, et c'est beaucoup faire. 

Oe la description de son territoire nous en tirerons plantenri 
conséquences dont t 

La première est qu'il est gras, très humide , ses chemins 
presque toujours mauvais, le climat pluvieux : d'où Ton peut 
conclure que cette place ne sera point assiégée depuis le com- 
mencement d'octobre jusqu'à la fin d'avril. 

Je sais bien que le Roi l'a assiégée et prise dans le moii 
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mars de l'année 1678. Mais la place étail fort mauvaise, 
garnison laible et le siège Cul court; et si nous eûmes 

^ larit de peine à nous lirer des boues qne si Tallaire avait lire 

^kdelong, je ne sais ce qui en serait anivè. 

t La deuxième conséquence esl, que le pays étant entrecoupe 

de haiesetde fossés, les environs des lignes boisées partout et 
ledit pays bossillé àtrois quarts delieue de !a plate de Menin, 

H Commines et Warnelon, il s'ensuitque la circonvallation en 

" sera très grande: ceqtd est poumons; mais d'un autre 
c6té, les grands secours seront presque impossibles, et l'en- 
nemi ne manquera ni de fourrages ni de fascines dans l'en- 
clos et aux environs de ses lignes, ni de commodités pour faire 
ses voitures par le moyen du canal quand il sera inattre de 
la Kcnoque, et du sas de Bousingue, ce gui esl pour eu,v; 
d'où je conclus qu'il faut garder la Kenoquc du m'e* f qu'on 
pourra et démonter l'une des portes du sas de Bou&i gueau 

j cas qu'il y ait apparence de siège. 

I Le nombre du peuple de cetteviile» montant présentement 

I à 15»240personnes pourra être augmenté d'en »'iron 3,760 
réfugiés de la campagne qui s'y retireront, le tout faisant à- 
peu-près 17,flOD âmes, auxquelles ajoutant encore 9,000 
pour le nombre delà garnison ; des étals- majors avec leurs 
domestiques et de tout ce qu'il y a ici de Français habitués, 

' non compris dans le nombre de la bourgeoisie , feront en tout 
26,000 personnes, pour lesquelles pouvoir nourrir une an- 
née à trois setiers de blé, mesure rie Paris, par léte, il en faut 
78,000 setiers, pour six mois 59,000, et pour trois mois 
19,500 ; d'où tirant le tiers pour sa garnison , c'est 6,500 
setiers de blé qu'il faut avoir en provision, dont la moifié 
eu farine s'il est possible, parce que tous les UHJulins dont ou 
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pmil te lenrir ici pendant un siëgesonlè rent, qai 
étant bien recherchés, être rompus par les ennemis. 

A regard do vin, supposé qac chaque personne en bein 
une pinte, mesure de Paris par jour, la garnison étant à 
8.000 hommes ce serait 8.000 pintcsqni,rë;fnilpsenniirids, 
mesure de Paris, feraient 28 muids et demi par jour, etpov 
trois mois2,565 muids pour la garnison seulement que nooi 
réduirons à 200 muids et à deux fois autant de bierra; 
quanl h la viande, pour que chacun en pût avoir ane Km 
par jour, il faudrait avoir environ 1 ,400 vaches qne nom 
réduirons à 1,100 ; parce qu*on y pourra ajouter du lard 
salé dont je fais grand cas, des porcs, moutons et ▼olatiki 
pour les malades: je ne dis rien des autres provisions de boa- 
che, comme pois, fèves, le ililles, herbes potagères; sels, 
poivre, huile, vinaij^re, eau-dc-vie, et parce que tout ceit 
se trouvera abondamment dans la ville pour peu qu*on 8*6a 
donne de soin; je ne dis rien non plus de la bourgeoisie: il 
suffira de les avertir de se munir pour ce temps-là, de ce qui 
pourra faire besoin pour leur nourriture , et isurtout les 
exhorter à avoir de petits moulins à bras i;hez eux dans h 
plus grande quantité que faire se pourra, 

La description de sa fortiîication jointe à son plan, en fait 
voir la bizarrerie et le prodipcux nombre de pièces qui la 
composent, consistant en deux corps de place, quatre ou* 
vrngos à corne, 20 domi-lunes, 5 Innettes ou petites demi* 
lunes, 4 grandes pièces auxquelles nous ne donnons que le 
nom de retranchement, 7 tenailles, 7 redoutes; plus de deux 
grandes lieues de chemin couvert et plusieurs autres petites 
traverses et logements, toutes pièces à garder pendant un 
siège non toujours dans le même temps, et avec des gardes 
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emenl fortes ; mais selon les temps, l^élâl des attaques, 

t les besoins qu'on en aura. 
L'arlicle suivant fait voir l'énumératîon des ouvrages qui 
ïstenl à faire à la fortification de cette place, pour achever 

*de lui donner la perfection requise , sur lequel je n'ai rien à 
ajouter. 

Il nous reste fi faire remarquer sur ce chapitre des défauts 
de la place que celui des eaux bonnes à boire dont celte ville 
est privée et quiporîeun grand préjudice aux soldats qui, 
n'ayant pas de quoi avoir de la bière sont contraints de boire 
de méclmntc eau, la plupart croupie, qui leur cause beaucoup 
de maladies: ce défaut a été en partie réparé par celle qu'oa 
y a fait venir depuis peu; mais elle ne servira que pétulant la 
paix. Dans un siège la ville en serait bientôt privée : c'est 
à quoi on peut assez bien remédier en coïitre-niinant les che- 
mins couverts de la corne d'Anvers et en communiquant les 
contre-mines tout ankmr, le fond desquelles étant menéen 
pente vers le fossé de la place, produira perpétuellement 
2 ou 3 poures d eau qu'il sera facile d'amener dans la ville; 
le hasard a [irodnit une semblable source h Philippeville, qui 
ne tarit jamais, et qui s'est trouvée fort bonne. Il ne faut 
pas douter que la mémo chose n'arrive dans le terroird*ici, 
qui, étant naturellement spongieux, pras et très humide , se 
remplit far ilement d'eau et la garde fort longtemps. 

Les 1*^,2% 3", 4*' et 5' articles de ces avantages nous 
font voir : 1", Tulilité dont cette place est au Roi; 2^, ce 
qu*elle ôte au\ Espagnols; Z'\ combien de pays elle met à 
couvert; 4**, comme elle assure la communication de nos 
places pendant la guerre; et t5o, comme quoi par son moyen 
on peut garder le* relranchemenls d'Ypresà Comminei, ef 
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un mot d'avissur la conduite & tenir dans les îrraplionsde 
Tennemi; Oo, les quatre camps sûrs qu'on peut Irpuyer an 
environs de cette place, et comment s'y ranger pour y élre 
bien postés : sur quoi il est à remarquer qu'il esl nécessairele 
redresser le ruisseau de Digbus (D) le plus lût que faire k 
pourra , jetant les terres de son excavation sur les bords di 
côté de Flamarlingue pour faire parapet; 2^, de faire dm 
bonne redoute audit Digbus; et 3^« la petite écluse (F)avec 
quelques légères précautions à prendre contre le derrière 
de Digbus, moyennant quoi ce camp deviendra trèssAr;t 
l'égard des autres il n'y a rieji à ajouter. 

Le 7*" article ne parle que de l'abondance des vivres el 
fourrage des environs de cette place, ou des amas considé- 
rables qu'on y peut faire ; 

Le 8^ de l'étendue des inondations, de quoi elles sont en- 
tretenues et leurs usages ; 

Le 9* parle de l'étendue de la circonvallalion et marque 
k même temps l'utilité qu'il y a de faire une redoute en (S), 
pour nécessiter celte étendue du côté qu'elle est plus désa- 
vantageuse à l'ennemi ; 

Le 10® explique les propriétés de la place à l'égard da 
pays et fait voir les avantages que les armées de secours en 
peuvent tirer et à quoi elles peuvent réduire l'ennemi qui la 
voudrait assiéger. 

Le 11® compte le grand espace occupé par la place et ses 
dehors pour un avantage considérable, attendu la quantité 
d'endroits sûrs qui se trouvent hors la portée des bombes et 
de ceux où oa pourra tenir des bestiaux à couvert et même 
conserver quantité de jardinages. 

Le 12 parle des caves et souterrains appartenant au Roi, 
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'^ aux bourgeois el aux communautés de cette ville, dans les- 

I queb on pourra retirer plusieurs effets en sûreté ; Ténuméra- 

|i tien en est à la fin de ces mémoires. 

à Le 13% qui est fort considérable, s'étend sur les endroits 

^i plus exposés de Ja place dont il explique le fort et le faible, 

5I1 d'où il est aisé de juger de ceux par où on sera apparemment 

et attaqué, et qui ont par conséquent le plus de besoin de répa- 

i rations, ce qu'on n'a point jugé à propos d'expliquer davan- 

ii lagedans ce mémoire. 



\ 
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aWES ET SOUTERIUINS 



A l'épreuve de la bombe, APPARTEIfAirr AU K». 



SITUATION DES SOUTERRAINS. 



Sous la face gauche du bastion 1\, près la 
porte de Dixinude, 

Dans le bastion 72. près léglise Saint-Jac- 
ques, à main droite, 

Dans le mêir.e bastion, il y a encore , . 

Dans le bastion 73, près le magasin des Ri- 
ches-Claires , 

Dans le milieu de la courtine, entre lo.^ 
bastions 73 et 74. appelés les bastions des 
Riches-( flaires et de Messine, .... 

Dans le mlieu de la courtine, entre les bas- 
tions Saint Jacques el des Riches-Clai 
res, 7i, 73 

Dans le milieu delà courtine, entre les bas- 
tions de Tourout et de Saint-Jacques 
64 , 72 

-fous la face gauche du bastion, au bout de 
la rue de Tourout, 64, .... 

Dans le milieu de la courtine, entre les bas- 
tions de Tout ou t el deDixmude, 64, 74, 

Sur la porte de Dixmude. 

Dans le milieu de courtine, entre les bas- 
tions de Dixmude et de Bouslngue, 71, 63, 

Sous le bastion 63, qui est la vieille porte 
de Bousingue , 




ET DES INOiNlBUBS HVB DE CAU«ieT. 



S8B 



[situation des souterrains. 



La chambres des orgues et de la grille dudil 

bastion , 

La voûte de légoût sous le bastion de Bous- 

singue, 

La voûte de sortie sous la batterie, près les 

Dominicains , 58 , 

Le vieux magasin , au bout de la rue de 

Beurre^ derrière le bassin de Beurre , , 

La tour 58, derrière les Dominicains, . 
La voûte de sortie sous la batterie 51, der- 
rière les casernes de la Cavalerie , . . 

La tour attenant ladite sortie , . . . . 

Un petit passage voûté à gauche de la porte 
d«) Bailieui, sous le rempart pour aller à 
Féduse du batardeau voisin, . . . 



MAGASINS A POUDRE. 



Magasin proche la porte de Bailieui, 
Magasin des Riches-Claires, . . . 
Ca\c dudit magasin, ..... 
Premier étage dudit magasin, . . 
Second étage dudit magasin , . . 



9 
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4oLft ^upt^rioril»'* ilii terrain <(ne lefi eiirièfnis ont sur 
iiuiis, lis-à-vin la i e«!oiUe <Io HollitTi| el <lu Moulin Brûlé. 



CftttAl d*l#er« 



Ce canal commence dans la basse-^ilted*Vpres et secon- 
linue sur le m^rae niveau jusqu'au sas de Bousîogtie, i 
cinq quarts de lieue de celte ville; par le moyen duquel il 
descend de vingt pieds dans le Bas Iper qui se joint à la Ke- 
noque, avec la rivière dTpres, 

Le ïlaul-Iptr depuis Ypresjusqu au sas de Bousingue, a 
dit-huit à vingt toises de largeur et six pieds d'eau aa 
moins profond, il est bordé de deux grandes digues des deui 
côlésj dont celle dedehors favorise si bien l'approche deTen- 
nemi qu'il peut venir à couvert jusque sur le bord du canal, 
depuis Yprcs jusqu'au pont de Bouslngue, c est-à-dire Tes- 
pacc d*une lieue ; il est vrai que la digue de notre cAté est si 
élevée et si épaisse, qu'en raccommodant comme il faut, je 
ne crois pas qu'il soit possible de jeter des ponts sous le feu 
de nos mousquetaires, que quelque artillerie que ce puisse 
être ne délogera jamais de derrière la digue. Le reste de la 
digue, depuis le pont de Bousingue jusqu'au' sas est beaucoup 
plu» bas, et fort désavanlageuseraent soumis à des hauteurs 
que les ennemis avaient de leur côté; mais cela est réparé par 
la largeur du canal qui a trente toises, et par un contre-fossé 
qui est au-delà, dont on fait encore un petit canal de quatre 
ou cinq toises de largeur, parle moyen d'une digue qui esl 
sous le mousquet de la fortification du sas. 

Notre digue, quoique basse, ne laisse pas que de servir 
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de parapet. 



banqt 
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dans 



|uelte 1 
son épaisseur i eie aernier. 

Les défauts du haut canal d'iper sont ; 1q le ruisseau du 
vieil Iper qui côtoie notre digue, depuis la ville jusqu'au pont 
de Bousingue, et ne laisse d'espace pour les troupes que ce 
qu*on €0 pourra pratiquer dans son épaisseur, à quoi il fau- 
dra remédier par quantité de ponts sur ce ruisseau. 

2^ Les hauteurs que les ennemis ont de leur côté qui leur 
sont fort avantageuses. 

. 3^ La facilité qu'ils ont de saigner ce canal qui est élevé 
et soutenu entre deux digues quand on approche du sas de 
Bousingue, en battant avec des canons une petite écluse qui 
retient les eaux et qui n'est couverte d'aucune fortification. 

Si ce canal était une fois saigné ils entreraient aisément dans 
le pays, supposé qu'ils eussent sur nous la supériorité. 

La fortification du sas de Bousingue est très mauvaise, ce 
n'estqu^une méchante enveloppe insul table par les deux côtés 
et point flanquée par la tête qui, à la vérité, est couverte 
d'un bon fossé ; on a fait Tété dernier le plus de flancs qu'on 
à pu sur les avenues de la partie insultable, mais on y pour- 
rait faire quelque chose de meilleur, ainsi que nous dirons 
ci'-^prés. ' 

Ce poste est Tendroit de tout lecanal le plus important, et 
qui avait été le plus négligé; il couvre lésas, empêche la 
saignée du Haut-Iper, sans laquelle ce sera en vain que les 
ennemis tenteront le passage de ce canal : cela suffit pour 
prouver la nécessité indispensable de le bien fortifier. 

Le Bas^Iper a de longueur, depuis le sas de Bousingue 
jusqu'à la Kencque, une lieue et trois quarts, il a dix à douze 
toises de largeur et six à huit piedsde profondeur et estbordf; 
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tail, et encore bien moins qu'ils cherchassent à entrer d» 
notre pays par des canaux retranchés poar ainsi dire ph 
qu'aux dents et contre lesquels ils échcaeraient selon tooto 
les apparences. Il leur sérail bien plus naiarel d'attaquer a 
même temps les lignes de Courtraj et celles de Comtm 
ayant des ponts sur la Lis; s'ils pouvaient réussir par (pd- 
qne endroit, il est à croire que ce serait par le plus faiUe^ 
non par le plus fort, et c*est ce qui marqae qu'on ne maà 
trop bien fortifier ces deux lignes ; ils pourraient, peodii 
l'action, faire paraître quelque tête du cAté de l'Yperpoi 
tâcher de nous faire prendre le change, et s'ils étaient isb 
heureux pour forcer nos lignes de cette manière, alors i 
seraient en état de faire tel siège qu'ils voudraient. CoM 
il n'est pas question ici d'examiner si, avec tout ceh, i 
réussiraient au siège de Menin ou d'Ypres, nous finironseï 
concluant que, tant que nous garderons nos lignes, oni't 
que faire d'autres camps retranchés sous les places pour a 
empêcher le siège, et que si les lignes étaient forcées, Texen- 
ple de Namur nous doit apprendre qu'^n camp retraocU, 
dans lequel il y aurait dix mille hommes et plus, sans lagr 
nison de la place, n'en empêcherait pas la prise, puisque 
quutorze mille hommes n'ont pu sauver Namur ; ainsi, il se 
parait qu'il n'y a dépense qu'on ne doive faire, ni forttto- 
tion de place qu'on ne doive cesser , pour faire, par préH- 
rcnce à toutes choses; les ouvrages nécessaires pour forfife 
encore mieux, qu'il n'est ici proposé, non-seulement les li* 
gnes de Gommines, mais aussi celles de Courtray. 
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TROISIEME PAllTiE. 



HL EMPLOI DE LA FORTIFICATION EN CAMPAGNE. 

717. En réalité on rencontre très rarement un ter- 
rain découvert et sans accidents, et c'est aux officiers à 
savoir tirer le meilleur parti des différentes espèces de 
terrain qu'ils rencontrent. 

Le terrain qu'il faut fortifier est ordinairement déter- 
miné de position^ et il ne reste qu'à tenir compte des 
éléments suivants : 
a. La nature du terrain ; 

ré. La force et la composition des troupes destinées à la 

F défense de ce terrain ; 
e. Le temps qu'on a à sa disposition pour la construc- 

W« 84- ^'StBlE. T. 28, DEtEMBRE 1846. 28 
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tion de Touvrage, d'api-ès les principes généraux ex- 
posés dans la première partie ; 

(/. La durée qiril importe de donner à la résistance; 

e. Le d^'gré dênt^rgie probable des troupes assaillantes 
et leur composition. 

718. Quand on a le choix de la position, on doit na- 
turellement éviter un sol défavorable, tel que du sable, 
du roc, un teirain marécageux ou dominé, ou enfin une 
position qui rendrait la retraite difficile, et« au contraire, 
choisir un bon terrain dans lequel les constructions sont 
Tacites et solides, et qui facilite rétablissement des dé- 
fenses accessoires. Un ouvrage établi, par exemple^^ans 
du sable, ne présenterait quelque résistance que si toos 
es talus du parapet et du fossé étaient solidement re^ 
tus. Mais même dans ce cas le fossé est exposé à se com- 
bler en quelques heures par le sable chassé par le vent 
On ne peut pas construire de défenses accessoires, telles 
que des trous de loup, dans un pareil terrain. Sur le roc 
ou dans les marais on rencontre d autres difficultés, car 
on est obligé d'apporter de loin les matériaux néces* 
saires pour construire les couverts. 

Quand on peut placer un ouvrage de manière à ce 
que Ton puisse remplir ses fossés d'eau, cette positîoD 
doit être regardée comme très favorable. 

719. Nous allons successivement examiner les diflK- 
rents accidents que l'on peut rencontrer, tels que les 
hauteurs, défilé^^, forêts, rivières, murs, bâtiments, vil* 
ases, villes et points de débarquement sur les côtes, en 





iiidii}iiaiit la meilleure manière de l'ortifier ces po- 
sitions. 



A. Retranchement des hauteurs et des montagnes. 

720. 0*<and on se trouve sur une hauteur dont la 
pente peiil être battue et que renuenii est obligé de 
gravir à découvert, cette position est très avantfigeuse 
par elle-même, et on pourra considérabiernent aug- 
menter sa forée avec de faibles moyens. Les pentes es- 
carpées qu'on ne peut pas gravir, ou qu'on ne peut 
gravir que difficilement, ne peuvent être que mal bat- 
tues par la mousqueterie et pas du tout par Tartillerie; 
cependant la raideur de la peiile est un obstacle qui est 
surtout difllcile à franchir quand ou peut établir des 
feux de flanc sur des parties saillantes du plateau ou 



1 



K sur des pentes latérales moins élevées. 

I 4 

~ 721. Les hauteurs quVm ne peut gravir tjuc très dit- ^^^1 
I tîcilement n'ont pas besoin d'être retranchées, et il ^ 

! suffit de couper les chemins et sentiers qui y condui- 
sent. On place des obstacles devant la coupure, et en 
arrière oh élève un parapet ou une ligne de palanques 
ijui permettent de battre le chemin. On coupe tout près 
du sol les buissons qui couvrent la pente et qui pour- 
raient aider à la gravir, et on taille à pic cjuelques par- 
ties qui présentent les pentes les plus douces. Sur les 
parties saillantes on peut établir des ouvrages qui flan- 
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quent la pente et qui feraient échouer les efforts do 
troupes les plus audacieuses. 

722. Quand une hauteur qu'il est facile de graw 
présente pourtant une pente qu'on ne pourrait battre 
par des feux directs, on place les ouvrages à une portée 
de fusil en arrière du bord du plateau. Des tirailleun 
affaiblissent les assaillants en les mettant en désordre 
pendant qu'ils gravissent la pente ; mais si , malgré ceh, 
on ne parvient pas à les repousser à la baïonnette, ou s 
cette opération ne présente pas de chances de succès, 
les défenseurs se retirent à droite et à gauche pour his- 
ser agir les feux de l'ouvrage. La position retirée du re- 
tranchement le dérobe aux vues éloignées et aux feui 
directs d'artillerie, de sorte que l'ouvrage est entière- 
ment intact au moment où les assaillants arrivent à 
portée de ses feux. 

723. Une pente douce est facile à gravir, mais elle 
peut aussi être très efficacement défendue par des feux 
de front et de flanc. On établit les retranchements au 
bord du plateau sans pourtant en suivre trop servile- 
ment les contours. Pour le tracé il faut suivre les princi- 
pes que nous avons exposés dans le 3® chapitre de la 
fortification passagère. Quant au profil, on peut en gé- 
néral entailler le terre-plein , mais on ne supprime les 
fossés et les défenses accessoires que sur les faces que 
d'autres circonstances mettent hors d'attaque. Afin que 
la contrescarpe d'un fossé établi sur une pente ne soit 




Rpastiop basse, on tient le fond du fossé parallèle ù la 
pente. 
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724. Pour déterminer la crête du plateau , on tourne 
autour du pied de la hauteur tandis qu'un aide coE" 
tourne le plateau. De distance en distance on fait avan- 
cer ou reculer Faide jusqu'à ce qu'on raperçoive à moi- 
tié couvert par la hauteur. Les points ainsi déterminés 
et marqués par des jalons déterminent en général le 
Jracé du retranchement. 



725. Une hauteur est très désavantageuse pour la 
défense lorsque la pente est interrompue par des espè- 
ces de gradins en Icrrasses qui couvrent les assaillants. 
Dans ce cas il faut battre ces terrasses par des feux de 
flanc en construisant de pelits ouvrages dont les coni- 

Ïinunicationsavec le relranchement doivent être couver- 
tes par des défenses acce^oires. 



726. On doit avoir soin, comme nous ravonsrecom- 
^mandé pour tout ouvrage de fortification, de détruire 
jtous les couverts, de combler ou tailler en rampe les 

3ssés ou chemins creux non battus, etc., jusqu'à ta limite 

le la portée du canon, 

B. lifJranchement des défilés. 




1 
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727. Line armée retranche un flefile [^onr assurer su 
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728. Quand on veut protéger une retraite, le 

cipaux ouvrages doivent être placés en a\ant du 

Ces ouvrages doivent battre tons les abords et « 

qncr niutuellemont. Il doit être impossible de t 

les ouvrages, et la grandeur de l'espace retranci 

être en rapport avec la force du corps qui effe 

retraite. En général on emploie des ouvrages iso 

barrant les intervalles au moyen de défenses accei 

On peut aussi préparei' des défenses accessoin 

les placer dans Tintérieur du défdé et barrer t 

passage dès que les troupes ont passé. On peut j 

des élargissements du déliié pour y placer des oi 

dont les feux augmenlonl la difficulté d'enlever 

fcnses accessoires et de rétablir le passage. Ces < 

semeni? sont, en général, formés par une val 

coupe le défilé. Le retranchement devra être p 

arrière de cette vallée transversale afin que l'eni 

puisse pas le tourner. Quand la vallée transver 

travei'séc par une rivière, on peut quelquefois 

ser pour former une inondation. Dès que la d 

achevée on la couronne d'abatis qui seront difi 

enlever, surtout si on peut placer derrière des ( 

quelques tirailleurs qui en défendent l'approche 
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du défilé sur des points tels que ce défilé puisse être bai- 
lu dans le sens de sa longueur. Quand il y a plusieurs 
issues on place devant elles des ouvrages qui les enfilent 
et qui se flanquent muluelleraent. Eu général de pareils 
ouTrages ont besoin d'être soigneusement défilés. Là 
force qu'il convient de donner aux ouvrages dépend des 
moyens de Tennerai, du temps et des matériaux rpron 
a à sa disposition. On pourra aussi défendre le défilé 
lui-même comme nous venons de Findiquer. Mais on 
doit surtout s'efforcer d'arrêter Tennemi le plus long* 
temps possible à la sortie du défilé ^ ce qui est en géné- 
ral facile, en détruisant le chemin et en le barrant par 
de forts abatis. 



C. Retranchement des forêts. 



730. On profite de la facilité à se procurer du bois 
pour former de grands abatis flanqués por des ouvrages 
convenablement placés. En général, on place les abatis 
suivant une ligne à angles saillants et rentrants, et on 
€onsti*uit devant ces derniers les ouvrages desUnés à 
flanquer les parties saillantes et à battre le terrain situé 
en avant. Ces ouvrages se placent à 300 ou 350 mètres 
les uns des autres et Ton règle leur grandeur et leur 
profil d'après la résistance qu'on en attend. On donne 
ordinairement à ces ouvrages la forme de flèches ou de 
lunettes reliées par les abatis qui forment des courtines* 
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D. Défense des rives d*unê rivière. 

735. Quand on occupe Tune des rives d'une rivière, 
il importe souvent de garder un point déterminé ou 
une certaine longueur du cours d*eau pour empêcher 
le passage de 1 ennemi, et lorsqu'on est maître des deui 
rives il faut s'assurer la retraite en fortifiant un ponL 
On atteint le premier but au moyen de retranchemeots 
et le second au moyen d'ouvrages que Ton nomme tê- 
tes de ponts. 

a. Retranchement d'une rivière. 

736. Il est excessivement difficile, même avec des 
forces supérieures, de garder une grande longueur d'un 
cours d'eau de manière à empêcher l'ennemi de le tra- 
verser ; car tandis que nous sommes obligés d'observer 
et de défendre également toute la ligne, l'ennemi con- 
centre ses forces sur un seul point et il parvient aisé- 
ment à donner le change sur ses véritables intentions 
au moyen de quelque fausses opérations. 

Il est surtout difficile de garder une portion convexe 
d'une rivière, car nous sommes obligés de nous mouvoir 
le long de Tare tandis que l'ennemi se meut suivant la 
corde. En revanche, une pareille position n'est pas avaiH 
tageuse pour la construction d'un pont et pour le pas- 
sage de la rivière, car nos feux seront convergents ëi 
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prendront le pont et les assaillants à revers et à dos. C'est 
pourc[uoi F ennemi choisira prérérablemenl des posi- 
tions qui mettent ces avantages de son côté, c'est à dire 
les parties d(i la rivière qui lui présentent leur con- 
vexité. 

737. Les mesures que les défenseurs doivent pren- 
dre pour empêcher le passage de rennemi ou au moins 
le rendre aussi difficile que possible, sont les suivantes : 
a. Il faut priver rennemi de tout ce qui pourrait fa- 
voriser son entreprise, c'est-à-dire détruire les ix>nts, 
rendre les gués impraticables et enlever tous les ba- 
teaux fpii peuvent se trouver sur la rivière. Quand on 
estconduil par des considérations particulières à con- 
server un pont ou un gué, on creuse devant son dé- 
bouché un fossé large et profond que Ton met en 
coramujiication avec la rivière pour le tenir constam- 
ment plein d'eaiK On établit en arrière, des batte- 
ries qui enfilent le passage et le battent à revers. On 
place, en ontre, quelques remblais le long de la rive» 
pour permettre àrinfanterie de tirer à travers de 
petites embrasures. 

. Les parties qui nous présentent leur concavité, favo- 
rables au passage de l'ennemi, doivent être fortifiées 
par des ouvrages. On place des redoutes o {(îg. 201) 
vis-à-vs des points les plus ftivorables à la construc- 
tion d'un pont et assez près de la rive pour que leur 
feu puisse battre les ponts dès le commencement de 
leur constructiojK L'ennemi établira probablement 
des batteries en ù pour protéger son passage, et ou 
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devra le prévenir par la coustructioa des batteries <; 
qui agissent sur les siennes et enfilent une partie du 
cours de la rivière. Quand les circonstances l'exigent, 
on isole toute la concavité de la rivière au moyen 
d'un rclranchcment convexe qui relie les batteries c 
et qui placeront renncmi sous l'action de feux con- 
vergents dès qu'il aura effectué son passage. Quand 
la corde de la concavité de la rivière est très longue, 
on se sert d'une ligne d'ouvrages fermés qui se flan- 
quent mutuellement comme le montre la figure 201. 

c. Quand la rivière forme des îles, il faut les occuper 
par des ouvrages dont les feux rasants obligent ordi* 
nairement l'ennemi à se tenir dans l'éloignement. 
Les défenseurs de ces ouvrages doivent avoir unere* 
traite assurée et pouvoir être secourus. 

d. Les affluents ou les gorges de montagnes de la rive 
opposée sont favorables à l'ennemi, parce qu'ils lui 
permettent de faire les préparatifs de la construction 
du pont à l'abri de nos vues. On devra donc placer 
des ouvrages vis-à-vis de ces points. 

e. Toute la longueur à garder doit être garnie d'avant- 
postes qui tâchent de se procurer des renseignements 
sur les opérations et les intentions de l'ennemi. Ces 
avant-postes sont soutenus par des détachements plus 
forts qui se portent rapidement au secours des points 
menacés. Le corps principal se trouve en arrière, 
autant que possible dans une position centrale qui 
lui permet de se porter promptement sur tous les 

* points. Il est urgent de réparer les chemins en mau- 
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Tais étal dont ou pourrait avoir besoin pour se por- 
ter au secours des points menacés, 

b. Têtes de ponts. 



r, 738. Aiosi que nous Tavons déjà remarqué, les 
' points les plus favorables pour effectuer un passage sont 
jceux qui nous présentent leur convexité: ce n'est que 
rdans cette position qu'il est possible de proléger notre 
passage et le pont par de petits ouvrages de fortitîcation. 
In outre cette position permet de flanquer de la rive 
^ennemie Touvrage destiné à couvrir le pont et le terrain 
qui est situé devant lui, en supposant toutefois que la 
largeur de la rivière ne soit pas trop considérable. 

1739. Le degré de résistance que Ton devra donnera 
.une tète de pont dépend de la nature du service qu'on 
en exige. Pour un service tout-a-fait passager, on devra 
se contenter de petits ouvrages et de faibles profds. 

»Mais quand une tête de pont doit assurer le passage 
pour longtemps, on la construit comme un ouvrage de 
fortification provisoire. 

740. Une tète de pont doit satisfaire aux conditions 
Suivantes : 
X. Le pont doit être complètement couvert contre les 

feux directs de Tennemi; 
>. Le pont et la tète de pont doivent être flanqués de la 

rive amie: 
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élevés, l'url loni»s et pénibles à construire. Dans un 
pareil c;is on ne déiih la (été de pont que jusqu'à sa 
gorge et on place devant le pont une traverse qui le I 
couvre sur toute la longueur. Celte traverse peut être 
organisée pour la déFensc, et si on lui ajoute des bran- 
ches en retours'étendant jusqu'à la rive, on formeraim 
réduit qui favorisera le repliement du pont. * 

745. Nous allons dire quelques mots des principales 
dispositions que Ton a proposées pour des tètes de ponts 
passagères ou provisoires, conformément aux principes 
exposés ci-dessus. Les figures 204 et 205 montrent les 
dispositions de Bousmard pour les deux cas d'une feible 
et d'une forte courbure. (]es dispositions sont ^ema^ 
quables par les noinbrcuses sorties de 28 mètres de Ia^ 
geur couvertes par des traverses défensives. Dans la fi- 
gure 2i)i on voit deuv ouvriiges appuyés à la rivière 
qui défendent l'espace intérieur et prennent le pont à 
dos. On peut établir à la gorge de ces ouvrages des pe- 
tits havres pour faciliter rembarquement de leurs dé- 
fenseurs. Ces têtes de ponts de Bjusmard sont forte- 
ment flanquées par des batteries établies sur la rive 
amie. 

Cormontaingne place devant le pont un demi-carré 
bastionné une couronne, et il fait passer les troupes, non 
à travers cet ouvrage, mais le long de sa gorge. Pour 
couvrir ces passages et intercepter les feux latéraux de 
Tcnnemi et en môme temps pour défendre le terrain, il 
place de chaque côté une flèche dont la face extérieure 



HE FORTIFIER. 

est prolongée josqu à la rive. La coiironue et les flèches 
sont flanquées par des batteries établies sur la rive 
aroie. Cornionlaingne relie ces Ijatleries par un pam- 
pet coupé vis-à-vis du pont. La gorge du demi-carré 
basiionné a une longueur de 2tO mètres. Le bastion du 
milieu est muni d'une barbette pour 5 pièces, et chaque 
demi-bastion latéral porte sur le flanc une barbette 
pour deux pièces, de sorte que la tète de pont renferme 
9 pièces. Cormootaingne demande 600 hommes pour 
la défense de cet ouvrage. 

Nous avons indiqué les principes de Rogniat au 
n** 738 en parlant d'une tête de pont placée devant une 
rivière en ligne droite. Quand la rivière présenta une 
courbure ces principes restent les mêmes, seulement 
il faudra mains d'ouvrages détachés, parce qu'au lieu 
d'une demi-circonférence on n*aura à fortifier qu'un 
arc moindre. 



E* Organimtion desmurs^ des haies et des hroitsmilles 
pour /a défense. 



746. Quoique les murs que l'on rencontre ordinaire- 
ment ne soient pas très solides et ne puissent pas résis- 
ter à rarlillerie, il y a pourtant des cas oi^i ces murs 
organisés pour la défense peuvent être d'une grande 
importance. Quand un mur d'environ 1"^,90 de hau- 
teur et 0^,60 d'épaisseur est bien conservé, on adosse 
contre lui une banquette que l'on forme avec les terres 
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élevés, Tort lontis el {jénibles à eousitruire. Dans un 
pareil c;is on ne dérilc la (ète de pont que jusqu'à sa . 
gorge el on place devant le pont une traverse qui le 1 
couvre sur toute la longueur. Celte traverse peut être 
organisée pour la défense, et si on lui ajoute des bran- 
ches en retours'étendant Jusqu'à la rive, on formera ud 
réduit qui favorisera le repliement du pont. ' 

745. Nous allons dire quelques mots des principales 
dispositions que Ton a proposées pour des tètes de ponts 
passagères ou provisoires, conformément aux principes 
exposés ci-dessus. Les figures 204 el 205 montrent les 
dispositions de Bousinard pour lesdeu\cas d'une feible 
el d'une forte courbure, ('os dispositions sont remar- 
quables par les nombreuses sorties de 28 mètres de la^ 
geur couvertes par des traverses défensives. Dans la fi- 
gure 204 on voit deuv ouvniges appuyés à la rivière 
qui défendent l'espace intérieur et prennent le pont à 
dos. On peut établir à la gorge de ces ouvrages des pe- 
tits havres pour faciliter rembarquement de leurs dé- 
fenseurs. Ces tètes de ponts de Bjusmard sont forte- 
ment flanquées par des batteries établies sur la rive 
amie. 

Cormontaingne place devant le pont un demi-carré 
bastionné une couronne, et il fait passer les troupes, non 
à travers cet ouvrage, mais le long de sa gorge. Pour 
couvrir ces passages et intercepter les feux latéraux de 
Tcnnemi et en même temps pour défendre le terrain, il 
place de chaque côté une flèche dont la face extérieure 



BE FOÎtTlFIER. 

est prolungée jusqu'à la rive. La couronue et les flèches 
sont flanquées par des batteries établies sur la rive 
amie. Cormontaingne relie ces batteries par un para- 
pet coupé vis-à-vis du pont. La gorge du demi-carré 
bastionné a une longueur de 21 mètres. Le bastion du 
milieu est muni d'une barbette pour 5 pièces, et chaque 
denii-baslion latéral porte sur le flanc une barbette 
pour deux pièces, de sorte que la tèlc de pont renferme 
9 pièces. Cormontaingne demande 600 hommes pour 
la défense de cet ouvrage. 

Nous avons indiqué les principes de Rogniat au 
n^ 738 en parlant d'une tète de pont placée devant une 
rivière en ligne droite. Quand la rivière présent?? une 
courbure ces principes restent les mêuies, seulement 
il faudra moins d'ouvrages détachés, parce qu*au lieu 
d'une demi-circonférence on n'aura à fortifier qu'un 
arc moindre. 



E, Organisation des murs, des haies et des hroussailles 
pour la défense. 



746. Quoique les murs que Ton rencontre ordinaire- 
ment ne soient pas très solides et w puissent pas résis- 
ter à rartillerie, il y a pourtant des cas oii ces murs 
organisés pour la défense peuvent être d'une grande 
importance. Quand un mur d'environ l'^yOO de hau- 
teur et 0"*j60 d'épaisseur est bien conservé^ on adosse 
contre lui une banquette que Ton forme avec les terres 
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élevés, tort long;^ et pénibles à cousitruire. Dans u 
pareil cas on ne défilô la tète de pont que jusqu'à s 
gorge et on place devant le pont une traverse qui 1 
couvre sur toute la longueur. Cette traverse peut êtr 
organisée pour la défense, et si on lui ajoute des bran 
ches en retour s'étendant jusqu'à la rive, on formera ui 
réduit qui favorisera le repliement du pont. « 

745. Nous allons dire quelques mots des prindpale 
dispositions que l'on a proposées pour des têtes de pont 
passagères ou provisoires, conformément aux principe 
exposés ci-dessus. Les figures 204 et 205 montrent lei 
dispositions de Bousmard pour les deux cas d'une faibk 
et d'une forte courbure, (^es dispositions sont remar 
quables par les nombreuses sorties de 28 mètres de lar 
geur couvertes par des traverses défensives. Dans la fi- 
gure 204 on voit deux ouvrages appuyés à la rivière 
qui défendent l'espace intérieur et prennent le ponlî 
dos. On peut élablir à la gorge de ces ouvrages des pe- 
tits havres pour faciliter l'embarquement de leurs dé- 
fenseurs. Ces têtes de ponts de Bjusmard sont forte- 
ment flanquées par des batteries établies sur la riv( 
amie. . 

Cormontaingne place devant le pont un demi-carré 
bastionné une couronne, et il fait passer les troupes, noi 
à travers cet ouvrage, mais le long de sa gorge. Poui 
couvrir ces passages et intercepter les feux latéraux d( 
l'ennemi et en môme temps pour défendre le terrain, il 
place de chaque côté une flèche dont la face extérieure 
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est prolongée jusqu'à la rive. La couronne et les flèch<fs 
sonl flanquées par des batteries établies sur la rive 
amie. Cormonlaingne relie ces batteries par un para- 
pet coupé vis-à-vis du pont. La gorge du demi-carré 
bastionné a une longueur de 210 mètres. Le bastion du 
milieu est muni d*une barbette pour 5 pièces, et cliaque 
demi-bastion latéral porte sur le flanc une barbette 
pour deux pièces, de sorte que la tète de pont renlerme 
9 pièces. Cormonlaingnc demande 600 hommes pour 
la défense de cet ouvrage. 

Nous avons indiqué les principes de Rogniat au 
n** 738 en parlant d'une tôte de pont placée devant une 
rivière en ligne droite. Quand la rivière prèsenl^î une 
courbure ces principes restent les nièmeSj seulement 
il faudra moins d'ouvrages détachés, parce qu'au Heu 
d'une demi-circonférence on n'aura à fortitier qu'un 
arc moindre. 



B E. Organisation des murs, des liaies et des hroussaiUes 
H pour fa défense. 

■ 746 

^^ nnf>nt i 
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746. Quoique les murs que l'on rencontre ordinaire- 
ment ne soient pas très solides et ne puissent pas résis- 
ter à rartillerie, il y a pourtant des cas oii ces murs 
organisés pour la défense peuvent être d*une grande 
importance. Quand un mur d'environ I^'jQO de hau- 
teur et O'^jGO d'épaisseur est bien conservé^ on adosse 
contre lui une banquette que Ton forme avec les terres 



couvre sur touie la longueur. t.etie traverse pe 
organisée pour la dércnse. et si on lui ajoute de 
ches en retour s'étendant jusqu'à la rive, on fom 
réduit qui favorisera le repliement du pont. ' 

^*' 745. Nous allons dire quelques mots des prin 

I dispositions ({ue Ton a proposées pour des têtes d 

î passagères ou provisoires, conrormément aux pri 

S exposés ci-dessus. Les figures 204 et 205 montr 

dispositions de Bousmard pour les deux cas d'une 

et d'une forte courbure. ( j»s dispositions sont i 

quables par les nombreuses sorties de 28 mètres ^ 

geur couvertes par des traverees défensives. Danî 

"^ gure 204 on voit deux ouvrages appuyés à la ] 

qui défendent l'espace intérieur et prennent le 

dos. On peut établir à la gorge de ces ouvrages <j 

tits havres pour fiiciliter rembarquement de leu 

fenseui-s. Ces têtes de ponts de Bjusmard sont 

ment flanquées par des batteries établies sur 1; 

amie. 

Cormontaingne place devant le pont un demi- 
bastionné une couronne, et il fait passer les troupe 
à travers cet ouvrajre, mais le loni? de sa gor^e. 
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est prolyîigée jusqu'à la rive. La couronne et les flèches 
sont flanquées par des batteries établies sur la rive 
amie. Cormonlaingne relie ces batteries par un para- 
pet coupé vi5-à-\?is du pont. La gorge du demi-carré 
baslionué a une longueur de 210 mètres. Le bastion du 
milieu est muni d'une barbette pour 5 pièces^ et chaque 
demi-baslion latéral porte sur le flanc une barbette 
pour deux pièces, de sorte que la tète de pont renferme 
9 pièces. Cormonlaingne demande 600 hommes pour 
la défense de cet ouvrage. 

Nous avons indiqué les principes de Rognial au 
n** 738 en parlant d'une tête de pont placée devant une 
rivière en ligne droite. Quand la rivière présenta une 
courbure ces principes restent les mênieSy seulement 
il faudra moins d ouvrages détachés^ parce qu'au lieu 
d'une demi-circonférence on n'aura à fortifier qu'un 
arc moindre. 



K 



E. Organisation desmurs^ des haies et des broussailles 
pour ta défense. 



746, Quoique les murs que l'on rencontre ordinaire- 
ment ne soient pas très solides et ne puissent pas rési^ 
ter à l'artillerie, il y a pourtant des cas où ces nim^s 
organisés pour la défense peuvent être d'une grande 
importance. Quand un mur d'environ i™,90 de hau- 
teur et C^yôû d'épaisseur est bien conservé, on adosse 
contre lui une banquette que Ton forme avec les terres 
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élevés, l'urt lon^^^ et |jénibles à construire. Dans un 
pareil cas on ne défilci la léte de pont que jusqu'à sa 
gorge et on place devant le pont une traverse qui le 
couvre sur toute la longueur. Celte traverse peut être 
organisée pour la défense, et si on lui ajoute des bran- 
ches en retour s'étcndant Jusqu'à la rive, on formera un 
réduit qui favorisera le repliement du pont. ' 

745. Nous allons dire quelques mots des principales 
dispositions ({ue Ton a proposées pour des têtes de ponb 
passagères ou provisoires, conformément aux principes 
exposés ci-dessus. Les figures 204 et 205 montrent les 
dispositions de Bousniard pour les deux cas d'une faible 
et d'une forte courbure. (k»s dispositions sont rema^ 
quables par les nombreuses sorties de 28 mètres de la^ 
geur couvertes par des traverses défensives. Dans la fi- 
gure 204 on voit deux ouvrages appuyés à la rivière 
qui défendent l'espace intérieur et prennent le ponta 
dos. On peut établir à la gorge de ces ouvrages des pe- 
tits havres pour fficiliter l'embarquement de leurs dé- 
fenseurs. Ces têtes de ponts de B^usmard sont forte- 
ment flanquées par des batteries établies sur la rive 
amie. 

Cormontaingne place devant le pont un demi-carré 
bastionné une couronne, et il fait passer les troupes, non 
à travers cet ouvrage, mais le long de sa gorge. Pour 
couvrir ces passages et intercepter les feux latéraux de 
l'ennemi et en môme temps pour défendre le terrain, il 
place de chaque côté une flèche dont la face extérieure 
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est prulurigée jusqu'à la rive. La couroiine et les flèches 
sonl flanquées par des batteries établies sur la rive 
aiuie* Corraonlaingne relie ces batteries par un para- 
pet coupé vis-à-vis du pont, La gorge du demi-carré 
baslionaé a une longueur de 210 mètres. Le bastion du 
milieu est muni d'une barbette pour 5 pièces^ et chaque 
demi-bastion latéral porte sur le flanc une barbette 
pour deux pièces, de sorte que la tète de pont renferme 
9 pièces. Cornionlaingne demande 600 hommes pour 
la défense de cet ouvrage. 

Nous avons indiqué les principes de Rogniat au 
n^ 738 en parlant d'une tête de pont placée devant une 
rivière en ligne droite. Quand la rivière présenta une 
courbure ces principes restent les mêmeSy seulement 
il faudra moins d'ouvrages dclachés, parce qu'au lieu 
d'une demi-circonférence on n'aura à fortifier qu'un 
arc moindre. 



I 

p 746 



E. Organisaiion des murs^ des haies et des hroassaïUes 
pour ta défense. 



746. Quoique les murs que Ton rencontre ordinaire- 
ment ne soient pas très solides et ne [missent pas résis- 
ter à Fartillerie, il y a pourtant des cas ou ces murs 
organisés pour la défense peuvent être d'une grande 
importance. Quand un mur d'environ l'^jQO de hau- 
teur et 0*^^60 d*épaisseur est bien conservé^ on adosse 
contre lui une banquette que Ton forme avec les terres 
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I organisée pour la défense, el si on lui ajoute d< 

I ches en retour s'étendant jusqu'à la rive, on fon 

réduit qui favorisera le repliement du pont. ' 

\ 745. Nous allons dire quelques mots des prit 

\ dispositions que Ton a proposées pour des têtes c 

I passagères ou provisoires, conformément aux pi 

exposés ci-dessus. Les figures 204 et 205 monti 

dispositions de Bousinard pour les deux cas d'uni 

et d'une forte courbure, ('es dispositions sont 

quables pur les nonibicuses sorties de 28 mètres 

geur couvertes par des traverses défensives. Dan 

p'-« gure 204 on voit deuv ouvrages appuyés à la 

qui défendent l'espace intérieur et prennent le 

fios. On peut établir à la gorge de ces ouvrages 

tits havres pour faciliter rembarquement de lei 

fenseurs. Ces tètes de ponts de Bjusmard sont 

ment flanquées par des batteries établies sur 

amie. 

Cormontaingne place devant le pont un demi 
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est prolunjj;ée jusqu'à la rive* La courouue et les flèches 
sonl flanquées par des batteries établies sur la rive 
amie. Cornionlaingne relie ces batteries par un para- 
pet coupé vis-à-^is du pont< La gorge du demi-carré 
baslionné a une longueur de 210 rnèlres. Le bastion do 
milieu est muni d'une barbette pour o pièces, et chaque 
demi'bastion latéral porte sur le flanc une barbette 
pour deux pièces, de sorte que la lèle de pont renferme 
9 pièces. Corniontaingne demande 600 hommes pour 
la défense de cet ouvrage. 

Nous avons indiqué les principes de Rogniat au 
n** 738 en parlant d'une tête de pont placée devant une 
rivière en ligne droite. Quand la rivière présent** une 
courbure ces principes restent les mêmes, seulement 
il faudra moins d ouvrages détachés, parce qu'au lieu 
d'une demi-circonférence on n'aura à fortifier qu'un 
arc moindre. 



E* Organisation des murs, des haies et des hroussaifles 
pour la défense. 



746, Quoique les murs que l'on rencontre ordinaire- 
ment ne soient pas très solides et ne i>uissent pas résis- 
ter à rarlillerie, il y a pourtant des cas oii ces mui*s 
organisés pour la défense peuvent être d*une grande 
importance. Quand un mur d'environ 1^*^,90 de hau- 
teur et 0'"j60 d'épaisseur est bien conservé, on adosse 
contre lui une banquette que l'on forme avec les terres 
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élevés, l'urt loni^s el pénibles à construire. Dans un 
pareil c;is on ne dèfilci la tête de pont que jusqu'à n 
gorge et on place devant le pont une traverse qui le 
couvre sur toute la longueur. Cette traverse peut être 
organisée pour la défense, et si on lui ajoute des bran- 
ches en retours'étendant jusqu'à la rive, on formerauo 
réduit qui favoriscîra le repliement du pont. * 

745. Nous allons dire quelques mots des principales 
dispositions ({ue Ton a proposées pour des têtes de ponb 
passagères ou provisoires, conformément aux principes 
exposés ci-dessus. Les figures 204 et 205 montrent les 
dispositions de Bousmard pour les deux cas d'une faible 
et d'une forte courbure. ('(?s dispositions sont rema> 
quables par les nombreuses sorties de 28 mètres de Ia^ 
geur couvertes par des traverses défensives. Dans la fi- 
gure 204 on voit (leu\ ouvrages appuyés à la rivière 
i|ui défendent l'espace intérieur et prennent le ponlà 
dos. On peut établir à la gorge de ces ouvrages des pe- 
tits havres pour faciliter rembarquement de leurs dé- 
fenseurs. Ces tètes de ponts de Bjusmard sont forte- 
ment flanrpiées par des batteries établies sur la rive 
amie. 

Cormontaingne place devant le pont un demi-carré 
bastionné une couronne, et il fait passer les troupes, non 
à travers cet ouvrage, mais le long de sa gorge. Pour 
couvrir ces passiiges et intercepter les feux latéraux de 
Tcnnerai et en inème temps pour défendre le terrain, il 
place de chaque côté une flèche dont la face extérieure 
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est prolongée jusqu'à la rive. La couronne elles flèches 
sonl flanquées par des balleries établies sur la rive 
amie. Corraonlaingoe relie ces batteries par un para- 
pet coupé vis-à-vis du pont. La gorge du demi-carré 
baslionné a une longueur de 210 mètres. Le bastion du 
milieu est muni d*une barbette pour 3 pièces, et chaque 
demi-baslion latéral porte sur le flanc utie barbette 
pour deux pièces, de sorte que la tète de pont renferme 
9 pièces. Cormonlaingne demande 600 hommes pour 
la défense de cet ouvrage. 

Nous avons indiqué les principes de Rognial au 
ïf 738 en parlant d'une tête de pont placée devant une 
rivière en ligne droite. Quand la rivière présenta une 
courbure ces principes restent les mêmes, seulement 
il faudra moins d'ouvrages détachés^ parce qu'au lieu 
d'une demi-circonliérence on n'aura à fortifier qu'un 
arc moindre. 



E. Organisaiiou desmurSy des baies et des hroitsmiUes 

fpour la défense. 
746. Quoique les murs que l'on rencontre ordinaire- 
ment ne soient pas très solides et ne puissent pas résis- 
ter à Fartillerie, il y a pourtant des cas ou ces murs 
organisés pour la défense peuvent être d'une grande 
importance. Qaand un mur d'environ I^'^SO de hau- 
teur et O'^jôO d'épaisseur est bien conservé, on adosse 
contre lui une banquette que Fou forme avec les terres 
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Mtraites d'un fossé à tatus doux que l*on creuse en 
arrière. On peut aussi percer un pareil mur ou un mur 
plus élevé de créneaux afin d*étre mieux couvert, mais 
nous ferons à ce sujet les deux remarques suivantes : 

a. On ne peut percer des créneaux que dans des murs 
en briques, et encore faut-il avoir les outils et le 
temps nécessaires. 

b. Les défenseurs, placés derrière les créneaux, sont 
mieux couverts mais ils sont gênés dans l'emploi ra« 
pide de leurs armes, ce qui est très désavantageux 
pour s'opposer à une attaque de vive force. 

Il parait par conséquent indispensable de pouvoir ti- 
rer par-dessus les murs isolés que Ton veut organiser 
pour la défense. Lorsque la hauteur du mur et les au- 
tres circonstances permettent de construire des cré- 
neaux, on pourra les placer à la partie inférieure pour 
avoir une défense à deux étages. Pour les pièces d'ar- 
tillerie, il est plus commode de percer le mur de quel- 
ques embrasures que d'élever les pièces pour les faire ti- 
rer à barbette. 

747. Quelques exemples feront clairement compren- 
dre comment on devra procéder dans de pareils cas. 

La figure 206 représente un mur bien conservé de 
l'",26 de hauteur, derrière lequel on a creusé un fossé 
de 0",60 de profondeur pour couvrir les défenseurs. 
Pour renforcer le mur et empêcher qu'on ne puisse éa 
tiborder le pied, on le couvre au moyen des terres ex- 
traites d'un fossé triangulaire a, si toutefois on t te 
temps de faire cette opération. 
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La figure 207 représente un mur peu élevé demnt 
lequel on a creusé le fossé a^ pour avoir les terres né- 
cessaires à la construction d'un parapet auquel le mur 
sert de re vêtement - 

Dans la figure 208 on a utilisé un pareil mur en le 
faisant servir de talus intérieur- Le petit remblai qui 
surmonte le mur empêche les défenseurs d'être blessés 
par des éclats de pierre. 

La figure 209 représente un mur de plus de l'^^SS 
de hauteur, que Ton a démoli jusqu'à cette hauteur et 
dont on a employé les décombres pour former une 
banquette. Le mur ainsi organisé sera plus solide que le 
mur primitif. Dans ce cas et les cas analogues il serait 
fort utile de couvrir le mur par un petit remblai, com*. 
me on Ta expliqué dans l'exemple de la figure 206. 

La figure 210 représente un mur élevé, derrière le- 
quel on a construit un échafaudage soutenu d'une ma- 
nière quelconque. Gel échafaudage sert de banquette et 
on se procure un double rang de feux en perçant des 
créneaux à la partie inférieure du mur. 

On choisira entre ces divers exemples, suivant la na- 
ture du nuu\ le temps que Ton a à sa disposition et le 
but que l'on se propose. 



748. Lorsqu'on veut donner un flanquemenl à un 
mur, on le perce d'une ouverture devant laquelle on 
établit un tambour. Quand le mur est tt*ès long, on 
établit le tambour au milieu de sa longueur, comme 
on le voit dans la figui^ 21 1 . Quand le miir forme un 
angle saillant comme au coin d'un jardin ou d*un ci- 
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queterie). Les maisons en bois couYerfes en chaume ou 
en bardeaux ne peuvent pas être défendues. 

734. 1 es dispositions à prendre sont les suivantes : 
. On bouche toutes les entrées et on perce les portes 
de créneaux. On barricade les portes au moyen de 
meubles, et on construit une banquette avec des 
bancs, des chaises, etc, 

. On utilise les fenêtres pour former des créneaux, On 
enlève les croisées et on bouche les ouvertures au 
moyen de bois coupés de longueur et solidement arc- 
boutés, que l'on superpose jusqu'à une hauteur de 
2'^,50 au-dessus du sol extérieur. Il vaut encore 
mieux couvrir complètement lesdéfenseorsau moyen 
de ces bois, en ménageant une fente horizontale ser- 
vant de créneau; des chaises et des bancs serviront 
de banquette. On bouche de la même manière les 
fenêtres du premier étage jusqu'à ce que les défen- 
seurs soient comeHs comme derrière un parapet. 
Quand les intervalles entre les fenêtres sont très 
grands^ et quand il n'y a pas de fenêtres sur une face 
du bâtiment, on perce les murs de manière à former 
des créneaux qui ont à Textérieur 0"*ylO à 0^/13, et 
qui s'élargissent vers rintérieur. 
L'officier chargé do la detenss doit faire un projet de 
défense d'après lequel on puisse se retirer sLiccessive-* 
ment d'une chambre dans l'autre, et d'un étage au 
suivant. Les murs de refend doivent être percés de 
créneaux placés à au moins l™,88 au dessus du plan- 
cher. Les portes doivent ptmvoir être barricadée?^ in- 
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stantanément. Au-dessus de ces portes on taille des 
macbicoulis dans le plancher du premier étage. 
Quand les défenseurs abandonnent une chambre, ils 
emportent les chaises qui leur servaient de banquette. 
On détruit Fescalier qui conduit au premier étage, et 
la cage de cet escalier doit être le dernier lieu de re- 
traite pour les défenseurs du rez-de-chaussée, qui se 
retirent au premier étage au moyen d'échelles. Ces 
échelles sont retirées dès que la retraite est effectuée, 
et le premier étage, organisé comme le rez-de-chaus- 
sée, doit de même être défendu pied à pied. 

d. Quand le bâtiment a des ailes ou des parties saillan- 
tes faisant fonction de flancs, la défense pourra être 
plus opijniâtre. Lorsque cela n'a pas lieu , et que l'on 
a le temps et les matériaux nécessaires, on construit 
des tambours devant deux angles opposés de la mai- 
son. On établit une communication entre les tam- 
bours et rintérieur du bâtiment, en perçant les murs 
ou en profitant d'une fenêtre voisine de l'angle , et 
comprise dans l'intérieur du tambour. Quand on 
peut couvrir le tambour de poutres et de terre, à la 
manière des blockhaus, cela n'en vaut que mieux. 

e. Il est , dans tous les cas , très utile de creuser un 
fossé autour du bâtiment, et de renforcer le pied des 
murs au moyen d'un remblai. Le fossé doit contour- 
ner les tambours. Quand le temps manque , on ne 
creuse le fossé que devant les portes d'entrée , et on 
tâche d'en empêcher le passage par des défenses ac- 
cessoires. 

/. Lorsqu'il existe un balcon au-dessus de la porte d'en- 
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trée, on y taille des mâchicoulis qui permettent de ti- 
rer et de jeter des grenades, etc. , sur les assaillarils 
qui voudraient forcer la porte. On couvre les défen- 
seurs placés sur le balcon en appuyant des niatelats 
contre la balustrade, ou au moyen de sacs à terre, etc. 
Il n'est pas très difficile de construire un balcon 
quand il n'y en pas. A cet effet on passe des poutres 
par la l^nctre qui se trouvcau-dessus de la porte; on 
les lait avancer de a^'jSû; on les soutient à l'intérieur 
de manière à les placer horizontalement , et on les 
attache avec de fortes cordes aux: poutres du plan- 
cher. On place des planches sur la partie extérieure 
des poutres ; ou entoure ce balcon d'un garde-fou en 
planches, contre lequel on appuie des malelas ou 
des sacs à terre, et on perce le plancher et le garde- 
fou de créneaux, 

g. Enfin on peut enlever le toit, ranger les bois de la 

charpente et les autres bois que l'on a pu se procurer j 
sur le plancher dn grenier, et recouvrir le plancher 
ainsi renforce d'une couche de lerre. Quand la por- 
tée des poutres du plancher est beaucoup plus grande 
que S'^^TS, il faut d*abord les soutenir au moyen 
de pièces de bois. Le travail que nous venons d'indi- 
fjuer est considérable , et ne pourra être entrepris 
que dans des cas rares. 

Dans les cas ordinaires, on se contente de pratiquer 
des ouvertures dans le toit pour pouvoir tirer sur les 
assaillants ou Jeter des pierres, etc. 

.Le temps que Ion a à sa disposition décide de Tem- 
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{Aoî plus ou moins complet des dispositions que nous 
venons d'indiquer. 

755. L'un des plus grands dangers des défenseurs est 
celui d'être incendiés; ils devront placer partout des va- 
ses remplis d'eau , et on devra désigner des hommes de 
confiance chargés d'éteindre rapidement le feu dès qu'il 
se déclare. On doit avoir une provision suffisante de mu- 
nitions, de vivres, et d'eau à boire, et les munitions, 
surtout, doivent être placées à Tabri du feu. 

756. Quand un bâtiment doit servir de réduit à un 
ouvrage qui le renferme ou à un espace entouré de 
murs défensifs , on l'organise comme nous venons de 
l'indiquer ; mais pour qu'on puisse se retirer sans dan- 
ger dans le réduit , il faut placer un tambour devant la 
porte d'entrée , et prendre à l'avance les mesures né^ 
cessaires au prompt et facile barricadement de la 
porte. 

757. On suit les indications que nous avons données 
plus haut pour organiser une église pour la défense. Il 
est facile de se procurer deux étages de feux, et souvent 
on peut faire servir le chœur de réduit pour se défen- 
dre jusqu'à la dernière extrémité. 

758. Le nombre d'hommes qu'il faut pour la 
défense d'un bâtiment se règle de la manière sui- 
vante : 11 faut au rez-de-chaussée un homme pour 
(••^as de développement de mur; au premier étage 
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on compte un homme pour un développement de 
l^^SS, et au deuxième élage un homme pour 2™,50. 
Il faut, en outre, une réserve de ïà i du nombre des 
défenseurs. 






759, Supposons que l'on ait à défendre un espace 
entouré de murs et renfermant un bâtiment solide ; on 
exécutera les dispositions que nous avons indiquées, 
aussi coinplèteuvent que le permetlront le temps dispo- 
nible , le nombre des défenseurs, et les matériaux que 
Ton pourra se procurer. Supposons que le raur ait été 
raunid*une banqueile, et soit flanqué par des tamboui^s; 
que quelques pièces d'artillerie tirent à travers des ou- 
\erlures faites daus le mur, ou soient placées sur des 
barbettes pour tirer par-dessus le mur. Avant Faltaquc* 
on distribue lesrlélcnseui^ derrière les murs et dans les 
tambours, et ou forme une réserve. Les assaillants 
commenceront probablenieul par faire une brèche 
dans le mur. Dès qu'ils manifesteront cette intention 
par l'établissement d'une batterie , on essaiera de ré- 
duire leurs pièces au silence. Mais si Tonne réussit pas, 
il ne faut pas continuer un combat d'artillerie inégal, et 
réserver les pièces pour un moment plus favorable. Dès 
que rassaillant a commencé à battre le mur, les défen- 
seurs doivent établir nue coupure derrière la brèche, 
en élevant un parapet ordinaire, ou au moyen d'aba- 
lis, etc. On peut aussi de suite commencer un retran- 
chement en reliant les deux murs latéraux par deux 
tranchées tonnant un anglf* reTth-HTit. Lorsque la brèclu 
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est praiicablej et (jne les colonnes de rassaillantsavaK 
cent» on ramèiie les pièces d*artillerie que l'on avait ré 
tirées, et l'on tire à mitraille. Pendant cetempsoo aiiJ 
ra achevé la coupure derrière la brèche et la tranchél 
dont nous avons parlé ; les feux des rnurs, des tambours 
des relranchemciits et de la réserve agiront puissanw 
ment sur la brèche et les obtacles placés derrière ellej 
Ces feux seront encore soutenus par la mitraille Ai 
pièces que Ton a retirées dans Tangle rentrant dun 
tranchement , et on ne conçoit pas comment Tassai 
peut réussir. Mais si Fassaillant continue à s avancer] 
malgré ses pertes considérables, il lui reste à se rendra 
maître du retranchement, ce qui exigera de nouveaii] 
sacrifices de sa parL Si le réduit peut renfermer toil 
les défenseurs, ils s y retirent, mais seulement aprê 
avoir mis les pièces d'artillerie hors de service; car, e! 
général, on ne peut pas les emmener, et on se corî 
tente d'enq)orter les armements et les munitions, Pea 
dant cette relraile, il l'aut avoir grand soin que Tassail 
tant ne puisse pas sloLroduire dans le réduit en mêmi 
temps que les défenseurs: c'est pourquoi, si quelque 
hommes isolés se trouvaient en retard, il vaudrait mie 
les abandonner à leur sort que de compromettre tou 
la défense, Qu^ind le réduit ne peut pas recevoir tous li 
défenseurs, une partie d'entre eux quitte Fenceinte ei 
tourée de murs pour laisser agir les feux du réduit 
est souvent possible de reconquérir le poste abandonné^ 
et de chasser Tennemi, surtout si l'on est secouru |>a^ 
quelques troupes. Que le réduit soil, du reste, grand oiM 
petit, il faut Farmer dès le commencement, afin que 
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l'ennemi ne puisse pas s'en emparer par surprise , et 
rendre loute la fortification inutile. 

760. 11 résulte de la marche probable de Tattaq^le et 
de la défense que nous venons d'exposer, qu'il est im- 
portant d'enlever tous les objets situés en avant de 
l'enceinte fortifiée, qui pourraient présenter des cou- 
verts à l'ennemi. Il est clair aussi que la résistance 
d'une pareille fortification ne peut pas être grande lors- 
qu'il existe dans le voisinage des hauteurs dominantes. 

G. Défense des villages et des villes, 

761. Tous les villages ne peuvent pas être organisés 
pour une bonne défense. Un village se prête à être for- 
tifié : 

a. Quand il est situé dans une plaine découverte ou sur 
une pente douce ; 

b. Quand les maisons sont solides et couvertes en tuiles; 

c. Quand les maisons oe sont pas éparses et sont grou- 
pées de manière à donner au village une forme à 
peu près circulaire ou carrée ; 

d. Quand des portions de l'enceinte sont hors d'attaque 
derrière un marais ou peuvent être mises hors d'at- 
taque par une inondation ; 

e. Quand l'enceinte du village est partout formée de 
murs oa de haie» épaisses, qui peuvent être organi- 
sées pour la défense, oa qui sont naturellement favo- 
raUes aia défeM^rs ; 
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f. Quand le village renferme un ou pluiieurs bâtiments 

qui peuvent ôtre organisés en bon réduit ; 

g. Quand il y a de Teau en abpndance pour les cas 
d'incendie ; 

h. Quand le village est entrecoupé d'arbres élevés et 
touffus, qui dérobent nos mouvements à l'ennemi et 
qui s'opposent à la propagation des incendies. 
Au contiwe, on ne peut guère défendre les villages 
qui se trouvent dans les conditions suivantes : 

1. Ceux qui sont dominés par des hauteurs voisines; 

2. Ceux qui touchent la lisière d'un bois dérobant aux 
défenseurs les mouvements de l'ennemi ; 

3. Ceux dont les maisons sont construites en bois et cou- 
vertes en paille, chaume ou bardeaux ; 

4. Enfin il est presque impossible de fortifier des villa- 
ges dont les maisons sont éparses comme cela se voit 
ordinairement dans les pays de montagnes. 

762. Quand l'attaque peut venir de tous les côtés, il 
fkut également fortifier tout le pourtour du village; 
mais quand l'attaque n'est possible que sur un ou j^u- 
sieurs points, on ne fortifie que ces points et on se con- 
tente de garder soigneusement les points noû me- 
nacés. 

763. Les mesures à prendre sont en général les mi- 
vantes : 

a. Lorsqu'on peut mettre une portion du viHâge hors 
d'attaque au moyen d^une inondation, sans que cela 
porte préjudice à la défense, il faut de suite s'oceu- 
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per des dispositions nécessain^ pi>ur Toruior to\W 
inondation. 

b. On place des ouvrajjos so tlanqunnt inuliiolloinont 
devant les issues, les angles Siullanls et les pointA l«Hi 
plus favorables à ralta(|ue. Les ouvrages pliiri^H de- 
vant les i>sucs ont pour hul de prol('»ger les vwh ren- 
tre les feux d'enfdade. On profile autant cpie posmhU 
de Fenceintc du village pour relier Ic^s ouvrages que 
l'on peut considérer comme des esp^c^es île luiHlIonii. 
Quand il y a des maisons sur rc^mplaeiunc^nl de cvm 
ouvrages, on les organise en réduits vl on ferme la 
gorge des ouvrages par des palissadc*s ou de toute au- 
tre manière. On doit se m6n<iger, derrière eetle for- 
tification, un espace libre pour les rommunieationH. 

c. Dans Tintérieur du village, et surtout près du (H)int 
dejonction des rues, on organise un ou plusieum 
bâtiments en réduit. On organise aussi pour la dé- 
fense quelques-unes des maisrmsqui se trouvent sur 
le chemin que doivent suivre Ir*s défenseurs de» ou- 
vrages dans leur retraite vers le réduit. 

cf. On barricade toutes les rues dont on n^a fias besoin 
pour la retraite etprincijialementœllespar lesrjuelles 
rennemi p^jurrail tourner la [>osition. Les ruesi;^>fiser- 
Tées pour la retraite doivent être battues par le» feui 
du réduit. 

e. Od détruit tous les couvert* qui se trouve;jt devant 
le village, jubqu à la distance de lu p^^rl-ée de la iûIp 
traille, et quarid let^ circf^nstaoee», lw«le* le (M^mieU» 
lent, OD delruil de mêfiue t^ulet» kt ivMsb <|Ui IBaH^ 
duiiieut au vjEHa^e 
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ges des fougasses que Ton fait jouer quand les assail- 
lants s'en sont rendus maîtres. On forme une cou* 
pure derrière la porte au moyen de deux traverses 
appuyées contre le mur, et qui se recroisent de ma- 
nière à laisser un passage ; elles sont organisées pour 
la défense, et le passage doit pouvoir êlre barricadé. 

rf. La circulation doit êlre libre derrière lé mur d'en- 
ceinte. 

e. Les maisons qui ont vue sur cette communication 
doivent être organisées pour la défense. 
Toutes les dispositions pour la défense intérieure sont 

semblables à ceUes que nous avons déjà indiquées. 

766. En général, l'ennemi ne cherchera pas à se ren- 
dre maître de vive force d'une pareille ville ; il sera 
obligé de faire une brèche, ce qui exige un certain temps 
pour un mur vieux et épais. Quand l'ennemi a dévoilé 
son intention par l'établissement d'une batterie de brè- 
che, on aura encore le temps de construire une coupure 
défensive. Quand cette coupure est prise, on doit forcer 
l'ennemi, par des dispositions prises à l'avance, à s'a- 
vancer dans la rue qui peut être le plus vigoureuse- 
ment défendue. 



H. Batteries de côtes. 



767. Les points de débarquement devraient être oc- 
cupée par éb^ outrages de fortification permanente ; 




I>£ FdlITiFtEB; 



mais comme on est sonvent obligé dé leSf défendre par 
des ouvrages de fortification passagère ou pro\isoîre, 
nous allons indiquer les pîincipes généraux que Ton 
devra suivre dans la construction de ces ouvrages. 
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768. L'artillerie des vaisseaux de guerre est^ en 
généraK supérieure à celle de terre par le nombre et 
le calibre des pièces ; de plus, les pièces de Tétage supé- 
rieur se trouvent h près de neuf mètres au-dessus du 
niveau de Teau, et les hunes plongent encore plus dans 
les batteries des côtes. Les bouches à feu de terre ont, 
en revanche, beauconp plus de justesse dans le tir; le 
ricochet peut être employé avec grand avantage, et les 
boulets rouges et projectiles creux peuvent être d'un ef- 
fet extraordinaire. 



769 On de^Ta observer les principes suivants dans 

rétablissement d'une batterie de côtes : 

(t. On place les batteries à environ 13 mètres au-dessus 
du niveau de Teau ; on donne une grande épaisseur 
au parapet ^ et on entaille la pente du terrain Jus- 
qu'au rivage, de manière à former plusieurs terras- 
ses. 

*. Les batteries doivent être armées de pièces nom- 
breuses, et du plus fort calibre ; mais les pièces ne 
doivent pas être trop rapprochées les unes des autres. 
Partout où il importera de tirer dans une direction 
déterminée, on formera des embrasures, par exem- 
ple vis-à-vis d'une passe. 

c. Les pièces blindéeà seront ^ dans tous les cas . 1res 
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^ utiles; mais quand on ne peut pas placer la batterie 
aussi haut que nous l'avons indiqué, il sera indispen- 
sable de la blinder. 

d. Les affûts doivent être organisés de manière à ce 
qu'on puisse changer rapidement la direction des 
pièces, partout où il est important d'avoir un vaste 
champ de tir. 

e. On placera des batteries sur les langues de terre, mô- 
les ou îles ; cela empêche les vaisseaux ennemis de 
serrer la côte de près , et favorise l'embarquement 
des vaisseaux amis. 

770. L'énumération détaillée des mesures à prendre 
pour défendra une grande étendue de côtes contre une 
descente, dépasserait les limites de ces éléments, et nous 
ne pouvons qu'indiquer en peu de mots les dispositions 
les plus importantes. 

a. On devra principalement observer et munir de bat- 
teries les points qui permettent aux vaisseaux enne- 
mis d'approcher de terre, et qui présentent une plage 
sablonneuse et sans écueils. Quand les batteries ne . 
peuvent pas empêcher le débarquement , on attaque 
les troupes dès leur arrivée à terre , et on cherche à 
s'emparer de leurs bateaux. 

b. Lorsque le rivage présente un escarpement coupé 
par quelques chemins étroits qui conduisent sur la 
hauteur, on devra également placer des batteries vis- 
à-vis de ces défilés. 

c. Quand un point favorable au débarquement peut être 
enfilé au iffbyen de batteries placées sur des parties 
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saillantes du rivage, on ne devm \m^ tnnetliv île coii' 
struire ces batteries en U^ cimvranl.aiilnut «jue 
sible, contre le teu des vaisseaux eniieuns** 
4. Il doit y avoir, prèsi des lieux de dt^>^irqueinenl 
des réserves assez fortes pour pouvoir repous^^r If 
troupes débarquées. 

Lorsqu^un rivage , favondde ati <lel>anpu>rneiil %nv 
une grande longueur, tie peut èlre défendu parloul 
par des batteries, on se eonlenle de le bien garder 
el de placer le cor[îs il'ubservalion de tnaniéit"! à c< 
i[u'il puisse se porter le plus rapidetuentposKihle mu 
tout point menacé, 

771- Quand on profile de la mer pour y appuyer 
Taile d'une position, il faut enipécber fpi'on ne piiinse 
la tourner en suivant le hnrd du rivii^» mi pi-ndant hi 
marée basse» Le nieilleui' moycîii eonsisle a rcumlrujre 
un ouvrage feruié a fort prolil , et bien armé de» piècen 
de gros calibre. Cet ouvragtî devra (enfiler le rivag**, e( 
il servira aussi à tenir à riistanee les vaisse^aux enniîiniH. 
H est rarement possible de barrer Fespace qui e\isb^ eu- 
e cet ouvrage et la nuT par un famit ou den délVriM^ 
ires, parce que la marée moutarde rem|jlit b« 
d'eau el emporte les défeuftes ncjcemnrt:^. 



tL ForlificuUon de po$tiion$ et de campn» IJgMit 
circonvaUaiion et de mniretailuiiimr 
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peut observer tous les mouvements, ne peut pas voir 
ceux de la défense, et ses feui directs n'ont aucune 
action sur une pareille position. 

6. Il faut ménager partout des sorties larges et commo- 
des pour pouvoir reprendre l'offensive . et préparer 
les chemins par lesquels on pourrait effectuer une 
retraite en cas de besoin. Si le chemin de la retraite 
passe sur un terrain favorable à une nouvelle posi- 
tion 5 il ne faut pas négliger d'y faire des établis- 
sements. 

7. Il est, en général, fort dangereux de s'établir dans 
une position inattaquable, parce qu'elle ne permet 
ni l'offensive ni la retraite. 

774. Le retranchement d'une position se compose 
de lignes continues ou bien d'ouvrages détachés qui se 
flanquent réciproquement et défendent leurs intervalles 
et le terrain qui les précède. Nous avons suffisamment 
parlé du tracé des retranchements dans le troisième cha- 
pitre de la fortification passagère, et nous ajouterons 
seulement que les lignes continues qui présentent par- 
tout une certaine résistance , sont néanmoins faciles à 
forcer sur un point, ce qui oblige à abandonner toutes 
les autres parties qui se trouvent prises à dos. Une ligne 
formée d'ouvrages indépendants est préférable aux li- 
gnes continues dans presque toutes les circonstances, et 
même quand l'ennemi a une très grande supériorité de 
forces. L'étendue des lignes continues est trop consi- 
dérable pour qu'on puisse partout leur donner un pro- 
fil assez fort, et elles exigent une si grande quantité 
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de défenseurs qu'on ne peut plus entreprendre de gran- 
des opératioEs cffensÎTes. Les c-uvrages isolés, au con- 
traire, exigent beaucoup moins de défenseurs . et une 
partie des troupes reste disi::onibie pour les opérations 
offensi\es. Quand un des ouvrages tombe dans les mains 
de TeKEeni. cette perle c'a pas i:Be influence décisive 
sur toute la position. 

UartiUerie jouant le principal rôle dans la défense , 
c'est sur elle que Ton doit régler la distance des ouvra- 
ges. Si on Toulait la baser sur la défense par la mous- 
queterie . non-seulement le nombre des ouvrages et le 
travail de la construction seraient considérablement 
augmentés, mais Fassaillant pourrait employer une 
seule batterie pour canonner plusieurs ouvrages , et il 
serait possible ^ au moment de Tassant, qu'un ouvrage 
masquât les feux de l'ouvrage voisin. 

On devra surtout chercher à plier les ouvrages aux 
foraTes du terrain . à favoriser Femploi de toutes les 
armes pour Toffensive et la défensive, et à empêcher 
que la perte d'un ouvrage ne donne un trop grand avan* 
tage à l'ennemi pour ses opérations ultérieures. 

775. Il sera toujours utile de fermer les intervalles 
au moyen de défenses accessoires; mais il faudra réser- 
ver, sur des points favorables, de hu^es sorties faciles à 
barrer et à onvrir. 

776. En général , les ouvrages fermés sont préféra- 
Mes aux ouvrages ouverts à la goi^e ; quand on emploie 
des ouvrages ouverts, il faut les combiner avec den ovh 



443 l'art 

yrages fermés en les plaçant sur une première ligne 
dont les intervalles sont occupés par les ouvrages fermés 
de la seconde ligne. C'est sous la protection de ces der- 
niers ouvrages que les réserves pourront se porter en 
avant, ou se reformer après une première attaque. 



777. Les camps retranchés sont tout-à-fait analo- 
gues aux retranchements dont nous venons de parler. 
Ces camps sont appuyés par la gorge à une place forte 
qui en protège les ailés par son artillerie ; le but d'un 
pareil camp est, en général, de donner à une petite 
forteresse l'importance d'une grande , en soutenant la 
garnison par le corps de troupes placé dans le camp re- 
tranché. L'assaillant sera obligé d'assiéger la place, ou 
au moins de l'investir pour pouvoir continuer ses opé- 
rations dans la campagne ; mais cela exigera un corps 
de troupes considérable, et affaiblira son armée active. 
Autrefois on formait Jes camps retranchés de lignes con- 
tinues ; mais aujourd'hui on emploierait des ouvrages 
détachés, de sorte que les ouvrages formant le camp 
rentrent dans les dispositions décrites au N" 593 et aux 
IS^^ 675 et suivants. Quand même on n'aura que peu 
de temps pour construire un camp relranclié, il faudra 
donner aux ouvrages un fort profil , et les mettre à l'a» 
bri de l'escalade au moyen de défenses accessoires , de 
manière à ce que l'ennemi soit obligé de faire une at- 
taque à la sape. Si l'assaillant réussissait à prendre le 
camp de vive force, et à rejeter les défenseurs dans la 
forteresse , Icls ressources de cette dernière iraient 
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pi oniptement épuisées, ce qui conduirait à la reddition 
de la place. 

778. Autrefois on entourait les places que l'onvou* 
lait assiéger de deux lignes de retranchements* La li- 
gne la plus rapprochée delà place, nommée ligue de 
conlrevallation 5 en était à environ 2200 uièlrcs, et 
était destinée à repousser les sorties de la garnison; sou 
parapet clait tourne vers la ville. La seconde ligue, ou 
ligne de circonvallation, se trouvait à 500 ou 000 mé- 
trés plus loin, et devait contenir les armées de secours: 
c'est pourquoi son parapet était tourné vers la campa- 
gne. Ces lignes se pliaient au\ formes du terrain, cl 
étaient ordinairement continues et formées de lunettes 
ou redans reliés par des courtines, ou bien (rune ligne 
à crémaillères. Ou employait aussi des redonles, et ou 
cherchait à rendre une partie des lignes inabordable 
par des inondations et des ahatis. Le camp de IVirméi* 

Ide siège se trouvait eulre les deux lignes. 

Le principal défaut de ces ligues est celui qui est 
commun à toutes les lignes continues; en outre, leur 

jexécution exige un nombre de travailleurs très diUicile 
trouver, et leur grande étendue les rend |mrluut fai- 
lles. Quand la place forte est un hexagone régulier, la 
longueur de la ligne de circonvallation est d'environ 
[2500 mètres; pour un dodécagone elle est de 

UOOOO mèlres. après Vaubau, un travailleur peut 

faire une toise (1) courante de ce retranchemeut eu sept 



(O If ne toise = I'^,y49. 
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jours; il faut donc, pour la construction de la ligne de 
circonvallation d'un hexagone ou d'un dodécagone, en- 
viron 11600 ou 20500 travailleurs. Il n'est pas possi- 
ble de faire exécuter ces travaux par les troupes [qui 
sont suffisamment occupées à garder les lignes et à faire 
les préparatifs du siège. On est obligé de se servir des 
habitants de la campagne, ce qui offre souvent de gran- 
des difficultés. 

Dans les temps modernes on a supprima leslignes.(l), 
en se contentant de placer des ouvrages sur les points 
importants qui dominent les routes, et on a couvert Far- 



(i) Les ing^iean modernes ne sont pas d'accord sur la valeur des lignes 
de eireoDVallaiion et de cootre?allation que les anciens ingénieurs, entre an- 
tres Vaaban, ne manquaient jamais de construire. Outre la difficulté de leur 
eiéculion, on leur reproche d'être insuffisantes. On cite les lignes d'Arras, 
défendues par Gondé et enlevées par Turenne. La bataille de Turin, qui fit 
perdre aux Français toute l'Italie, eut lieu dans \es lignes. Hais à cela les 
partisans des lignes répondent qu'on n'est pas obligé d'attcndro l'ennemi quand 
ce champ de bataille n'est pas lavorable ; il vaut mieux aller attaquer l'en- 
nemi devant les lignes, ainsi que le fit Turenne lors de la bataille de Bélhune, 
et le maréchal de Tallard au siège de Landau, en 1704. 

Les lignes ont pour objet principal d'isoler complètement la ville assiégée, et 
d'empêcher les secours et les avis d'arriver jusqu'à elle. Les lignes continues 
peuvent seules atteindre ce but. Quelle que soii la vigilance des troupes, 
quand les lignes sont dbcontinues, ou, à plus forte raison, quand elles n'exis- 
tent pa4,il est imposible d'arrêter tous les convois et sur tout les porteurs d'avis. 
Le défaut de lignes s'est fait sentir et a eu des effets plus ou moins funestes 
dans la plupart des sièges pour lesquels on a voulu s'en passer. Ainsi, au siège 
de Gironne, en 1808, on introduisit des vivres dans la place. Ce siège, dans 
lequel on a violé presque tous les préceptes de Vauban, a été fort mal mené, 
et il prouve combjen il est dangereux de ne pas suivre les recommandations 
et les exemples de ce grand ingénieur. 

(iVofe du traducteur.) 
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mue de siège, quand cela etiiil uecessairej par un corps 
d'observaUoïK alîn que les travaux du siège, une fois 

I corameneésj puisseaL être cuïiliuuéiï sans interrup- 

■ lion. 

H 779. Nous terminerons ce sujet en remarquant que 
Tétudc de positions et de camps retranchés réellement 
exécutés est plus fructueuse que les règles générales qui 
* en ont été déduites- Ce qui acte réellement exécuté se 
présente à nous plein de vie et d'intérêt, tandis que les 
règles restent plus ou moins lettres mortes pour notre 
esprit. 

Les camps retranchés de Bunzelwitz et de Colberg 

sont particulièrement instructifs. Nous citerons encore 
les retranchements gigantesques exécutés par les An- 
I glais devant Lisbonne, connues sous le nom de lignes de 
[Torresvedras, On trouve beaucoup de bons exemples 
le lignes de circonvallation et de contrevallation dans 
lessiéges anciens; celles du siège de Turin, en 1706, et 
celles du siège de Lille, en 1708, sont particulièrement 
instructives. Montalembert expose plusieurs projets de 
imps retranchés, dans le. quatrième volume do r* 
Fortîlîcaiioïi pevpendicalaire , et il y décrit le r.îM" 
reti'anchô exécuté par lui dans Tde «rOleni*» 
rouve encore, dans ce volume, ses vues bur b 
le circonvallaiion el de contrevallation, ain 
les lignes destinées à la défense des fronii 
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chasser les défenseurs delà batiqaetle par des feux d'en-* 
filade, réduire au sdence rarlillerie de la redoute , et 
détruire autant que possible les défenses accessoires , 
telles que palissades, abatis, etc. Des obusiers établis 
devant Tangle saillant lancent des projectiles creux 
dans l'intérieur de 1 ouvrage. Quand ce feu a agi pen- 
dant quelque temps, on approche les canons jusqu'à 
300 mètres, pour pouvoir tirer à mitraille pendant que 
les obusiers continuent leur feu. Des tirailleurs se sont 
approchés jusqu à distance de portée da fusil, et ils di- 
rigentsurtout leurs feux sur les servants des piècesd'ar- 
tillerie. De cette manière, le feu de la redoute sera pro- 
bablement bientôt réduit au silence , et les colonnes 
pourront s'avancer vers les points qui leur sont assi- 
gnés. A mesure que les colonnes approchent , il faudra 
interrompre les leux d'artillerie ; mais le feu des tirail- 
leurs devra être entretenu d'autant plus vivement. Les 
travailleurs suivent les tirailleurs, et préparent un che- 
min suffisamment large à travers les défenses accessoir- 
res. Ils unissent leurs efforts pour arracher les arbres 
des abatis au moyen de cordes, après avoir coupé les 
piquets qui les assujettissaient au sol. Ils recouvrent les 
trous de loup ou les comblent en partie; ils coupent et 
renversent les petits piquets, ou bien les recouvrent de 
fascines. On .cherche à éviter les fougasses ou à détruire 
la conduite du feu ; si cela n'est pas possible, dès qu'une 
fougasse a joué, avec ou sans succès, on profite de l'en- 
tonnoir pour y placer des tirailleurs. 

Quand le chemin est praticable à travers les défenses 
accessoires, on descend dans le fossé^ tandis que les ti- 
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railleurs placés sur la contrescarpe enh'elieniient ie feu 
If^ plus vif. Quand le Ibssé est peu profond et ne renferme 
pas de défenses accessoires, on aura peu de peine à y 
descendre. Mais cjuand il est profond et palissade, il 
faudra: tailler des rampes dans la contrescarpe pour 
abattre les palissades. On peut aussi jeter des sacs de 
poudre contre les palissades pour y former une brèche. 
On creuse sous les fraises de l'escarpe et on les arrache 
au moyen de cordes. Ensuite on cherche à escalader 
l'escarpe sur un grand développement. On se sert pour 
cem de tous les moyens possibles, on forme des gradins» 
on se sert d'échelles, ou bien les uns enfoncent leur 
baïonnette dans le talus pour faire de leur fusil un gra- 
din qui sert aux autres à parvenir sur la berme. Ceux 
qui atteignent la plongée sautent dans Fintérieur de 
Fouvrage où le combat s'engage corps à corf)s. Une 
partie de ceux qui arrivent dans l'ouvrage cherche de 
suite à ouvrir la porte pour laisser entrer les troupes 
extérieures, après avoir rétabli à la hâte la communica- 
tion par-dessus le fossé. 

Le passage d'un fossé plein d'eau est plus difficile; 
les travaiÛeurs , protégés par les tirailleurs de la con- 
trescarpe, construisent une digue au moyeu de fascines 
qu'ils ont apportées. 

On cherche à éviter les angles rentrants; mais quand 
cela est impossible, rarlillerie a pour principale tàclie 
de détruire les pièces et les embrasures des lignes flan- 
quantes. 

Quand une faible garnison e^l privée d'arlille- 

5* MttiR. T, 28* — ncr.EiiiniE î^iB. il 
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rie et n'a pas de secours à attendre , on peut agir 
avec moins de précautions et marcher de suite à l'as- 
saut. Lorsque la garnison est forte et que les assaillants 
sont peu nombreux et n'ont pas d'artillerie, ils devront 
profiter de l'obscurité de la nuit pour surprendre l'eu- 
vrage. Lorsque, au contraire, les assaillants sont nom- 
breux et qu'il n'importe pas de prendre l'ouvrage très 
rapidement, ils amènent les pièces près de l'ouvrage 
à la faveur de la nuit et les couvrent par unépaule- 
ment. 

786. Pour bien défendre un ouvrage de campagne 
il faut, outre un double rang de fusiliers, des pièces 
d'artillerie et une réserve (voyez n^ 288). Quand on 
craint une attaque, la réserve reste dans le terre-plein 
de l'ouvrage ; le reste des défenseurs se trouve près de 
la banquette. Il est bon d'avoir encore des troupes à 
placer dans un lieu couvert en dehors de l'ouvrage pour 
prendre l'ennemi en flanc au moment décisif. Les me^ 
sures à prendre pour se mettre à l'abri des surprises, 
sont tout-à-fait les mêmes que nous avons indiquées 
dans le cinquième chapitre de la fortification perma-* 
nente, aux numéros 538 et suivants. Le service doit être 
organisé de manière à ce que la moitié de la garnison 
soit au repos, un quart de garde et un quart prêt à la 
défense. On doit avoir pris des mesures pour pouvoir 
rapidement enlever le pont et barrer l'entrée. 

Les feux d'artillerie se placent en général derrière 
les saillants. On retire les pièces des saillants quand 
elles n'y sont plus utiles, et si l'ouvrage a des flânes on 
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les y place deiTtère des embrasures qui etaieiil restée» 
masquées jusqu'à ce moment. Ou se |>rocure la con* 
naissance de la dislance de points remarquables du 
terrain, et on doit marquer les directions principales 
suivant lesquelles les pièces doivent tirer j>eudant la 
nuit. 

Quand les assaillants ont ouvert ieur feo, on cherche 
à réduire leui^ pièces au silence; si ou ne réussit p9s 
on relire 1 artillerie afin de la comer^er pour un roo*- 
mentplus favorable, par exemple celui ou ras^aillaiit 
déplace ses pièces pour les faire agir de plus près. 
Quand l'ennemi est obligé d'interrompre son feu pea- 
dant que les colonnes d'attaque marchent vers Tou- 
vrage, on ramène rartillerie sur les para|>ets pour mi- 
traîller vivement ces colonnes. L'infanterie dirige priiF 
cipalement ses feux vers les travailleurs qui détruisent 
les défenses accessoires. Quand ces défenses sont fimn- 
chies et les assaillants arrivés dans le fossé, l6s défen* 
seurs se préparent au combat à Tamie blancbe. Les 
pièces d'artillerie sont retirées et remplacées par des 
troupes. Une partie des défenseurs ntoote sur la pion* 
gée pour tirer dans le fo^é, tandis que les artUU un y 
lancent des gr^enades. On repousse à la baïonuetto el à 
la crosse les assaillants qui arrivent au sommet dit 
talus extérieur. On sera ol>ï^ - '^^ ce^»er le feu dansée 
moment, mais les flancs . l continuera battre le 

fossé. Dans ce combat Favantage est incontestabiemeQt 
du côté de la défense, et on conçoit à peine eomraenl 
l'ouvrage peut être enlevé quand les défenseurs sont 
bien décidés à remporter la victoire. Quaod an a réussi 
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:i repoiissor IVnîienii, on rameur l*s j>iece?i ilnrUIlerie 
ot *ïn ^jjat'iiit Ich hainiuettes pour eiifirlctiir un feu viL 
Si le sut'cès est du à un secours extérieur, ce sera le cas 
lie poursuivre renrremi. 



787, La prise des blockhaus et des caponnières exi- 
gera de grandes pertes quand on ne peut pas les sou- 
mettre à des feux directs d'artillerie. Soit, par exemple, 
un blockhaus employé comme réduit dans Tintérieur 
d'un ouvrage ; des tirailleurs placés sur la berme en- 
tourent Fouvrage et tirent sur les créneaux. Pour péné- 
trer dans rintérieur du blockhaus et en chasser les dé- 
fenseni^, on cherchei-a à monter sur la couverture au 
moyen d'échelles, et on jettera des grenades et des ar- 
tifices par la cheminée. S'il n'y a pas de cheminée, 
on peut faire une ouverture dans la couverture. Quel- 
cpies hommes cherchent aussi à atteindre le fossé du 
, blockhaus dans un angle saillant, en se couvrant de 
sacs de laine dont ils se servent ensuite pour boucher 
les créneaux^En amassant alore des matières inflamma- 
bles contre la paroi, et y mettant le feu, les défenseurs 
seront bientôt obligés de se rendre. On peut aussi ou- 
vrir le blockhaus en plaçant de petites charges de pou- 
dre sous les parois; on cherche de môme à enfoncer la 
porte. Quand on a une pièce d'artillerie, la prise du 
blockhaus exigera moins de sacrifices en coupant le pa- 
rapet de l'ouvrage ou le faisant sauter avec une petite 
charge de poudre» pour pouvoir faire brèche au 
blockhaus à travere cette ouverture an moyen d'un ca- 
non placé sur la contrescarpe. Ou choisit, autant que 
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possible, la nuit pour cette attaque, atin que le feu du 
blockhaus soil moins dangereux. Quant aux caponniè- 
res, on eniploiecontreeUes le tir àricochet<iui détruit en 
même temps les palissades qui peuvent se trouver dans 
le fossé. Après cela^ la prise d'un pareil ouvrage n'of- 
frira plus de diflicultés* Si la caponnière n'est pas détruite 
par le ricochet, on cherchera à mas^iuer son feu en 
comblant le fossé de fascines jusqu'au dessus des cré- 
neaux ; en mettant le feu aux fascines, les défenscui*s 
ne tarderont pas à évacuer la caponnière. 11 est bien 
entendu que les feux de Touvrage doivent être pre^pie 
éteints pour que cette opération puisse réussir. 

788, Les défenseui^ d'un blockhaus doivent suivre les 
indications suivantes : 

a. Le pont qui traverse le fossé doit être enlevé. 

b. La porte d'entrée et la cheminée qui travei'se la cou- 
verture^ doivent pouvoir être promptcment formées. 

c. Il ne doit y avoir dans Fintérieur du blockhaus ni 
paihe ni autres matières facilement inflammables; 
dans le cas oii il y en aurait il faudra mettre ces 
matières en heu sûr* 

rf. On doit avoir une quantité suffisante d'eau et d'us- 
tensiles pour éteindre les incendies qui peuveul se 
déclarer ; on charge des hommes prudents de ce ser- 
vice important. 

e. L'officier command^mt donne ses instructions avant 
rattafpie parce qu'il lui sera difficile, pendant le feu. 
de faire entendre si's commandemcnls* Il recom- 
mande aux troupes de ne tirer qu'après avoir bien 
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▼jsé, et de diriger leurs feux principalement sur ceux 
qui cherchent à détruire les parois du blockhaus* 

789. Les défenseurs d'une caponnière doivent veil- 
ler à ce que la poterne qui y conduit puisse être solide- 
ment barrée dès qu'ils auront effectué leur retraite. 
Du reste, la défense d'une caponnière est tout-à-fait la 
même que celle d'un blockhaus. 

790. Les maisons oi^nisées pour la défense sont 
attaquées et défendues tout-à-fait de la même manière 
que les blockhaus. Quand l'assaillant a des pièces d'ar- 
tillerie et surtout des obusiers, il cherche à incendier 
la maison, ce qui sera d'autant plus facile qu'elle ren- 
fermera plus de matières inflammables. Si l'on ne par- 
vient pas à mettre le feu à la maison, il faut tâcher d'y 
pénétrer, soit en faisant une brèche par le canon, soit 
en faisant sauter la porte, ou encore en profitant d'une 
fenêtre non complètement bouchée. A Tintérieur de la 
maison, on poursuit les défenseurs aussi vivement que 
possible pour les empêcher de faire usage de leurs cou- 
pures. On peut se servir aussi de la poudre pour faire 
une brèche ; mais, en général, ce moyen est peu em- 
ployé parce qu'il exige trop de temps. 

La défense des maisons est une conséquence de ce 
que nous venons de dire sur leur attaque et de leur or- 
ganisation intérieure décrite plus haut. 

791 . Les villes et les villages fortifiés doivent être 
attaqués en général sur les points les plus saillants, qui 
sont le moins soutenus et le plus faciles à enfiler ; mais 
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si uo retïUant non tbrlilié était mal terme et peu dé- 
fendu, on dirigerait Tattaque vers ce point. Quand on 
a pénélré dans l'enceinte par un ou plusieurs points, on 
prend les ouvrages parla gorge. Quand on a le choix 
entre plusieurs points d'attaque, celui qui est le plus 
rapproché du réduit est le plus avantageux^ toutes cho- 
ses égales d'ailleurs. Il est bon d'attaquer le village for- 
tifié en plusieurs endroits à Ja fois : non seulement les 
forces des défenseurs seront divisées, mais il sera facile 
de couper leur retraite vers le réduit* Chaque colonne 
d'attaque a sa réserve, qui renouvelle l*altaque quand 
la première a été repoussée. Si la défense se prolonge 
après la prise de Tenceinle exterieurej on continue Tal* 
taque dans rintérieur du village. Il sera très avantageux 
d'amener des pièces d'artillerie pour enfiler les rues et 
détruire le réduit. On s empare en même tenipH des 
raaisons organisées pour la défense, on occu|ie des 
maisons et des cours abandonnées, et on continue Tat- 
taque jusqu'à ce que la prise du réduit mette fin à la de- ^ 
feose. 

a 

792. Si la ville fortifiée est entourée d'une forte mu- 
raille, on fera bien d'établir^ pendant la nuit, une! 
batterie à trois cents mètres de F enceinte, et de laf 
couvrir, ainsi que les troupes qui la protègent, aui 
moyen de tranchées. La batterie doit être placée^ 
de manière à avoir le moins à souffrir des feux de] 
la défense et autant que possible vis-à-vis d'une rue. 
A la pointe du jour, un ( ommeucc à battre le mnr pc 
y faire brèche, et les colonnes se préparent à l'attaqi 
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Nous renvoyons sur ce sujet aux exemples historiques 
et particulièrement aux retranchements de Colherg et 
de BunzelwitZy construits en 1761. La disposition faite 
par Laudon pour Tattaque du camp de Bunzelwitz est, 
sans contredit^ un chef-d'œuvre. « Cette attaque, dit 
Schamhorst, renferme plus d'enseignements sur l'at- 
taque d'un retranchement que tous les livres qui trai- 
tent de cette matière, et elle montre que Laudon doit 
ses heureuses combinaisons autant à sa sagacité qu'à sa 
fortune. » 

Il est très à regretter que l'attaque de Laudon n'ait 
pas eu lieu (i), car cette attaque et la défense qui eût 
certainement été digne du grand roi, auraient enrichi 
l'art de la guerre d'un de ses exemples les plus instruc- 
tifs. 

Les retranchements construits près de Golberg ne 
sont non moins instructifs, d'autant plus qu'ils ont eu 
l'honneur de forcer l'attaque à s'avancer au moyen de 
tranchées. 



L. Organisation des villes en places provisoires. 
795. Le choix des villes que l'on devra fortifier pro* 



(I) Qa'il me ioïi permis ùt remarquer qu'en écrivant cette phrase, je M 
8ui8 que traducteur. Je ne pousse pas i'amour de l'art jusqu'à partager les 
rayrt^ts de l'auteur. 

[y Ole du traducteur.) 
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Tisoirement dépendra tiécessairement du plan général 
de la campagne ; c'est pourquoi nous ne pouvons qu*in*- 
diquer ici, que les\illes dans lesquelles se réunissent 
les principales communications par terre et par eau 
sont les plus propres à être transformées en places pro- 
visoiœs, 

796. Une place de ce genre ne doit pas pouvoir être 
prise de Tive force ; elle doit exiger une attaque régu- 
lière, et, à cet effet, être à Tabri de l'escalade- Les ou- 
vrages de fortification provisoire doivent donc être 
consiiuîts d'après les principes delà fortification per- 
manente, ainsi que nous Tavons déjà indiqué dans Tin- 
troduction de la deuxième partie. 



I 



797. Aux points de jonction des routes et des rivières 
se trouvent souvent des villes, autrefois fortifiées, qui 
sont entourées de murs, de tours et de fossés profonds ; 
îl sera facile d'augmenter la force d'une pareille ville 
sans faire des travaux evorbilants. Quand le mur d'en- 
ceinte est élevé, bien conservé et flanqué de tours, il 
force déjà rennerai à agir avec circonspection ; mais 
quand le mur est précédé d*un fossé profond muni 
d'une contrescarpe en maçonnerie, comme cela a lieu 
pour la plupart des anciennes villes, on peut considé- 
rer la place comme étant à Tabri de l'escalade, et il ne 
s'agit plus que d'augmenter sa puissance défensive par 
la construction de quelques ouvrages. Si la ville était 
au contraire complèteraenl ouverte, il faudrait renfou- 
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rer d'une enceinte à l'abri de Fescalade, ce qui condui- 
rait à des travaux fort considérables. 



798. Admettons qu'on ait à transformer en place 
provisoiréune ville entourée d'un mur flanqué de tours 
et précédé d'un fossé à contrescarpe revêtue ; il fout 
supposer de plus que l'on a le temps et les moyens suf- 
fisants pour le but que l'on se propose. On ne devra 
pas en général construire de maçonnerie, car ce n'est 
qu'après plusieurs années qu'elle atteint de la solidité, 
et on ne doit pas compter sur un aussi long espace de 
temps. Lies revêtements et les espaces à l'épreuve de la 
bombe devront donc être construits en bois et en 
terre. 



799. On devra d'abord construire ce qui est néces- 
saire, puis seulement ce qui est utile, ainsi que nous 
l'avons déjà remarqué dans des cas semblables. Les tra- 
vaux devront être exécutés dans l'ordre suivant : 

1 . On s'occupera d'abord et en même temps : 

a. A mettre l'enceinte à l'abri de l'escalade ; 

b. A se procurer des espaces à l'abri des feux pour l'em- 
magasinement des approvisionnements de la dé- 
fense ; 

2. On construit des ouvrages extérieurs, qui empêchent 
d'approcher de l'enceinte principale, favorisent les 
opérations offensives, et contribuent à forcer l'en- 
nemi de faire une attaque régulière ; 

3. On organise l'intérieur de la ville pour une défense 
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pied à pied qui doit commenet^r après 
l enceinte Tort i fiée ; 
. On construit ensuite des ouvrages détacliés ohligemil 
l'ennemi à commencer les opérations de TatUique à 
une grande distance. Cela diminue l'cfTet des feux 
de rassaillant et il est forcé de prendre quelques ou- 
vrages détachés ponr parvenir au lieu nii il aurait 
commencé les travaux d'attaque. 
Nous allons décrire ces diverses canstructîons au- 
tant que le permettent le but et r6tcu<lue de ces élé- 
ments. 



800. On organise pour la défense le mur d'enceinte 
et les tours; il faut, dans tous les cas. pouvoir tirer par 
dessus le mur^ et comme on a sufïisammeni de temps, 

Ion construit aussi des créneaux dans le mur et dans les 
tours. On perce aussi des endjrasures dans te mur |>our 
défendre, par rartillei'iej les principauv abords et les 

[ouvrages extérieurs. Quaurl le îuur est ébranle en tpud- 
ques endroits et par suite facile à escalader, on appro- 
fondit le fossé et on construit un parapet derrière le 

' mur. Il faut aussi réparer les parties ébranlées de la 
contrescarpe, de manière à en faire un véritalde obsta- 

|cle. Il est très désirable de se procurer une défense basse 
pour le fossé, quand il est sec; on construit, à cet eil'elj 

' des caponnières eu bois : ces ouvrages ne doivent j>as 
faciliter à T ennemi le passage du fossé, et ils doivent 
s'élever aussi peu que possible au-dessus du fond du 
fossé. Il faut réparer soigneusement les portes, ponts- 
levisy et, en un mot^ toutes les fermetures. Il faut ai- 
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vêler les jardins qui se trouvent souvent dans les 
fossés. 

801. Nous renvoyons pour la manière de former des 
abris à l'épreuve de la bombe aux n»^ 500 et suivants. 
En général, on imite autant que possible, dans la for- 
tification provisoire, les dispositions que nous avons 
indiquées dans le cinquième chapitre de la fortification 
permanente. Nous ajouterons seulement qu'il faut veiller 
particulièrement à la sûreté de la poudre : on choisit» 
à cet effet, au moins trois bâtiments éloignés du point 
d'attaque probable, et on les munit de couvertures et de 
blindages à l'épreuve de la bombe. Il est essentiel d'a- 
voir plusieurs magasins à poudre, afin qu'un accident 
ne puisse pas détruire toutes les munitions, ce qui met- 
trait fin à la défense. 

802. En avant des portes et des angles saillants, on 
construit des ouvrages appuyés à la contrescarpe et o^ 
ganisés de manière à battre et flanquer le terrain des 
attaques par des feux d'artillerie et de mousqueterie ; 
ces ouvrages et leurs fossés sont flanqués par Tenceinte 
principale, La forme et l'espacement de ces ouvrages 
sont déterminés par le rôle qu'ils doivent jouer et par 
la longueur de la ligne de défense. 

Ces ouvrages doivent avoir un fort profil et renfermer 
des blockhaus, s'il est possible; les talus de leurs fossés 
doivent être revêtus en bois. 

803. Il n'est pas possible de couvrir le mur d'en- 



ceinte codité* àe^ itiLk -eiaicii^^i ma^ un 
trop de trariil. esiMiirer jât>oi7XTttfîi& axàssama^^A tante 
la contivstaqjie a m <à>emiii cuvovsn hb fem < 
sons le terrain noylvpel. il vk asm^ Jàrt qsàt <3e 
couTert et les p*boE» ^hrmiS' «ensoxl piitifiArf' et 
les ouvrages extcneois iiEKmt {vw db 1 



804. La défense iotenenre de 11 TÎlfedoBtèlre c«{»- 
nisée de maniëreà ce qn'on pnsst m* retûiËr ; 
de maison en maison et de me en me jos-qo'aii i 

805. S'il reste encore du temps et des ressources, od 
entreprend la construction d'ouvrages détadiés qui 
prolongeront d autant plus la défense qu'ik seront pios 

difficiles à escalader. 

806. La défense de Saragosse mcmtre quelle résis- 
tance put fournir une ville, même quand elle est beau- 
coup moins bien organisée que les indications précé- 
dentes le supposent. Don Pedro Maria Rie dit : « Sara- 
gosse n'a d'une forteresse que le nom, et cela même 
seulement dans les géographies des étrangers. » Les 
Espagnols capitulèrent après cinquante-deux jours de 
tranchée ouverte, dont vingt-neuf avaient été employés 
à prendre la faible enceinte de la ville et vingt-trois à 
la guerre de maisons. Ce siège coûta la vie à 54,000 
hommes ; ceux qui survécurent étaient malades ou si 
épuisés, que le fanatisme même ne pouvait plus les sou- 
tenir pour continuer la résistance. Tous les approvi- 
sionnements étaient épuisés; un tiers de la ville 



464 l'art de fortifie». 

avait été détruit par la guerre de maisons, et sous la 
partie encore au pouvoir des Ksfiagnols, les Français 
avaient déjà établi six fourneaux surchargés, qui de- 
yaient jouer au premier jour, si la capitulation n'avait 
pas été acceptée. 

Puisse chaque officier être enflammé d'émulation 
par l'étude de cette défense mémorable : alors la vilfe la 
plus insignifiante deviendra une nouvelle Saragosse, et 
rien ne saurait ébranler l'ordre existant. 



4î®i;iKîsa^ 



UPÉRATIO^S MIUTAIRES ET ADMIMSTRATIVES 

PAR 

LE LIEUTENANT-GÉNÉRAL BARON THIÉBAILT. 

PIÈCES RELATIVES ET JUSTIFICATIVES. 

■■I =1 000 6 II 
>• I. 

EXTRAIT 

DU QUATRIÈME VOLUME DE MES MÉMOIRES. 

Nota. — Cette narration anecdotique n*a pas un rapport direct 
ayec le blocus de Gênes; mais, d'une part, le 18 brumaire, dont 
je vais parler, forme ou du moins commence le premier acte de ce 
grand drame consulaire et impérial, auquel le blocus de Gôues 
appartient, et dont les campagnes d'Italie de 1700 et 1797, et la 
campagne d'Egypte, ont été le prologue ; de Fautive, le plan de 
campagne qui complète cette narration, et dont elle explique la 
rédaction et la remise, se rapporte entièrement au fuit d'armes 
auquel cet ouvrage est consacré. Telles sont le^ considérations 
qui ont fait coiuprendre cet extrait au nombre des pièces dont ce 
volume se compose. 

N<» 84. 3« série. T. 28. Décembre 1846. • 3? 
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19 brumaire (*). 

Peu de mois avaient suffi pour nous faire perdre , 
avec ritalie presque entière , le fruit de trois années 



(*) Une relation de la révolution du iS brumaire a été publiée 
dans les feuilletons du Siècle des 23, 2i, 25, 26, 27 et 28 juillet 
1842. J'en achève la lecture; et sans ra'anèler à des anecdotes, 
dont si rarement on peut vérifier Texactitude, je vais, et d'après 
mes souvenii-s, quelque» révélations et le Moniteur , relever des 
errein-squ'à ce degré il semblait. impossible de commettre. 

Selon CCS fesiillclons, en eiïft : 

Le général Bonaparte débarqua à Fréjuf le 15 vendémiaire 
an VI, et il y débarqua le tV vendémiaire an VIO. 

Le général Bonaparte arriva à Paris le ;9f ... — Non!.. Il n'y 
arriva que le HAl 

Le Directoire apprit son débarquement le IG... — Non!.. 11 
ne rapprit que le »« !.. 

Le Directoire reçut cette nouvelle télégraphique à sept heures du 
soir.. — lie tO octobre, et à pins forte raison le /S/S, on ne reçoit 
plus à Paris de nouvelles télégraphiques à sept heures du soir; et 
de fait, le Directoire la reçut à temps pour la faire annoncer au 
Conseil des 500, séance tenante, et par conséquent dans rap)*è8- 
midi, ce qui coïncide avec la manière dont je Tai apprise. 

Cette arrivée fut annoncée aux Français par Tabna. , — Elle 
le fut à tous les théâtres par les premiers acteurs ! 

Madame Bonaparte l'apprit aux Français ., — Non!,., car 
vers cinq heures du soir^ M. Félix Dcsportcs lui doiniait la main 
pour aller se faire délivrer un passeport et diic adieu aux frères 
du général Bonaparte; visite dont Lucien |)rorita pour lui faire 
prendre la route de Lyon, alors qn'cMix rejoignirent le pénéraî parla 
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de victoires, c'est-à-dire, toat ce qui avait été conquis 
par Bonaparte et parChampionnet. 

routedu Bourbonnais. On atlribuacelte fausse indication au projet de 
desservir madame Bonaparte auprès du général ; mais il revenait 
pour s'occuper de choses plus importantes que les calomnies ou les 
médisances de Lucien. (Dans sa relation du i8 brumaire, impri- 
mée dans les feuilletons de la Presse en 1845, Lucien se borne à 
dire que madame Bonaparte, Joseph et lui, allèrent au-devant du 
général Bonaparte.) 

Le général Bonaparte apprit à Fréjus les revers éprouvés en 
Italie.., — Et ces désastres, qui seuls pouvaient laisser impuni (0 
crime de son retour, duraient depuis six mois , et cent lettres lui 
avaient été écrites par des hommes marquants pour l'en instruire^ 
j)onr lui dénoncer les turpitudes du Directoire et pour le presser 
de vciiii' en délivrer la France ; lettres qui, à la connaissance de 
M. Félix Desportes, lui étaient presque toutes parvenues ; mais 
encore lui furent-elles inutiles, attendu que les Gazettes de Franc- 
fort et de Hambourg , que Sidney Smith lui lit parvenir immé- 
diatement après la bataille d'Aboukir, lui révélaient notre position 
de manière à décider son retour, qui ne s'effectua néanmoins qu'un 
mois après, et cela parce que ce temps avait été indispensable 
pour mettre les deux frégates en état de partir; fait qui, de vive 
voix et par écrit, m'a été révélé par M. le conseiller d^État comte 
Daure, qui finit par être ordonnateur en chef de l'armée d'Egypte. 

// arriva à Paris, à six heures du soir, le *!..., — Non!... 
11 y arriva dans la nuit du 9B au 9âc, et était à six heures du 
matin chez le président du Directoire Gohier. 

A son arrivée à Fréjus ^ il n' avait encore aucun projet bien 
arrêté..,. — Et il ne revenait au bruit de nos désastres que pour 
s'emparer du pouvoir!... Se rappeler ce mot dit par lui-même, 
avant son départ pour l'Egypte:... La poire n'est pas mûre;.,, la 
réponse faite par le général Berthier au général Kellermau fils; 
voir la révélation qui échappa à madame Bonaparte, etc. 

Le général Bonaparte fit, le 25, une visite à Gohier qui, h 26, 
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Ces revers inaccoutumés étaient pour la France une 
calamité et une honte , pour moi une humiliation et 
un malheur! Cette expulsion m'affectait même d'au- 
tant plus, que, par l'effet de l'âge et de l'action que sur 



le présenta à ses collègues!,,. — S'il s'agis<ait d'une visite officielle, 
d'une présentation solennelle, il fallait le dire! Et conmient ad- 
mettre que le général lionaparte ne dût pas arriver à rimproviste 
à Paris et chez Gohier, chez lequel, en effet, il était entré la veille 
à six heures du matin. Comment, partant de la rue Chantereine, 
surnommée de suite la rue de la Victoire^ prendre la rue du 
Mont-Blanc , puis la rue de likhdieu , pour entrer aux Tuileries 
far la grille des Feuillants^ à la place de laquelle il n'y avait 
alors qu'ti/ïejpe(i7c porte en bois^ précédée par un couloir inacces- 
sible aux chevaux ! 

Le chef de brigade de cavalerie ^ Murât.,. — Murât est revenu 
d'Egypte général de brigade ! 

On donna à Sièges la terre de Crosne.,, — On la lui donna, et 
il alla y coucher le jour même qu'il quitta le consulat ; mais on la 
lui ôta le lendemain, et il en partit aussitôt pour ne plus y re- 
tourner. 

On lui donna 800,000 francs, formant la caisse privée des 
directeurs! — On put les lui promettre, mais il ne les eut pas. Kt 
comment les lui aurait-on donnés , quand il n'y avait pas i,!SOO 
francs au Trésor à remettre à un courrier , quand tous les amis du 
général Bonaparte se cotisaient pour lui i)rocui'i'r des fonds ? Plus 
tard cependant, et par un arrêté des cousais, il parait que 500,000 
francs lui furent donnés 

On lui promit, en outre, 45,000 francs ^ar an comme séna- 
teur,,. — Mais il n'en eut que 15,000! 

Et voilà la preuve qu'il est impossible d'écrire , môme des épi- 
sodes de rhistoire contemporaine , lorsqu'on parle d'événements 
dans lesquels on n'a été ni acteur ni spectateur. 
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une imaginalion facile à exalter produisentccs contrées 
inspiratrices , où 'tant d'immortalités se sont fondées , 
je m'étais comme identifié à nos conquêtes et h la 
glpire de nos armes au-delà des Alpes !.. Kt en eiïct , 
ayant servi en Italie depuis la Tin do 1790 , j'étais ar- 
rivé à temps pour ])rendro part aux liitles dont la 
destruction des armées d'Alvinzi et de Provera avait 
été la conséquence ; j'avais assisté à la reddition de 
Mantoue , à la prise de Wurmser ; je m'étais trouvé 
aux opérations de guerre qui avaient rendu possible la 
victoire du Tagliamento, comme, avant elle, auxha- 
lailles de Rivoli et de la Favorite ; j'avais marché sous 
les enseignes trionipliales de cette armée d'Italie , de- 
puis l'Adige jusqu'aux portes de Vienne ; j'avais vu 
naître cette république Cisalpine, à laquelle tout pré- 
sageait de brillantes destinées. Comme conséquence de 
nos victoires, j'avais vu des consuls romains monter au 
Capitole. Cinquante-quatre heures de combat acharné 
m'avaient livré la principale entrée de Naples , et , 
après avoir contribué à soumettre les Abruzzes et la 
Fouille , après avoir été témoin du fanatisme , du 
délire avec lesquels les Na[)olitains avaient proclamé 
la république parthénopéenne, c'est des bords de la 
mer Ionienne que me rappelèroni des ^lésaslres (|ui, 
sans répit, presque sans halte, nous lirenl Hnciwy les 
États de Naples, Houh' «'1 hesMurilus, laTosiane el Itj 
Ferrarais, Parm<M*l |>Iimmimiv, b'Manlouan et lia |^)m- 
hardie, la majiMjn» pwH**^ di' lu IJj/mii; el lu |>ié- 

mont ! 

Celait bien |>lub i^m')) m a^ji lalluU ^nm lue (m^nQU/^ 
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pirer après notre retour dans celle Italie devenue pour 
moi comme une nouvelle patrie, et pour m'exciter à 
trouver le moyen de repasser victorieusement les Alpes. 

Encore que je ne fusse rentré en France que pour 
donner à ma santé des soins qui ne pouvaient plus être 
différés, je n'eus bientôt plus d'autre sujet de préoccu- 
pation. Assailli par plusieurs pensées, Tune d'elles me 
frappa. Je la rédigeai, et sous quelque rapport que je 
la considérasse, écrite ou seulement méditée, elle m'ap- 
parut comme résolvant le problème. 

Ne voulant, cependant, ni faire une de ces démar- 
ches qui ne prouvent que de la jactance quand elles ne 
sont pas justifiées par une idée heureuse, ni courir la 
chance de ne faire aucun usage d'une idée pouvant être 
utile, je communiquai à mon père mon... plan d'une 
nouvelle campagne en Italie... '^ je le discutai avec lui, 
et comme il le jugea d'une incontestable importance, 
il fut convenu que je le remettrais au ministre de la 
guerre et au président du Directoire. 

Mais, pour en faire usage, le moment n'était pas op- 
portun. Nous étions encore menacés partout et nous 
ne paraissions en mesure nulle part. Enfin, et par trois 
victoires consécutives, Masséna venait de s'immortali- 
ser en Suisse, et, sous le double rapport de la concep- 
tion et de l'exécution, Brune venait de devoir à Van- 
damme un mémorable succès en Hollande. 

La défaite de quatre armées ennemies et la saison 
nous garantissaient un répit de cinq mois, et j'étais au 
moment d'effectuer la double remise de mon plan de 
campagne lorsque, le 14 octobre 1790 (22 vende- 
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miaire an viii), entrant par les cours clans le jardin du 
Palais-Royal, je vis, à rextréraité opposée de ce jardin, 
un groupe se former par des hommes, par des femmes, 
courantà toutesjambes!., J avance, etbientôt ce groupe 
compacte se divise en un nombre infini de petits 
groupes qui, presque de suite dissous par des gens pa- 
raissant se fuir, sont aussitôt reformés par de nou- 
veaux venus qui , aux premiers mots échangés, se dis- 
persent également et avec tous les signes d'une agita- 
tion conyulsive. 

Jie ne comprenais rien à ce que je voyais... Sans 
doute il s'agissait d'un grand événement, mais com- 
ment ne donnait-il lieu à aucune explication, à aucun 
détail?... Comment divisait- il aussi immédiatement 
tous ceux qu'il avait rassemblés?.. Enfin, était-ce une 
insurrection, une victoire, une défaite?.. Dans cette 
incertitude, je pourrais dire dans cette anxiété, j'accé- 
lérais le pas lorsqu'un homme, parti d'un de ces 
groupes, se dirige de mon côté ; je me porte sur son 
passage; mais, lui, sans me regarder, sans ralentir sa 
course, déjà presque essouflé, s'écrie : — le général Bo-- 
naparte a débarqué à Fréjiis!.. Un moment de stupé- 
faction succède à cette immense révélation ; mais ce 
* moment passé, un vive le général HonapnrleL. se fait 
entendre , et à l'instant tout le jardin du Palais-Royal 
retentit de vivat!.. Je fus abasourdi, et subissant l'effet 
général, je demeurai stupéfait et exalté!.. Remonté en 
toute hâte dans mon cabriolet, laissé cour des Fon- 
taines, je me rendis h Tétal-nuyor de la division; mais 
là encore» je n'eu8 pab une queëtiou à faire. •• La mou- 
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vement auquel Paris entier prenait part ne laissait 
d'ailleurs de motif à aucune. Cette nouvelle, que le Di- 
rectoire venait de faire annoncer aux conseils par un 
messager précédé par une musique militaire, se pro- 
pageait avec la rapidité du fluide électrique. Chaque 
coin de rue offrait une répétition de la scène du Pa- 
lais-Royal, et les musiques des régiments de la garni- 
son parcouraient déjà Paris, exécutant des fanfares, 
entraînant à leur suite des flots de peuple et de soldats, 
et achevant d'exalter les citoyens et les troupes. La 
nuit venue, des illuminations furent improvisées dans 
tous les quartiers, et ce retour aussi désiré qu'inattendu, 
qui parut une résurrection, qui fut une espèce de re- 
vanche prise par Bonaparte sur Nelson, fut annoncé 
aux cris de... vive la république!., vive Bonaparte!.. 
dans tous les théâtres, et aux Français par Talma!.. 
Enfin on se cherchait pour s'apprendre ce miraculeux 
retour, pour s'en féliciter, et comme pour épancher le 
trop plein d'une joie, d'un délire que la France entière 
allait partager ! 

L'aveuir se trouvait révélé par cette explosion !.. Ce 
n'était pas le retour d'un simple général ; mais, sous 
l'habit de général, et avec la juste réputation du pre- 
mier homme de guerre du monde par ses victoires, de ** 
pacificateur par ses traités, et surtout par celui de 
Léoben, de législateur par la part qu'il avait eue aux 
constitutions des républiques d'Italie, c'était l'arrivée 
d'un chef d'autant plus puissant, qu'également néces- 
saire à la guerre, à la politique et au gouvernement, 
il était impossible que, dans la position où se trouvait 
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guerre, et encore que nous nous trouvassions délivrés 
de Tannée Austro-russe du Texe!, et préserves d'une 
invasion à la Suwarow, tout se bornait encore, pour 
nous, à la substitution d'éventualités raenaçanles aux 
angoisses d'un désastre effroyable et imminent j à des 
succès partiels en remplacement d'une gloire colos- 
sale, et à la conservation de la Suisse et de la Hollande 
comme compensation de la perte deFItalieL. Nous 
venions, sans doute, de battre désarmées formidables; 
mais il y avait loin de là à avoir vaincu la coalition» 
Semblable à rhydre, ses iorces renaissaient sans cesse, 
grâce aux subsides de rAngle terre et à racbarnement 
de rAutricliCj d'autant plus avide de succès militaires, 
{pielle avait plus besoin de ne pas joindre de nouvelles 
défaites au souvenir' des assassinats de I^iastadt! ., Sous 
les rapports de la politi(|ue, le général Bonaparte dou- 
blait la prépondérance de la France, dont il fortiliait 
les alliés L, Sous le rapport de Fintérieur enlln^ il ne 
restait en France fpTun simulacre de pouvoir!*, La 
constitution ne coustiliiait plus rien ; vermoulu avant 
d'avoir cinq ans d'existence, le Directoire ue gouver- 
j.^ait plusj et à un seul homme près, les membres de ce 
Direcloire ne voyaient pas même Tabîme dans lequel 
ils précipitaient la France !.. Battu en brèche par tous 
les partis, il était à la merci du premier assaut ; ce qui 
prouve que nos plus grands périls n'étaient ni dans les 
pièges de la diplomatie, ni dans les baïonnettes des en- 
nemis !<• Ce n'est pas, cependant, que dans ce Direc- 
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(ic la perte de ses conquêtes, y compris ses frontières 
naturelles, et comme exemple éternel des vicissitudes 
humaines. 

Je n'écris pas l'histoire !.. Je n'ai pas à faire con- 
naître cette révolution de brumaire qui se trouva con- 
sommée 32 jours après le débarquement du général 
Bonaparte à Fréjus, 25 jours après son entrée à Paris 
avec Berthier, Lannes, Murât, Marmont , Ândréossi, 
Eugène Beauharnais, Bourienne et Bessières , avec 
Bertholet et Monge. Je ne m'arrêterai pas davantage 
aux appréhensions qui bientôt se rattachèrent à son re« 
tour, au désappointement qu'il éprouva en trouvant la 
France sauvée par Ma8séna;mais je rappellerai qu'aux 
espérances qu'il exaltait, les agents du Directoire se 
hâtèrent de mêler la crainte de lui voir transfonner 
Paris en un champ de bataille, et qu'en dépit de l'ex- 
plosion d'un délire populaire, et à la même instigation, 
trois reproches lui furent faits avec acharnement: l'un 
d'avoir abandonné l'armée d'Egypte, parce que cette 
expédition ne pouvait plus avoir une issue heureuse ; 
l'autre d'avoir, par son retour, transgressé les lois 
militaires; ce qui, dans le premier cas, le faisait taxer 
de lâcheté; ce qui, dans le second, le faisait accuser 
de désertion devant l'ennemi; enfin on lui reprochait 
d'avoir violé les lois sanitaires, ce qui également l'in- 
criminait au premier chef! 

La question militairement considérée, le général 
Bonaparte était inexcusable, et Siéyès restait dans son 
rôle lorsqu'à propos d'un manque volontaire d'égards 
envers lui, il l'appelait petit insolent envers le membre 
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anloriié qui aurait dû fe faire 
il avait (lonné un exemple que plus tard il eût puni de 

mort, etrpielle que fût rtipparence de ses motifs, quels 
que fussent les services qu'il avait rendus et pouvait 
rendre, il Tavait donné, cet exemple, de manière 
à être d autant plus coupable^ qu'il revenait avec des 
généraux, des officiers qui, comme lui, ne devaient 
quitter l'Egypte que d'après les ordres du gouverne- 
ment, et quiy ramenés par lui, n'avaient pu rêtre que 

comme séides ou complices t En ce qui tenait à la 

violation des lois sanitaires, le délit n'était pas moins 
réel !,. Entin, la gravifé de ces deux chefs d'accusation 
motiva ta proposition que lit BernadoUe de traduire 
le pénénl Bonn parte à un conseil de guerre ! 

Quant à rimputation do tacheta, elle était absurde L.. 
îndépendauHueut des causes précédentes, d avait 
laissé Tannée d'Rgypte maitresse du pays entier, et il 
accourait au bruit de nos désastres!... Il n'avait, en 
Egvpte, qu'un ennemi à combattre ; il venait en atta- 
quer deux L. 11 ne risquait, en Egypte, que la mort des 
braves, et il venait affronter le boulet et Téchafaud L. 
11 ne fallait, pour rester en Egypte, qu'un courage or- 
dinaire, alors que, pour revenir eu France ainsi iju'il y 
revint, et indépendammcTit des dangers de la traversét, 
il fallait raurlaee du guerrier et l'énergie du factieux!.. 
Cette question n'en sera donc jamais une; mais, par 
malheui' pour sa gloire, il en sera de même de savoir 
s'il céda à son patriotisme ou à son ambition ; si môme 
et du fonrl de rEgypte, il n'avait pas guetté sa proie ; 
si, de cette sorte, nos nners n'avaient pas été pour 
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lui des présages de fortune et de souveraineté ; faits 
que, pour ainsi dire, on n'osa aborder, de peur de lui 
faire une nécessité de la rébellion ; et c est iuconlesta- 
bleraent ce qui lui lit donner, par le président du Di- 
rectoire Gohier, cette accolade fraternelle qui résulta, 
non du désir de le rassurer sur sa position, mais de 
l'embarras d'accuser, de poursuivre un homme dont le 
trajet d'Alexandrie à Fréjus avait été miraculeux, dont 
le voyage de Fréjus à Paris avait été un triomphe, qui, 
à Paris, était l'objet d'une apothéose, et que la garde 
même du Directoire avait accueilli par les cris de : 
vive Bonapar tel... 

Alors qu'aucun pavois ne pouvait être supporté que 
par des épaules plébéiennes, Bonaparte s'était montré 
assez ardent patriote pour que ses opinions elles-mê- 
mes servissent à la rapidité de son élévation; et au 
13 vendémiaire encore, c'est lui qui, moi présent, 
OYgdLui^ le bataillon des Sam- Culottes qui défendit la 
petite rue Dauphine. 

A peine au commandement, nul ne fut plus positif, 
plus absolu !. . Son immense supériorité et la victoire 
ne tardèrent pas à devenir pour lui la justification de 
toute chose ; mais si les plus rétifs de nosgénéraux obéi- 
rent après avoir comploté la résistance, si les plus âgés 
et les plus célèbres d'entre eux se soumirent à ce jeune 
hommequi,degénéraldebrigaderéformé,étaitdevenu, 
à 27 ans et de deux traits de plume, général en chef, 
(mais, comme tel, avait sauvé le gouvernement), cène 
fut pas sans être frappés d'un si brusque change- 
ment! 
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Du moment où, u force de les baltre, il eut con- 
traint des rois à traiter avec lui, une autre métamor-'' 
phose s'opéra!.. Son ton, ses manières changèrent au 
au point qu'à Tarmée dltalie, on n'appelait plus son 
quartier-général que — la cour de Milan L. Berthier, 
je le sais, fut rinsligatcur de la sorte d'étiquette qui 
donna lieu à cette dénomination ; mais le cérémonial 
qui se trouva établi ne déplut pas : c'était peloter eti 
aUcndani partie. 

Enfin, par le rôle qu il joua sur les bords du Nil, par 
suite de cet éloignement qui le rendait maître de tout, 
et par rinduencedes mœurs orientales, rÉgypteacheva 
de ralléclïcr au rang suprême; et c'est ainsi que, pro- 
filant de tout ce qu'il venait d^ajouter à une gloire ré- 
putée magique, la France, à son retour, et sous le nom 
de premier consul^ eut en lui un dictaienr^ qui bientôt 
devait se transformer en monarque L. Ce retour 
arborait Téteudai^t de la révolte!.. Par lui, — ré-- 
gner ou mourir ^ — se trouvait substitué à cette devise 
de son ancien parti : — vivre libre ou mourir^!,,. En 
effet, du moment de son départ de TÊgypte^ il ne lui 
resta d'allernative qu'entre la gloire d'une réussite com- 
plète et la réalité d'un délit irrémissible! Mais ne pou- 
vâit-il pas s'être dit, avec le cardinal de Retz : rusur* 
pation d'une couronne est un crime si illustre, qiiil peut 
passer pour rertu! 

Je Tavais suivi, étudié avec trop d'attention, tant à 
Tarracede l'intérieur que pendant ses immortelles cam- 
pagnes d'Italie^ et pendant son séjour à Paris au corn* 
mencementde 1798, pour qu'aucun de ces faits ni au- 

N« 81. S"^ série. T. M. Décembre 1846 33 
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cune de ces prévisions pussent m'échapper , pour que je 
me trompasse sur les conséquences de ces progressions, 
sur la portée de ce mot, dit avant son départ pour TÉ- 
gyple : — La poire n'est pas mûre !.. A peine revenu de 
la première impression reçue de la nouvelle de son ar* 
rivée à Fréjus, j'avais donc pressenti ses projets, et 
pourtant, cédant à l'enthousiasme général, je jouissais 
d'avance des victoires dont ce grand homme devenait 
le garant, et je me livrais à ma joie avec d'autant plus 
d'etfusiôn, d'une part, que les ennemis de la France 
devaient être plus loin de la partager; de l'autre, que je 
n'avais p^s calculé que le moment le plus favorable à 
l'exécution de ses desseins, ce moment qu'il était inca- 
pable de méconnaître ou de perdre, était celui où l'on 
avait, où l'on allait avoir le plus besoin de lui, où l'on 
était dans l'ivresse de son retour, où la saison ajournait 
les opérations militaires, mais où il fallait tout préparer 
pour la reprise des hostilités, et que par conséquent 
nous devions toucher à la crise qu'il présageait I 

Le général Bonaparte arrivé le 16 octobre ( 24 
vendémiaire ) , à six heures du matin , au Directoire, 
accompagné par Berthier , par BerthoUet et Monge, ce 
qui était fort habile, je me présentai chez lui le surlen- 
demain. Il était sorti , et je m'inscrivis. J'y retournai le 
24 octobre(l" brumaire); il y avait beaucoup de monde; 
il fit un pas vers moi lorsque je m'approchai de lui, 
m'^accueilht à merveille, reçut avec bienveillance les 
félicitations que j adressai à la France sur un retour 
qui , en dépassant ses espérances , avait comblé ses 
>œux , et me dit , lorsque je fis place à un autre : 
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Jb campte wus rmmir /., Le 8 brumaire , je crois, 
je me rendis à cette sorte d'injonction. Il était dix 
heures et demie quand j'arrivai. Il était debout 
et fort occupé d'un entretien avec un homme que 
je ne connaissais pas , el se promenant avec lui au 
fond du salon. Je mVpprochai de la cheminée. 
Madame Bonaparte parut, et je causai avec elle. Vers 
onze heures, il congédia son interlocuteur > nous 
rejoignit, me dit amicalement : — Bonjour ThiébauliX 
— sonna pour qu'on servît le déjeuner , et se re- 
tournant vers moi , ajouta : — Vous déjeunerez arer, 
nmm\.,. A peine à table, et en tiers avec madame 
Bonaparte et lui , il me parla des cam]>agnes fliites 
depuis son départ , se borna à nonnner le général 
Moreau, ne parla de THelvétie qu'à propos deSuwarow 
et pour dire quil ne lui nvaU fallu quune occasion 
de s'emjou/frer, traita Schérer plus mal que Tennemi 
ne r avait iraitô^ et arrivé de cette sorte à la campagne 
de Naples , mais sans articuler les noms de Cham- 
pionnet et de Macdonakl . me dit : — Je sais que vous 
vms éfes bienoonduif, — Puis généralisant et, selon son 
habitude , personnifiant ce qui tenait au rùle de cette 
armée , il ajouta : // ny a que voissqui^ pendunt mon 
absence y ayez fait de bonnes choseëL., Résumé qui 
me frappa ; car si le chef de cette armée de Naples 
avait tait de bonnes el même de belles choses^ le général 
Masséna en avait fait d'immenses, et , ainsi que je Tai 
dit , il ne les rappela (pi*indircctement et par un mot! 
Mais en ce qui me concernait , c'était plus que de la 
bonté! Je fus même élonné qu'il ait daigné étendre 
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ses in vestigtions jusqu'à moi, simple adjudant-général. 
Il est vrai que , dans ce moment , et toujours occupé 
de tout autre chose que de moi , je ne considérai pas 
que , se trouvant à Paris sans aides-de-camp, et n'ayant 
pu manquer de juger l'enthousiasme, le dévouement 
qui m'étaient naturels , je devais lui convenir à plus 
d'un titre!.. Absents ou présents, ses aides-dé-camp, • 
avec la presque totalité desquels j'étais lié , me pa- 
raissaient d'ailleurs, et à deux près, ne rien avoir qui pût 
m'imposer beaucoup ; et en effet, si je ne me plaçais ni 
sur la ligne de Marmont comme officier instruit ou 
comme orateur militaire, ni sur la ligne de Duroc, si 
remarquable par sa réserve et sa sagesse, il était de leurs 
collègues que sous aucun rapport je ne plaçais sur la 
mienne. (*) Quoi qu'il en soit , et par suite d'une abné- 
gation inhérente à ma nature, l'idée de lui être attaché, 
cette idée que tant d'autres à ma place auraient eue , 
ne me vint pas même ! 

Un mot , pendant ce déjeuner , me fit naître la 
pensée de lui parler de mon... Plan (Tune 7iouvelle 
campagne en Italie!,., travail qui, par suite de son 
retour, était demeuré un secret entre mon père et 
moi ; mais Tà-propos échappa par la manière brusque 
avec laquelle, opposant tout-à-coup à ce que nous 
disions de l'armée , ce qui s'était passé et se passait 



(*) Le cardinal Maury disait : — ^il est facile d'être modeste 
quand on s*examine^ il est parfois difficile de le rester quand on se 
compare^ 
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dans llntérieur , il attaqua le ftnnwmmt^M n^pf*. nm 
>iolence qui me bouleverw. \if\n i\n$*\(\ut^ \A%fnm% 
qui toujours me sont Ti^-Aiu^ f>r/;¥înle?> , h\ q<ii lionne- 
ront une idée du reste ; — J^n laU^é In pnir , el je 
retrridre la yuenrel*.. rinfluen/^e /fe la t/if^^dr^ f H 
^lle a été remplacée par de$ fUfaiis$ h/mi^^M4!f$! ,,^ 
rilalùt cr/riqfjtÛ4i . ei flU €$t émtahut , H la Fromo^ «## 
faenoc -?!.. «fet millift 9^ H l'> ph^uru^^H parUfyiU.é 
ir- ^ riujy^ii'.n <fer i»f/rii$ fatff nhU , ^e;! A?«r alién^iùm 
*A* 'i ior^. rrjrntJ^ *., faU$ épdi rémmu^i U0U ^^ n^ ¥ml 

vn4i:rmmi^t qite lé i}0\9éMfir !. ^ // n^ihf p€i4 ^ m^iu^^^êiê 

Cfir^y fti 'jenjf q-^ti -^ *^!vniforenni^^ml n% l^0f f<np^ ^ ni 
^•»j^istr,i7it»i^,:9 nfs. »,t ^rrftogmf f,r'\*è^Ar ^^^ $^A^9'r$ ^ Héjp^i 
it^firiiii^nt jf ^}ix t^ r»r>mH9fé "... 
i:Y9rr . i ''tftt -fivft^y ^ht^z ^yinith/tfl4r^:f ; ^'*p/^9f^ ^yn rut^ 

nie «^; fiiuTt^^r)f|tr*T^t ip f(ir^fi^*>!t t1^<^ iir!/»'l#*fMf-lt^T»r^, 

[KMii-Tant . u]t'\n\\f' .\ii\\^- Mie je 'l«K<;e ^'r^» rni'* ^ef^w^ 
^e 'X\f rorii*fr ,f r»^ 'o'M r^rf rj'îniimiti» . ^ê ffimilM ^ 
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repas finit par me paraître long !.. Depuis que Tacle 
d'accusation , Tanathêrae du général Bonaparte contre 
le Directoire avait commencé, j avais gardé le plus ab- 
solu silence, et je m'étaisetîorcé à rendre ma figure aussi 
muette que ma bouche ; mais celte situation devenait à 
chaque instant plus pénible, et ce fut avec un véritable 
soulagement que j'arrtvai au moment de donner la 
main à madame Bonaparte pour rentrer dans le salon, 
où nous trouvâmes le général Serrurier , circonstance 
qui pour moi fut un bonheur. Le revoyant pour la 
première fois, le général Bonaparte lui parla de suite 
de la campagne de Schérer , et à propos de la bataille 
de FÂdda , il résuma les faits de manière à établir à 
. quel point cette aflaire, si malheureuse pour le général 
Serrurier , avait néanmoins été honorable pour lui. Il 
était au reste facile de voir que ce sujet qui , en toute 
autre circonstance aurait dominé tous les autres, n'était 
qu'une transition ; aussi revint-il au Directoire avec 
un acharnement qui acheva de me convaincre que son 
thème avait pour but de faire sentir la nécessité d'un 
coup d'état, et accessoirement de juger les dispositions 
de ses interlocuteurs. Toujours est-il que tous les re- 
proches que, selon lui , le Directoire méritait, furent 
reproduits ; mais prenant avec le général Serrurier les 
choses , si ce n'est de plus haut , du moins de manière 
à faire plus d'impression , il s'indigna que le choix des 
chefs des armées pût dépendre de l'incapacité ou du 
caprice des hommes les moins faits pour gouverner , 
que le sort desgénéraiu pût être dans de telles mains ; 
•t sur un mot de plainte proféré contre le Directoire, 



par le général Serrurier, il reprit: Et gim puiiveut 
espthw des f/énérauiv sous un yourernataûnt d* avocat h ? 

Mot qu'il répéta, en en faisant un terme au der- 
nier point déprécialeur , et qui le conduisit à celte 
conséquence ; Poi^r que dos lieutenanls se démuejit 
avec (/fore pour eitx^ aveo utilité pour la patrie ^ il 
leur faut un chef capable de les apprécidr , de lesdi- 
riffo \ de les wutenir /.•. A ces mots de lieutenants , 
de chef\ je crus entendre César, el le terrain sur le- 
quel je me trouvais ne devant plus me convenir , je 
parlisL,. Un fait singulier aciieva de révéler les 
vues qu'il avait sur moi: je Tavais quitté près de la 
cheminée , je Fa vais volontairement laissé au milieu 
d'une période , et j'avais à peine fermé sur moi la porte 
du salon , qu'il la rouvrit et me dit de Tair le plus 
gracieux : Allez donner votre adresse à Berlhier, Â 
quoi je ne répondis que par un saint- 
La position de ces arrivants d'Alexandrie , et surtout 
de celui que Bernadotte appelail le transfut/e^ m'avait 
de suite paru tausse ; mais plus leur rôle se dessinait , 
plus ils me devenaient suspects. A la faveur de tant 
d'espérances, de lanl d'admiration , j'avais passé ou- 
tre pour un grand homme , pour mon ancien général 
en chef de Tarmée deTIntérieur et do l'armée dltalie , 
pour celui à qui j'avais dû mon grade de chef de batail- 
lon ; mais rien de semldahle ne militait à mes yeux pour 
le général Berlhier, avec qui je ne comprenais pas ou ne 
voulais pas comprendre ce tp.ie je pouvais avoir à faire. 
A tout dire, je lui gardais rancune de n'avoir pas tenu 
la promesse qu'il avait faite à mon père demepron- 
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dre pour aide-de-camp à mon arrivée au cpiartier- 
général de. l'armée dltalie , vers la fin de 1796 , et 
de ne pas même m'en avoir dit un mot lorsque, plein 
de confiance en sa parole , je l'abordai à Milan ; je 
n'avais cessé d'être révolté de ce qu'à Kome sa conduite 
envers le général Masséna avait eu d'odieux quant aux 
motifs, de coupable quant au but , de perfide quant 
aux moyens (*) ; et par ces causes , autant que par la 
circonstance qu'il n'était pour moi qu'un général sans 
emploi , je n'avais pas mis les pieds chez lui. Or, mes 
préjugements , et tout ce que je venais d'entendre , 
étaient-ils de nature à atténuer mes appréhensions , 
à vaincre mes répugnances , à changer ma conduite? 
J'étais loin de le penser. Néanmoins , comme mon père 
était mon unique confident et l'arbitra auquel mon 
cœur et ma raison me faisaient recourir dans toutes 
les situations qui me paraissaient avoir de la gravité , 
je retournai en toute hâte auprès de lui , et je l'infor- 
mai des moindres circonstances de ma visite et de mon 
déjeuner. Il ne nous resta aucun doute sur une levée 
de boucliers prochaine. Certes les Directeurs ne m'oc- 
cupaient guère ; je ne connaissais personnellement 
aucun d'eux, et comme gouvernants, je ne pouvais 
estimer ni l'ambitieux Siéyès et son satellite Ducos , 
ni l'honnête mais incapable Gohier et son satellite 
Moulins, et moins encore Barras /e pourri, Siinsi qu'on 
l'appelait ; mais le Directoire faisait partie d'une cons- 



(*) Voir le troisième volume de mes mémoires. 
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litufion qiie j'avais jurée ; un serment pour moi a 
toujours été sacré; et, en thèse générale ^ le rôle de 
conspirateur et de révolutionnaire m'a toujours fait hor- 
reur. En fait de gouvernenienl, d'ailleurs, une volonté 
surnalurelle me semble (oujours, et comme récompense 
ouchâtimenl des peuples, la raison de ces fonnidahles 
bourrasques dont les bouleversemenfsdes empires sont 
j la conséquence, ^'otre discussion sur ce que j'avais à faire 
[fut donc courte, et il demeura décidé qu't;ii gardant le se- 
i cret sur lout ce que je venais dVntendrc el de rcniarfpuîr, 
je ne retournerais pas chez !c général Bjuaparle , et 
qu'ayant donné mon adresse au ministre delaOîierre 
et au commandant de la place eu arrivant à IMfis , je 
n'avais plus à la donnera personne, et moins encore au 
général Berlhier qu'à tout autre. 

Ne pouvant, quant au fond, faire aucune concessionj 
il n'en fut pas de même des apparences. Jesorlis |ieu , 
et je n'allai ni an Directoire , ni chez le ministre de la 
guerre, ni au théâtre. Je fus d'ailleurs soulTrant, et 
n'ayant quitté ma chambre ni le 16, ni les 17 et 18 
brumaire , je n'avais su que par les journaux que , le 
15 j le général Bonaparte avait donné au général 
Moreau un superbe damas noir enrichi de diamants, et 
que ce jour môme, et dans Téglise de Sainl-Snlpiee, 
transformée en teiople de la victoire, un banquet avait 
été donné, par les consuls, au général Moreau el jiU| 
général Bonaparte qui , par parenthèse, ne luaiigw, 
durant ce repas, que des œufs. Enlin, n'ayant |jttîi«u»j 
core reçu mon journal , j'ignorais ce qui -^ 
la vedle , lorsque le 19 , vers dix heures , ui 
U chevalier de Satur. 
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et ces hommes, que la mitraille aurait exaltés et égayés, 
étaient inquiets et taciturnes sur ce théâtre de machi- 
nations inconnues , d'une révolte patente , et d'un 
grand attentat contre la France représentée ! 

Quelques minutes passées dans une situation plus 
faite pour nourrir mon humeur que pour la dissiper, 
une porte s'ouvrit, le général Bonaparte parut et dit : 
— Quon aille chercher le chef de bataillon X...! 
Un aide-de-camp partit à l'instant et le ramena... Pré- 
venu, le général Bonaparte reparut, et apostrophant 
cet officiersupérieur avec la plus grande dureté: — Pur 
quel ordre f lui dit-il, vous eues rom permis de déplacer 
tel poste!. . . Et l'officier nomma celui qui lui avait donné 
cet ordrCyObservant que ce n'était pas le premier ordre 
qu'il avait reçu de luil... // ny a d'ordres 'ici que les 
miens ^ reprit le général Bona[)arte avec colère , quon 
arrête cet hommes et qu'on le mette en prison!... Et 
trois ou quatre jeunes officiers, d'un zèle vraiment 
brutal, se jetèrent sur lui et l'entraînèrent, et cepen- 
dant la réponse de cet officier avait été convenable, 
cl comme officier supérieur il méritait des égards. Je 
fus donc révolté; d'autres sans doute le furent, 
mais ils surent se taire. Assez peu maître de moi à 
celte époque , cela me fut impossible. Cédant au 
sentiment qui me dominait : Et c'est pour être té^ 
moins de tels actes que nous sommes ici. m'écriai-je?... 
El comme personne n'ouvrit la bouche, que quelques 
figures devinrent sévères, et que , de mes voisins, il y 
en eut qui s'éloignèrent de moi, ma tête achevant de 
se monter, et malgré la prolongation du silence d'un 



DR CmÈSRS. ^^«^ 

si grand nombre de mes chefs, j'ajoutai... ; Cmmnach 
tels actes ne peuvent me convenir^ je retourna à Variai 
A ce moment, César Berthier, qui venait A'mUvv i\i\m 
cette salle et qui m'avait entendu, ne jelii devant \m\ 
en disant : Général Tkiébnuttj que fnUeMVouHh.. — 
Vous êtes bon de le demander, r/i^pliquai-je, ne l'ai-ja 
pas dit assez haut?... Et l'ayant nm de itàUt, ja pnH'' 
sai, et une heure un quart après, j'élai» de Védour rUf*//. 
mon i>ère ^*:, avant de cette «orle achev/i de Huhf^li' 
tuer une interminable série de trihulaliom, de d/^ni*^ 
de justice et de pertes, à Vdvetiir dont mon iv'de /i 
l'armée de Xaples, quelqui: ai\miUt ipunl^lrnf on 
quelques faits A'avmit^ auUtrUtnvh^ ïn éU*Mild*Mé*iitin f 
m'avaient un imÀnui rtituln Vnrhiitél... hhAUi'Mr^ //«^^ 
huit ans aprê§. fj»o«r h ditritié^re foi^^ éd ioiiymr^ ^*^^ 
vain, la fortune m^Aîrii l'ofÀi^i^ioti 4é^. ri^mvr a Vutlu^ 

mené y^ Sîix^n k Vulm 4e m'^^UmU^^r h m f^éifi^fHfnft 

Le i». €^ik^% Ujiwe iêétcmét.^ hm/h^ ihhu~ii> wtmvt^-^ 
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de tout ce qui s'était passé à Saint-Cloud, c'est-à-dîrc, 
(lu début menaçant de la séance des Cinq-Cents, de la 
manière dont le général Bonaparte avait pénétré et 
avait été reçu dans la salle de cette chambre,, des dan- 
gers qu'il y avait courus, du bouleversement qu'il ^n 
éprouva et qu'attesta l'incohérence de ses paroleS: (*) ? 
du secours des officiers sans lesquels il eût péri, de la 
nécessité où fut le général de division Gardanne, sur 
l'action duquel Lucien garda un inconcevable silence, 
(le l'emporter dans ses bras pour empêcher qu'il ne fût 
assassiné par des députés, la plupart armés de poi- 
gnards ^ enfin de la charge que , dans cette salle et au 
bruit dès tambours, les grenadiers, conduits par Murât, 
exécutèrent la baïonnette en avant, et qui força les 
députés à déguerpir par les portes et par les fenêtres ! . . . 
Nous apprîmes de même comment, par sa présence 
d'esprit et son caractère, Lucien rendit le plan de 
Siéyès exécutable, non seulement en ranimant et exal- 
tant les troupes, mais en parvenant à réunir une cin- 
quantaine de députés, (qu'il constitua en un conseil 
([ue les plaisants, se moquant de l'exactitude des chif- 
fres, nommèrent le Conseil des Trente), qu'il présida, 
et auxquels, pendant la nuit, il fit audacieusement 
substituer le gouvernement consulaire au gouverne- 



(*) En sortant de la salle des 800 , le général Bonaparte rencon- 
tra Siéyès et lui dîii:,, GénéraU ils m'ont mis hors la loi!,,. 
Tant mieux y répondit Siéyès, en riant de Fépilhète de général, 
c'est eux qui y $ont maintenant\,. 



4tS 

ment dîiecfonaL et enfin, que le général Bonaparte «e 
trouTait l'an des trois consuls nommés, ce qui rérélait 
le rôle qu'il allait joner !... Je passe sur tout ce que ne 
piurent miLD-quer de nous suggérer des éTénements de 
cette nature et de ce calibre: mais en partie revenu de 
rètonnemenf inséparable et des moyens et des résul- 
taU. le {^remier mot que proféra mon père , et que je 
me rappelle tant je m'y attendais peu, fut : Eh! hien^ 
qne tgj^u fair€ de Um plan de campngne?,». «-* Ei 
de moif repKquai-je en souriant... Il devint sérieux^ 
et je repris : — Sans prendre part a aucune Cf/nsp^ 
mlt'r'n , je sers mrm pays , quels que soient If s 
rh-rfs qu'il se doime <"/ ou il accepte l .. Ainsi ^ l^ gé* 
UKfol B '*opnHe^ Tt'.'i i du pour^fir^ je lui adresserai 
V'is pe-i de jmtrs mn tmrail, et f^mr savfdr de suite 
cùj en t^iif arec lui. je me rendrai à Ma première au- 
dience . M-.m père aurait désiré que. pour cette remise, 
cette entrevue, je lui demandasse une audience parti- 
culière... £i *il ne mz F accorde pas^ répondis-je. t v 
en ierai' je K. Saurais fair, d ailleurs, de ne pas oser 
le tdr en présence de temo ns derant lesquels il faut 
t" ujnurs que je le reroie^ de fa re amende honorable 
de ma conduite j de chercher à la racheter par cette 
espèce de tribut . enfin de demander grâce!... Aprie 
les sacrifices que fai dû faire^ de tdles apparettem 
sont Intolérables ! Quand on n'a plus pour soi ftmmm 
attitude, il faut la maintenir digne des motifses^s-^ 
quels on a cèdtl... Consdérez de plus que. 
grande faveur qu'il pour ait me ja re, , 
dresser des reproches qui n'auraient que < 




■-'iv-.'^ 
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accusatrices!.»'. Non, ce sera bien assez que de lui re- 
montrer la figure cTun homme qui a pu résster à tant 
de marques de bonté sans lui domier le droit de le dé- 
daitjner. 

Je lui envoyai en conséquence mon plan de cam- 
pagne le 25 brumaire, et le décadi suivant, jour an- 
noncé pour la première audience consulaire, fixée à 
8 heures du soir, je me présentai au Luxembourg , 
avec l'assurance d un homme qui n'a pas transigé avec 
un devoir sacré, mais qui s'est borné à ce que ce de- 
voir prescrivait le plus impérieusement. 

La salle où le premier consul recevait était au rez- 
de-chaussée et peu grande. Quoique 8 heures ne 
fussent pas sonnées lorsque j'arrivai, il y avait déjà 
assez de monde, et lorsqu'au coup de cloche il parut, 
on forma rapidement un cercle, au premier rang du- 
quel je me plaçai pour ne pas m'exposer à ce qu'il 
passât sans paraître me voir. 

En suivant par sa gauche l'intérieur de ce cercle', 
le premier consul porlait son regard sur les quatre ou 
cinq premières personnes qui suivaient celle à laquelle 
il parlait. On comprend que, guettant l'impression 
X[ue lui ferait ma vue, j'avais les yeux fixés sur lui et 
qu'aucun des mouvements de sa figure ne m'échap- 
pait. A cet égard, il ne put me rester aucun doute : 
son visage, gracieux jusqu'au moment où il m'apper- 
çut, se contracta tout à coup ! Il y avait loin de cette 
figure à celle du général Bonaparte me disant : — Allez 
donner Votre adresse à Berthier !... Il me fixa mémo 
en homme étonné de me voir là I Je ne dirai certes 



pas que cela lULlail indifEerent ; mam ft pm dm c|w 
je n*en fus pas t bratiiè- eifcore que cet batuoie eitm* 
ordinaire eût sur moi une icflueuce niagDéiique tellt 

que la puissance n'a jamais sut li pour Teiercer ao même 
degré ! . Je reusarquai du resle que » sans cesser de 
rester sérieuse, sa tigure se remettait à mesure qu'il 
approchait.... Enfin ^ forcé de veuir^ mais doo de r»- 
venir à moi , il s'arrêta quand il fut devant moi, et 
après avoir fait unpaéi en anière^ il me dit d'uo ton 
sec : — il paraît que tons cçnnaiuez bien les ekemhu 
quiconduimnien Italie !,,. Ceùl été dans toute autre 
circonsfance l'occasion d'un compliment ; mais je 
me bornai à répondre froidement ; — Général conêul, 
/ai Ci*u de mon devoir de vou9 soumettre le tratail que 
jai eu l honneur de rons adresser , et c*est ce qui m'a 
enhardi ù cet envoi.... 11 ne répliqua rien, me fixa de 
nouveau , acheva de prendre une prise de tabac et 
passa !... Je partis immédiatement après cette ^pèce 
de scène, scène qui* quoique bien courte, a\âjt sufii 
pour fixer sur moi tous les regards..,,.. Quoique 
je fusse le seul à qui il n'ait pas dit un mot de relatif 
à lui, j^avais pu craindre pis, et pourtant ce fut la 
seule fois que je mis les pieds chez lui au Luxembourg, 
ce qui fut un tort gratuit.... Maintenant, pour expli- 
quer ce mot du premier (lonsul: Il par ait que vous 
connaissez bien les chemins qui cfiuduisent eu Italie, 
mais également conime anecdote, comme Hociinimt 
qu'une série d'événements gigantesques» peut faire 
considérer comme curieux, je place, à la suite tte ce 
récit j la copie lilléraJe du plan de campagne que 
N" 84, 3* séiie. T. 2S, Décembre 2846, M 
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j'adressai au général Bonaparte et de la lettre qui lui 
servit d'envoi; pièces dont je n'oserais parler, si je ne 
les possédais corrigées de la^ main de mon père qui , 
toute sa vie , porta jusqu'au fanatisme le culte de la 
vérité, et qui, par ses souvenirs sur Frédéric le Grand, 
a rendu européenne la réputation de son incorrupti- 
ble véracité!... Véracité à laquelle , au surplus, mes 
mémoires achèveront de prouver que je n'ai pas 
dérogé. 

Un doute me reste à examiner!... Cette commun !-• 
cation m'a-t-elle été nuisible ou ulile?... J'entends , 
a-t-elle ajouté aux dispositions fâcheuses dont j'étais 
l'objet ou les a-t-elle atténuées?.. 

En ce qui me concerne personnellement, il est in- 
contestable que ma conduite à Paris, plus encore à 
Saint-Cloud (où mes indiscrètes paroles pouvaient 
avoir été considérées comme provocatrices), m'excluait 
de toutes les grâces, alors qu'autrement, mon plan 
de campagne me les eût doublement garanties, et que 
même il provoquait (rautant plus de récompense que ce 
plan, qui estsous tant de» rapports celui fl^e lacampagne ch 
Alaremjn^ fut exécuté ?... Mais ne dût- il pas paraître 
déplaisant au plus grand général des temps modernes, à 
l'homme qui, tout en proclamant qu'il n'avait détrôné 
que Vanarchia, ne venait pas moins d'usurper le pouvoir 
souverain, de devoir une communication de cette nature 
à un simple adjudant-général plus jeune que lui, à un 
officier qui avait pu résister à des marques de bonté 
qui devaient ne laisser de bornes ni à sa reconnais- 
sance, nî à son enthousiasme, qui même venait de lui 
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faveurs que, du reste, je n'ai jamais réclamées ni pour 
moi ni pour aucun des m/ens^ ni de Napoléon lui- 
même ni de ses successeurs!... Et d'ailleurs, com- 
ment n'aurais-je pas senti à quel point il était naturel 
qu'il ne mit pas assez d'intérêt à ce qui me concer- 
nait, pour me préserver des effets de la colérique ini- 
mitié du général Berthier, prince de Neuchatel et de 
Wagram, homme qu'à force de grâces , l'Empereur 
acheva d'élever à un rôle immense, et qui, pré- 
ludant en séide de Bonaparte, à son émigration à 
la suite de Louis XYIII, ne me fit guère de quartier 
pendant les quatorze années de sa puissance , ce 
qui, au surplus , peut seul expliquer la position imméri- 
tée, injuste, dans laquelle la Restauration m'a trouvé 
et laissé, position à laquelle il a été possible que 1 830 ne 
changeât rien, et cela quoique je me trouvasse réunir, 
à ce moment, tout ce que l'on pouvait cumuler de 
titres!.. 



'»i 
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rhoiineur de vous l'adresser aujourd'hui, c'esl qu'elle 
me fournit l'occasion de vous offrir le tribut d'hom- 
mage et d'admiration que l'état de ma santé ne me per- 
met pas en ce moment d'aller vous exprimer de vive 
voix. 

Salut et respect. 

P. Thiébàult. 



DE CiÉNES. *il>3 



IDEE 

D'UNE NOUVELLE CAMPAGNE EN ITALIE. 



1 . Une maxime de guerre que les dernières cam- 
pagnes ont rendue incontestable, c'est que l'armée qui 
pourra agir en masse contre un ennemi divisé, com- 
battra toujours avec avantage (*). 

2, Cette vérité est particulièrement démontrée par 
la campagne de Buonaparte (**) en Italie, et par les suc- 
cès que quelques généraux ont obtenus (***) en suivant 
les préceptes que ce grand homme y a développés 
d'une manière si neuve et si justement admirée. 



(*) En fait de gouTernement, qui divise règne; et en gueire, qui 
divise triomphe. 

(**) C'est ainsi qu'une pau?re religieuse qui me servait de co- 
piste en 1799, et qui mourut pendant le blocus de Gènes, s'obsti- 
nait à écrire le nom de Bonaparte et qu'elle l'a écrit sur la copie 
de ce travail, corrigée de la main de mon père et de la mienne, et 
qui se trouve ici recopiée non seulement textuellement fWaJs littéral 
lemeni. {Note postérieure.) 

4^^) La iMiUante campagne de Mftâséiia en Smoe est me pR«.^ 
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3. C'est, au reste, en Italie surtout que l'on doit le 
moins s' écarter de celte maxime, aujourd'hui qu'il est 
si important de n'y rien hasarder. Mais comment y ras- 
sembler sur un même point les forces nécessaires pour 
y reprendre uneolTensive certainement heureuse* Une 
seule observation suffira pour rendre sensible la diffi- 
culté d'y parvenir. 

4. La pénurie totale que nos troupes éprouvent dans 
la rivière de Gènes ne [leut permettre ni (faugraenter 
considérablement celles que nous y avons, ni surtout 
d'y conduire les chevaux qui y manquent à rartillerie 
et à la cavalerie^ attendu que la saison et la flotte an- 
glaise vont rendre nos transports impossibles et par 
terre et par mer^ et que le défaut de fourrages y ferait 
périr les chevaux qu'on y enverrait, comme y ont péri 
un si grand nombre de ceux que les armées d'Italie et 
de Naples y avaient amenés, 

5. Cependant Ton ne pourrait quitler ce pays sans 
livrer aux vengeances de la maison d'Autriche la con- 
trée de l'Italie qui nous a le plus constamment, le plus 
efficacement, le plus fidèlement servi de tous ses mo- 
yens; sans ouvrir au commerce anglais de nouveaux 
débouchés ; enllu^ sans abandonner à l'ennemi des po- 
sitions très avantageuses et non seulement une ville si 
importante à conserver, mais encore les magasins et 
Fartillerie qui existent dans toute la lépublique de 
Gênes* 

6. D'ailleurs où pourrait-on transporter ces troupes? 
Par quelles routes, et avec quelles peines, quelles fa- 
tigues feraient-elles ce trajet?, , Combien ce raouve- 



^ 
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méat n'ajout^'mt-il pas au découragement des soldats? 

7. Nous conduerons donc de ces faits , f que Tar- 
mée dltaiie ne peut guère être renforcée où elle est, 
«1 cavalerie surtout (") ; 2" que néanmoins elle ne doit 
pas être déplacée; mais en ce cas, conm^ent Faider ou 
la seconder ainsi que Fexigent ses besoins, son affai- 
blissement et l'importance des positions qu'elle occupe? 
L'évidence est entière, die ne ï)eut l'être que par une 
armée de secours ; et si, d'après cela, on ne peut éviter 
d'abord le danger de la dispersion, on peut du moins en 
affaiblir les ineonvéaieuts en abrégeant le temps de sa 
durée (**). 

8. Mais par où faire descendre en Italie une seconde 
armée qui, prompt^nent, puisse remplir le but qu'on 
se sera proposé? 

9. Les débouchés qui conduisent en Italie, et qui 
dans cette circonstance peuvent être cités, sont : Cmdy 
BarcehnneUe, Briançon^ le Mont-^Jenis^ AoslCy Domo^ 
Dossola et Bellimona. 



i^) Le généra] Masséna, prenant quelques mois plus tard le com^ 
mandement de l'armée d'Italie, ne put y conduire que deux demi* 
brigades, la 5« légère et la ^ de ligne. (Note posuériture ) 

(**) La création de Farmée des Alpes rasulta d'une pensée de 
cette nature ; mait le choix de ses débouchés ne fut pas heureut| 
ne fût-ce qu'à cause de la proximité d'une ville comme Turin% 
Le moment de la faire agir n'était pas airivé, l'armée d'Italie ayant 
alors un besoin urgent des renforts fiiute desquels la bataille de 
Novi fut perdue, c'est-à-<lire des troupes qui, à l'armée des Alpei, 
ne purent rien entreprendre, ce qui prouve qu'à cet égtrd loui Ml 
dans Tà-propos. 
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10. Sans entrer dans le détail topographique de ces 
passages, sans parler delà difficulté de rassembler, dans 
les environs de ces différents points, les forces nécessai- 
res pour une opération aussi décisive et dans laquelle 
il est si essentiel de ne pas être deviné ; sans détailler 
les obstacles que ces troupes rencontreront sur leur 
route, je dirai seulement qu'il faut que le mouvement 
que l'ennemi sera forcé de faire pour s'opposer à elles, 
au moment où elles déboucheront, soit assez grand pour 
lui faire abandonner ses positions actuelles. 

11. C'est surBellinzona que, conformément à toutes 
ces considérations, je pense qu'il faudrait que Tonï^as- 
semblât à l'improviste une armée de 50,000 hommes. 
On les prendrait dans l'armée d'Helvétie en les rempta* 
çant de suite par de nouvelles troupes, telles que les 
bataillons de conscrits que les départements ont encore 
à fournir (*) et les 25,000 hommes que Ton tire de la 
Batavie. 

12. Le point important est de bien cacher le motif 
de ce rassemblement, et on pourrait y parvenir par le 
prétexte de prendre des quartiers d'hiver; prétexte 
diaprés lequel les avant-gardes de ces troupes s'appro- 
cheraient le plus possible du Milanais. On y parvien- 
drait encore en annonçant une expédition dans les 
Grisons, le Tyrol, etc. 

♦3. D'après ce plan, l'armée d'Italie serait composée: 



f ) €Se» bataillons ont contnhuë k former Tarmëe de réserve. 
{NoUpoit4ri$ur$,) 




I 



l' des troupes qui ^nl dans la r 
fornieraîent le corp^ fT armée de thoite ; 2** d^ trwipcs 
qui. dans lePiémout. occultent le revers des Alpes, la 
division du général Thureau y comprise, et qui for- 
meraient le carpn d'armée rfn cp»*ne; enfin de rarmée 
de secours formant le eorjm (Tarmcc de gonche. 

14, Lorsque toutes les dispositions seraient prises, 
ce dernier corps fondrait sur Milan à un jour conx'efnn ; 
le château tomberait sans doute, parce qu'on assure- 
rait le commandani que son salut tient à cette cir- 
constanee. Mais dans le casoti il résisterait, Tarmée ne 
s'arrêterait pas, et balayant devant elle toutes les trou* 
jjes ennemies qui seraient sur sa foute, ramassant tous 
les chevaux et les mulets qu'on trouverait, conduisant 
de même tout ce qui pourrait être nécessaire à rétablis- 
sement d'un pont, elle marcherait sur Pavie. 

15- Arrivée à Parie, et pendant que le pont se ferai!, 
elle en défendrait les approches par deux tètes formi- 
dables, jetant sur la droite du Pô les troupes seulement 
nécessaires pour éclairer le pay^ et protéger les tra- 
vailleurs. 

16, Ultalie est le pays du monde où l'argent a le 
plus d^influence, parce que c'est le pays où Foisivelé 
engendre le plus de misère et rend le peuple plus pro- 
pre à tous les rôles. 

1 7 . Les généraux Français commandant ces différents 
corps de Tarmée, tant dans le Milanais et le Piémont 
que dans la rivière de Gènes, auraient donc facilement 
des moyens de communication, même à travers Tarmée 
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ennemie (*), et les emploieraient sans' danger, si le gou- 
vernement leur donnait à cet effet un chiffre. Les gêné* 
raux pourraient de cette sorte se prévenir de leurs mou- 
vements et les concerter. 

18. D'après cela, l'aile droite et le centre de l'armée 
d'Italie, instruits de la marche de la gauche, épieraient 
les mouvements de l'ennemi et l'inquiéteraient par de 
fréquentes reconnaissances, comme aussi en harcelant 
ses avant-postes et en le fatiguant par des mouvements 
combinés, de nombreuses alertes et de fausses attaques. 
Mais aussitôt qu'ils sauraient la gauche établie sur le 
Pô, ou même avant, s'ils apprenaient que l'ennemi 
s'affaiblit pour marcher contre la gauche, ils l'attaque- 
raient vivement, savoir, le centre, dans le dessein de 
nettoyer le Piémont et de bloquer Turin , et la droite, 
dans la vue d'opérer sa jonction avec la gauche. 

19. Ces opérations auraient encore pour but d'em- 
pccher les différents corps ennemis de se secourir ou 
de se réunir. 

20. Dans le même temps, la gauche étabhe sur le 
Pô se porterait sur Voghera, et si la droite éprouvait de 
trop grands obstacles, cette première marcherait à sa 
rencontre, laissant les forces nécessaires pour garder 
la tête des ponts ; de part et d'autre on combattrait à 



(*) Cela est si vrai que bien que les Autrichiens occupent le Mi- 
lanais et le Piémont, Gênes communique avec la Suisse et la 
Savoie. Pendant que j'étais bloqué à Gênes, je correspondais avec 
Milan. (Note postérieure.) 
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toute outrance etjusqu'àce que la jonction fut effectuée, 
2! .Si, avant la jonction, l'ennemi se dirigeait sur le 
Plaisantin ou le Feirarais, les troupes de gauche em- 
ploiemient leurs moyens pour ralentir Texécution de 
ce dessein j pendant que la droite suivrait rennemi avec 
le plus grand acharnement. 

22, Si, pendant que la gauche s*établirait sur lePo, 
prèsPavie, Fennemi passait le Pô à Valence pour se 
jeter dans le Milanais et réunir là toute son armée, 
Vaile gauche Fattaquerait de front^ pour peu qu'il y eût 
de proportion dans les forces, et si cette gauche élait 
trop faible, elle se retrancherait dans nne position te- 
nant à la tète du pont, afin tFattendre la droite et d'a- 
gir avec elle. Pendant ce lemps^ la droite, dont le mou- 
vement ne serait retarde par aucun obslacle^ marche- 
rait à grandes journées j conduisant au besoin un équi- 
page de pont. 

23, Si Fennemi, prévenu du mouvement, réunissait 
toutes ses forces dans le Milanais pour empêcher le 
corps de gauche de déboucher des montagnes, la droite 
alors, laissant des garnisons suffisantes à Gênes^ etc,^ 
opérerait sa jonction avec ce corps ou avec le centre de 
l'armée dans le haut Piémont ; mais dans Fune et l'autre 
de ces hypothèses, ces différents corps de Farmée agi- 
raient toujours de manière à contraindre Fennemi k 
partager ses forces, et à l'empêcher d'agir rassemblé et 
successivement contre chacun d'eux. 

24, Dans cet état de choses, ce serait à la faveur d'une 
grande bataille que la réunion pourrait être faite, l"si 
Fou n'y était pas déjà parverni par les attaques partielles 
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des trois corps d'armée ; 2« si, à travers les montagaes, 
les communications mettaient à même de combiner 
une attaque générale (*). 

25. Si l'ennemi détachait seulement une partie de 
ses forces pour disputer le passage du Pô à la gauche 
de r armée, tandis que le reste de ses troupes se retran- 
cherait sous le canon d' Aleamidrie, la droite de l'armée 
Française suivrait le mouvement de l'ennemi avec au- 
tant de forces qu'il se pourrait, et le harcèlerait, tandis 
que la gauche forcerait le passage du Pô et hâterait la 
construction du pont et les travaux propres à le pro- 
léger. 

26. Si, malgré les attaques de l'armée du Rhin et 
celles que l'armée d'Helvétie exécuterait dans le Tyrol 
ou dans les Grisons, ou même en menaçant l'Adige, 
un corps ennemi remontait la rive gauche du Pô, il 
serait attaqué par le corps d'armée de gauche dès qu'il 
arriverait à sa portée ; mais si ce dernier avait passé le 
Pô, les troupes laissées pour la garde du pont atten- 
draient et soutiendraient le combat derrière leurs re- 
tranchements. 

27. Ces troupes en agiraient de même' contre les corps 
ennemis qui pourraient remonter la rive droite du Pô. 

28. Si enfin l'ennemi se retranchait entre Alexandrie 
et Valence, sa jonction se ferait sur Tortone, et il se- 
rait attaqué, bloqué ou observé, selon que sa position 



(*) Le général Masséna n'a pas su un mot de l'itinéraire de 
Tarraée de réserve. {Notepoitérieure), 



lis ou mains forte, qu'il pourmit ^ fhrre ^us ou 
moins longtemps, et qu'il «erait plus ou moins facile de 

lui ôter les moyens d'en sortir ou d'y recevoir dessecours. 

29. Mais cette dernière supposition eM unedesmoitis 
vraisemblables. Il ne nous reste donc qu'à examiner 
quel serait le but secondaire que l'armée aurait à attein- 
dre après avoir opéré sa jonction. 

30. Cv but, dans quelque lieu que la jonction se soit 
farte, serait incontestablement de chercher à couper la 
retraite à l'ennemi^ principalement sur Mantoue^ ou du 
moins de l-a lui faire payer aussi cher que cela serait 
possible., et pour cela on se hâterait de jeter, soit au 
dessus^ soil au dessous de Plaisance., un second pont 
sur le Po. 

31. Dès lors, le jiènèral commandant le contre de 
l'armée, tout en contenant le haut Piémont et en blo- 
quant ou assiégeant Turin , ferait créer un gouvernement 
provisoire dans l'une des places de ce pays, y organi- 
serait les patriotes en légions, et formerait avec eux le 
blocus d'Alexandrie. 

3i. Les corps les plus fatigués du reste de l'armée se- 
raient détachés pour occuper les principaux forts de 
Gènes, et faire avec les troupes et les patriotes liguriens 
le siège de ïortone. 

33. La division la plus faible de l'armée assiégerait 
Pizzighitone, observerait le cours du Pô, et aiderait les 
corps Cisalpins à prendre la citadelle de Milan , si déjà 
elle ne s'était rendue. 

34. Le reste de l'armée marcherait sur Vérone. 

35. Ici s'ouvre un vaste champ aux combinaisons de 
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la guerre, et ce serait s'engager dans un dédale que de 
chercher à prévoir tout ce que, dans cette position, la 
force de Tannée, celle de Tennerai, leur situation res- 
pective, ainsi que la conduite des peuples, pourraient 
rendre utile ou nécessaire. 

36. Et pourtant, si la flotte qui est à Brest, renforcée 
des vaisseaux que la France et l'Espagne peuvent en- 
core avoir de disponibles dans les deux mers^ venait 
favoriser le ravitaillement de la rivière de Gênes et je- 
ter une forte division en Toscane, sans renoncer d'ail- 
leurs aux autres expéditions auxquelles cette flotte pour- 
rait être destinée, l'évacuation de l'Italie par les coa- 
lisés serait encore plus prompte que la conquête qu'ils 
en ont faite. 

Paris y 19 messidor an VIL 

P. TmÉBAULT, adjudant général. 



SUR LE DOCUMENT PRÉCÉDENT. 



On ne peut le nier, cette pièce est curieuse : douze 
faits exactement prévus, plus deux indications qui, 
par malheur , ne furent que partiellement suivies 
(faits et indications signalés par moi deux mois et dem 
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mer), semblent prou vn i|ii .iiil,iiii«|tirirlai-iaii|>u^>Uili-. 

j'avais prévu toiil riNjiii imiuv.hI | ciir t-i uiilihv lutuMuK" 

mtmt tmit cc qiii t'i^ii)l<iil iiii iihiiiii-nl tMi | ii ri\(iih. uKik> 

MHB ce qui pîn';jiï>hail |Miu\nli rli r n ii^ tM |ii i>l |iuiir \\n\- 

lerture de IiiriJiii|»Ji^'iir fli:| an Mil ( IK<M)|. Kl eurlVrt: 

(4^ alinéfij. Je bi^iiale riiii|Hihsil)ililé où Ttin sera 

de renforcer sunisaiiiiiieul l'année «ritalie, tant autour 

de Gènes que <lans les pOhitions qu'elle occupait sur la 

corniche f^r^'visionde toute exactitude. 

( 7* alinéa). Je; conclus à la nécessité d'une armée 
de secours , à son arrivée à travers les Alpes par le 
flanc droit et les derrières de M. de Mêlas ; et la créa- 
tion de l'armée de réserve et ses mouvements me jus- 
tifient. 

(10* alinéa). Je fais sentir la nécessité du secret; 
et ce qui prouve à quel point cette nécessité fut recon- 
nue, ce sont les admirables conceptions au moyen des- 
quelles le premier Consul a dépassé tout ce qu'il était 
possible d'imaginer à cet égard. 

(11* alinéa). J'indique le Saint-Gothard comme pas- 
sage préférable ; et 15,000 hommes y passent sous les 
ordres du général Moncey, comme Tarmée de Suwa- 
row y avait passé sous les ordres de ce chef, et 25,000 
devaient y passer sous les ordres du général Lecourbe, 
et toute l'armée y aurait passé, si, dans son rapport au 
premier Consul, le général Marescot avait signalé, ainsi 
qu'il l'aurait (h\, rim))OSKibilité d'enlever le fort de 
Bard. 

No 8i. 3- w^rio. T, «H dOooinlrc 1840. 35 
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{[de m). J'indique l'armée de Suisse comme devapt 
fournir cette armée de secours ; et 15,000 hommes de 
cette armée concourent seuls à cette opération, et 
25,000 hommes devaient y concourir. 

[Idem. ) Je porte cette armée de secours à 50,000 
combattants, sans les troupes du général Thureau, qui 
alors en avait 6 à 7,000, quand le reste de l'armée 
d'Italie était encore de 40,000 ; et Tarmée de réserve 
fut de 57,330 combattants suivant le général Bprthier, 
de 60,000 suivant M. Thiers. 

( 14* alinéa ).. J'insiste sur la nécessité de se porter, 
du moment où l'on aura débouché des montagnes , et 
à marches forcées, sur Milan et sur Pavie ; et cette ' 
double marche est exécutée. 

(15' alinéa). J'établis la nécessité de jeter de suite 
un pont sur le Pô, de le couvrir d'une tête de pont 
et de passer ce fleuve ; et cette triple opération a été 
faite en toute hâte. 

( 19'' alinéa). Je prévois que, conformément à cette 
tactique autrichienne qui, pour être en mesure par- 
tout, faisait parfois qu'on ne l'était nulle part, le pre- 
mier Consul trouverait l'armée de M. de Mêlas morce- 
lée ; et de fait, il trouve : 

40 Bataillons autour de Gênes, sous les ordres du 
général Ott (30,000 hommes) ; 

20,000 hommes sur le Var, sous les ordres du gé- 
néral Elsnitz; 

12,000 hommes vers Suze et Pignerol, sous leS 
ordres du général Kaim ; 

Le général Mêlas à Turin avec 10,000 hommes, 
non compris la garnison ; 
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Le général Haddick observant h*s vallées d'AosI el 
de la Seziaavec 9,000 liomnies ; 

Le général Wukassowich qui, placé entre le Mincio 
et TAdige avec 9,000 hommes, ne put prendre aucu- 
ne part aux opérations de la campagne ; 

Le général Gottesheim occupant la Toscane avec 
une faible division , sans parler des garnisons et des 
réserves dlnfanterie, de cavalerie et d'artillerie réu- 
nies entre Alexandrie et Valence. 

(20* alinéa). La marche sur Voghera est également 
prévue, également exécutée, 

(2V et 22*^ alinéa). Je prévois la possibilité de la 
retraite deFarmée autricliienne par les deux rives du 
Pô, mais non par la vallée de laTrébia, attendu que, 
maîtres de Gênes et de la Bochetta, nous rendions ce 
mouvement impossible. 

(25' alijiéa). Je comprendsla bataille deyant Alexan- 
drie (Marengo), au nombre de mes prévisions; je n'en 
parle cependant que comme d'une chose inespérable, 
et M. de Mêlas la réalise. 

(28" alinéa). Je prévois la retraite coupée à renne" 
mi ; et la pensée de forcer M. de Mêlas à mettre bas 
les armes prédomine les opérations du premier Consul, 
au point que la dissémination de ses forces lui fait 
perdre la première bataille de Marengo. 

(30' alinéa). Je dis que cette faute de RL de Mêlas 
sera chèrement payée; et le traité d' .Alexandrie, (ce 
traité qui fut un châtiment, tandis que celui de Gênes 
lut le prix de riiéroïsrae), devint encore la justification 
de mes prévisions ! Au surplus, et tout en payant le 
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tribut de la plus haute admiration aux préparatifs et 
aux manœuvres de cette campagne qui, comme celle 
de l'an Vil (i799) par Moreau^ doit être un objet d'iu- 
tarissables méditations, je n'en suis pas moins forcé 
de dire qu'il m'est impossible de scruter ce qui tient 
au plan et à l'exécution de cette campagne de 1800, 
sans reconnaître que les quatorze citations que je viens 
défaire résument, quant à Tltalie, Fopcration tout 
entière 1 

Mais ai-je donné Tidée de cette campagne au gé- 
rai Bonaparte, ou bien ce général avait-il eu cette 
idée avant moi î... 

Encore que dans les positions les plus difficiles, les 
phis menaçantesj l'inspiration nécessaire ne m'ait ja- 
mais manqué, et que j'aie dû à cette faculté de ne pas 
avoir eUj en seize ans de hauts commandemenU^ une 
geule affaire malheureuse f et d'accomplir des choses 
qui paraissaient impossibles; encore que j*aie deviné le 
secret du mouvement de la flotte de l'aniiral Villeneuve, 
et, ce qui est plus extraordinaire et ce dont fai la 
preuve écrite , le secret de l'expédition d'Egypte, 
qui n'a été découvert que par moi; encore que, 
pour la défense du royaume de Naples, j'aie fait un 
plan qui, par terre, rendrait ce royaume inattaquable ; 
que pour la campagne du maréchal Masséna en Por- 
tugal, j'aie donné un plan qui aurait tout accompli , 
s'il avait été suivi; encore qu'indépendamment de ce 
qui tient à la guerre, Finspiraliou, en tout ce dont j'ai 
eu à m'occuper, ait chez moi suppléé à tout, même 
au savoir, il ne s'agit certes pas de demander si^ d un 
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seul jet de sa pensée, le général Bonaparte aurait de 
dix mille ïieueii dépassé Tapogée de mes conceptions 
les plus heureuses. Il n'y a, à cet égard, de doute pour 
personne j ni pour moi Dieu merci ; mais il n'en reste 
pas moins positif : 

r Que ridée de cette campagne, cette idée de faire 
arriver au secours de l'armée dltalie , à Timproviste, 
50 à GOjOOO hommes parle revers des Alpes, cette idée 
qui résume tout, je lai eue, sans qu'aucun autre fait 
eue (*), et bien avant que le général Bonaparte ne 
quittât rÉgyple, et que même il ne connût nos dé- 
sastres; 

2' Qu'il est d'autant moins admissible qu'il ait conçu 
un tel plan en Egypte, que rien ne pouvait lui révéler 
dans quelle situation, dans quelle position il trouverait 
la France et nos armées; 

3' Que lorsque je lui adressai mon travail, il achevait 
à peine sa révolution de brumaire; 

4" Qu'il était encore dans la tourmente de ses orga- 
nisations gouvernementales ; 

5" Qu'il n'avait eu ni le temps nécessaire, ni des 
motifs suffisants, pour s'occuper d'une campagne qui 
ne pouvait s'ouvrir avant cinq mois ; 

(*) A I^époque (1800) où commença le blocus de Gênes, vingt of- 
ficiers prophétimieni que h général Bonaparic rentrerait en Halle 
parleMaiit-Onis et le Mont-Getièvre»et ayant réuni à lui les troupes 
du général Thureau, attaquerait le général Mêlas, Je battrait et le 
classerait de la Liguric, du Fiémontet delà I.ombardîe. . . C^étatt 
faire exécuter à ce grand homme une bien pauvre idée^ puisque 
tout aboutissait à mettre deux armées en présence ! 
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6** Qu'une telle pensée ne vient guère à deux per- 
sonnes à la fois ; 

7° Enfin, que le premier qui l'a rédigée /et à plus 
forte raison celui qui, cinq mois avant qu'elle ne s'exé- 
cute, la communique par écrit à qui Va exécutée^ en 
est l'auteur ! 

Malgré ce que cela paraît avoir d'évident, je n'affirme 
rien, je ne m'approprie rien ; mais, soumettant le toK ; 
aux juges qui me liront sans passion , je ne garantis 
que deux choses : l'exactitude littérale du plan de cam- 
pagne et la bonne foi de ma conviction ; conviction 
corroborée par ce fait que, selon moi, c'est à ce travail, 
et au secret que j'en gardai , que j'ai dû de ne jamais 
aborder le grand homme sans le trouver gracieux (si ce 
uW au Luxembourg); conviction fondée encore sur ce 
que, huit mois après sa première audience consulaire, 
conduit par le général Junot, et paraissant devant lui 
pour obtenir ma confirmation de général de brigade, 
tout se borna à ce peu de'paroles : — Ah ! vous êtes le gé- 
néral Thiébaultî — Pour l'être, général consul , j'ai be- 
soin de votre confirmation ! — Vous pouvez y compter ; 
aiiîsi, voyez le ministre de la guerre ! — Et de colère de 
cette confirmation qu'il avait refusée, le général Ëer- 
thier me destina à être conduit en Egypte par l'amiral 
Bruix! 

La question, de savoir qui le premier a eu l'idée de 
cette campagne, résolue autant qu'elle peut l'être, deux 
autres questions se présentent ! — V emploi dunenou- 
voile armée étai^il préférable à V emploi des troupes se 
trouvant en Suisse ou à portée de la Suiise ?.. Le pM^ 




sarje de la presque fokdilédea troupes par le Saint-Ber- 
nard, élait-il préférable à leur passwje par le Saint' 
Gothard ? 

t^ V emploi d'une armée nouvelle êtaitMl préférable 
rf V emploi des troupes se trouvant en Suisse ou à por^ 
tée de la Suisse ? 

Emploi, ici, implique création. Or, pour tie pas bà- 
tir dans le vide, pour éviter de n'aboutir qu'à des châ- 
teaux eu Espagne, il était impossible de proposer la 
création d'une armée nouvelle, quand, en hommes^ en 
soldej etCjle Directoire ne pouvait suffire aux besoins 
des armées existantes!.. Mais, de plus, créer une ar- 
mée nouvelle à portée des Alpes^ ou la diriger vers les 
débouchés de ces montagnes, révélait ce qu'à tout prix 
il fallait cacher !.. Ce double problême, de ta création 
et du secret, fut néanmoins résolu; mais il ne le fut 
(jue parle général Bonaparte qui, dev(»nu pf-eniier con- 
sul , joignait l\ 1;î puissance de son génie, à une in- 
fluence à laquelle Tenthousiasme ne laissait pas de bor- 
nes, la disposifion de tout ce qui restait de ressources 
à la France et de tout ce qu'il fut possible d'ajouter 
à ces ressources, concours itulîspen sable et qui suffit 
pour prouver que, pour tout autre, ce problême était 
insoluble!.. Mais aussi quelle est la pensée qui, adoptée 
ou conçue par un honifne aussi extraordinaire, ne soîl 
àrîiistant même fécondée par lui de manière à rece- 
voir une nouvelle vie, et, tout en formant le point du 
départ, ne finisse par jouer un faible rôle, en compa- 
raison de gigantesques corollaires !.. Ainsi, la nécessité 
d*une armée de secours est admise ; mais ti coopéra- 
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tion est inutile, si elle est prévue. Et pendant que tous 
les regards sont fixés sur Dijon, où Ton annonce sa for- 
mation; pendant que le chef de Tétat-major général 
de cette armée réside dans cette ville, que son chef, le 
général Berthier, s'y rend sans cesse ; pendant que les 
espions de l'ennemi s'y succèdent et n'y voient que des 
officiers, en partie indisponibles , organiser à grand' 
peine des lambeaux de bataillons, composés presque 
en totalité de conscrits ; pendant que leurs rapports font 
multiplier les caricatures (*) sur cette prétendue créa- 
tion d'armée, des corps superbes d'infanterie et de ca- 
valerie se complétaient (sansque personne n'en parlât, 
et sur des ordres dont le ministère de la guerre n'avait 
aucune connaissance), à Rennes, à Nantes, à Paris 
même, à Avignon, à Marseille, à Toulon ; une artillerie 
suffisante débouchait d'Auxonne, de Briançon, de Be- 
sançon, et, suivant des routes inobservées , ces forces se 
dirigeaient sur Genève et Lausanne, et semblèrent des- 
tinées à l'armée du Rhin jusqu'au moment où , chan- 
geant brusquement de direction, elles marchèrent vers 
le Saint-Bernard, et arrivèrent en Lombardie avant 
que M. de Mêlas se doutât de leur existence, ce qui 
n'est pas moins étourdissant de conception, de conduite, 
que d'exécution L. Eh ! bien, l'armée de réserve, créée 
ainsi qu'elle le fut, et pouvant se mettre en mouve- 
ment à temps pour sauver Gênes (ce qui ne fut pas) , 



f ) Ua géant, à jambe de bois, défilant à côté d'un conscrit qui lui 
allait à la hanche. 
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c'est encore à l'emploi de l'armée de Suisse que j'au- 
rais donné la préférence !.. Et en effet, elle était tout 
arrivée, et n'aurait pas eu besoin de faire précéder son 
entrée en campagne par des marches fatigantes 1 Elle 
était composée d'hommes aguerris, éle<*trivi* inw la 
victoire et faits à la guerre des monlagrii-s 1 fym rOle 
futur n'eût pas été révélé par m> rnouvc^ruenU, nW^^nth 
que, soit qu'elle dût marcher Mjr uw h^fvh ^jAimm^ 
soit qu'elle pût marchf^r i^ur deui, le i^jij»ro''lMfr;**fii< 
de ses divisions^ à un jour iin mnrà^ J'urM* *l^ Y^M^i, 
aurait facilement f-t^ stiirihuH 4 d^^ yn/j^i*. tïy» J* ly- 
roi. ou, fiar la latudii^. wr U^ ti^m^r*^ dij i(M^'*^i i^*^y^ 
enfin, elfe n'aurait ;/u Hr^ îw^»*;/ y^ *An\f^^-!if^u^ w^tvkt; 
fttr uii ç^Tyk 'XttHtid^riid^U:. j^itî':* '^i** y*fVf 'i* *>iîlJU* 
tra'e?%é*%. il ikut *n; ^i-r*?».- ^n. iii<r.iji» iU ♦*i*i#*>)/v^ , 

etc. drj% ;**WUf*>»^ tJU*- î Irt, i.'iiii)/*o-ft:j^ jrti* *v <U« 

d*avan« ! 

Et de fat;C, ^.^le *rtu^ j«ujiA\r:»;» |^>« ^v 4iW 4U\«:*it 
pu l'être, 'pw a' iiTWvï'-^Ue ;>*»« mi»? .^ m<*m«» «f ^iVAm-- 
plir?.. Se «iH qpu^ i&. pHiWir du pAsitif ;4 Tido,-^!. Ai^n (mH 
aux suppowtiAriH. d«^ rhiftloire ;iurom<%n : m»itt<*^iv. il 
n'est psftd'hypAtheseqpe la p#w»hilité gminmitt* aitti 
iibic. et ;B r.^e dnii^le .cercle oU» dioaw. uiui 
ment po^nbte^. mai» fondiiu»r «^ prèKntauc 
prohahle ca ^im ^ut ! 

ie p*r^ ^»> oioin» te '>« fait, p» Us ip^siiâMB m 
A iîierrv^^nt pombies -m ttaiie âx jefflttimî&MMié* 
;^m^ ^nifiK^,. ée^^ liiMI eil» :oi] 
Italie m tiow^ w«t cgie :«« luicchuH» 
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Ainsi , et en thèse générale , comme d'après ce que 
commandaient les localités et les circonstances , il ne 
pouvait rester aucun doute sur l'utilité de préférer une 
vieille armée à une armée improvisée ; mais une coft- 
sidération de nature à tout dominer semblait devoir re- 
pousser jusqu'à l'hésitation. 

En effet, il fallait à tout prix reconquérir l'Italie !... 
L'Italie reconquise , nos armées sur le Rhin étaient 
maîtresses de leurs opérations , tandis que les succès 
que nous pouvions avoir en Allemagne ne pouvaient 
nous rendre l'Italie. Notre armée d'Allemagne pouvait 
donc , momentanément surtout , être faible sans rien 
compromettre , et elle pouvait l'être d'autant plus im- 
punément qu'elle était composée de troupes excellen- 
tes , manœuvrières , et qu'elle était commandée par 
Moreau ; qUe, couverte par le Rhin , elle pouvait au 
besoin s'appuyer sur les Vosges, et qu'une retraite 
devait être pour elle le précurseur de l'offensive la plus 
bi'illante ; chances que nous n'avions pas en Italie, où 
la perte d'une bataille était irréparable et nous était à la 
fois les plus riches contrées, des contrées qu'il était si né- 
cessaire de posséder, et des populations qui, pour nous, 
étaient des alliés dévoués!... Enfin, nos généraux sur 
le Rhin pouvaient être battus sans que la France fût en 
péril ; tandis qu'en Italie , où commandait le général 
Bonaparte, il était d'autant plus important de ne pas 
avoir l'apparence d'un revers, que, se trouvant à la 
fois l'objet de la confiance de la nation entière et 
la terreur de nos ennemis , tout était remis en ques- 
tion, s'il ne conservait le prestige de son invincibilité ! 



DE GÊNES. 52 o 

2" Le pasmge par le St-Benmrd éimt-U préférable 
an passage par le Si-Goihanf? 

Je sois encore pour la négative. Et comment ne pas 
sentir que la dispersion étant, à cette époque, le mal- 
heur de notre position, il fallait autant que possible la 
faire partager à Fennemî? Le point le plus éloigné 
des rives du Yar était donc celui qui devait être préléré 
à tout autre. 

Et d'ailleurs , quel débouché mettait mieux à même 
de se porter à la Stradella, d'où la retraite pouvait être 
coupée à M. de Mêlas, quelque route qu'il prît? 

Quel débouché mettait (dans les premiers jours de 
floréal) le général en ctief Masséna plus et plus IM ;i 
môme de sortir de Gènes, de réunir à lui le général 
Suchet, et d'accabler le général Elsnitz, et peu après, 
renforcé par les troupes du général Thureau, de suivie 
le général Mêlas de manière à occuper le tiei-s de son 
armée ? 

Je conviens cependant fjue les difficultés du passage 
étaient, au Sl-Golhard, plus grandes qu'au St-Ber- 
nard; mais, d'une part, elle n'ont pas empêché 
13,000 hommes d'y passer , et ne devaient pas em- 
pêcher que 25,000 y passas^nl; de Tautre ^ la posi- 
tion était meilleure; enfin , sur la route du St-Bernai'd 
se trouvait le fort de Bard , qui devait aclievei' de ré- 
soudre la question, et qui sans doute Feùt résolue en 
faveur du St-Golhard , si ce fort de Bard avau éié 
comml 

!1 y eut donc, quant à Gênes ^ malheur à saciifîer 
un temps irréparable à la formation de rarniée de ré- 
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